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LE MVflf. — T. V. \
Nettoyage des bibliothèques.
Nous avons vu* que le livre est comme un être vivant, possédant une âme et un corps. L'âme, nous n'avons pas à nous en occuper ici; nous n'envisageons et n'étudions que l'enveloppe et la forme matérielle du livre, et nous nous en tenons à sa santé physique.
Tout comme son propriétaire, le livre a besoin d'air, besoin d'hygiène et de propreté.
€ Tous les mois, les vitrines réservées seront ouvertes, aérées, essuyées, ainsi que les livres ou manuscrits auxquels elles sont afTectées, dit la circu laire ministérielle du 4 mai 1878*. Tous les ans, au> vacances, cette dernière opération (l'essuyage) aurg lieu pour un tiers des livres de la bibliothèque (rangés, comme nous le savons, non dans des vitrine
Supra, t. IV, p
2. Ap. Albert Maiiœ, Manuel pratique du hibliotliécair^ p. 445. — Paul-Louis Courier, qui aimait tant ses livres e les mettait si bien à profit, adressait de Rome, en 1811, i une sienne parente demeurant f\ Paris, et h qui il avaî laissé e!i garde sa bibliothèque, les recommandations suivantes : « Je meurs de peur que mes pauvres livres n( soic^nt gâtés par les vers et par la poussière. Faites-les, je vous prie, non seulement épousseter, mais ouvrir et feuilleter tous les deux ou trois mois. » (P.-L. Courier, lettre à Mme Marchand, à Paris, — datée de Rome, le 12 novembre 1811 : Œuvres complètes^ t. III, p. 343; Paris, Paulin et Pe^ rotin, 1834.)
fermées, mais sur des rayons libres). Le battage ne doit pas être brutal-; il est surtout utile pour les volumes brochés, » etc.
Le battage peut se faire en frappant légèrement deux volumes l'un contre TautreV — du moins pour les volumes de condition ordinaire, dont la reliure n'est pas trop délicate, exceptionnellement belle, ou, au contraire, en mauvais état, et n'exige pas, par suite, de grandes précautions.
Le docteur Graesel va plus loin; il n'autorise le battage que pour les volumes brochés : «... On prend successivement tous les volumes qui sont sur les rayons ; lorsqu'ils sont brochés, on les bat par la fenêtre; s'ils sont reliés, on les époussète, puis on les essuie au moyen de chiffons de laine* ou de toile; quant aux rayons, après avoir enlevé le gros de la
i. « Il est nécessaire de prendre séparément tous les volumes, et, après les avoir battus deux à deux pour faire tomber le gros de la poussière qui pourrait s'être amassée sur les tranches, de les essuyer avec un linge bien sec : ce linge sera secoué de temps en temps en dehors de la fenêtre, » etc. (Jules Cousin, De l'organisation et de l'administration des bibliothèques publiques et privées, Manuel théorique et pratique du bibliothécaire, p. 142.) « Prendre les volumes deux par deux et les battre à la fenêtre (sinon hors de la pièce) en les frappant plat contre plat; essuyer la tranche supérieure avec un vieux linge; brosser cette tranche avec une brosse douce, une vieille brosse à chapeau, par exemple, pour chasser toute la poussière qui s'accumule entre la tranchefile et la coiffe ; » etc. (Yve- Plessis, Petit Essai de biblio- thérapeutique^ p. 17.)
2. Nous allons voir qu'il est préférable que ces chiffons we soient pas en laine.
poussière qui les recouvre, on passe sur toute leur surface un chiffon légèrement humide, en ayant soin de les laisser ensuite bien sécher, et de ne remettre les livres en place que lorsque toute trace d'humidité a disparu*. »
M. Jules Cousin est d'avis, lui, tout au contraire, qu'on ne doit pas battre les volumes brochés * ; et, en eflfet, très fréquemment, surtout lorsque leur dos? a été exposé au soleil, ces volumes se cassent aisément : au moindre choc, le dos éclate, se fend d'une bout à l'autre. Raison de plus, encore une fois. pour les manier tous, brochés ou reliés, le plus délicatement possible.
Ce délai d'un an, fixé, par la circulaire ministérielle du 4 mai 1878, pour l'essuyage des bibliothèqueuniversitaires, — l'essuyage d'un tiers seulemen des livres de ces bibliothèques plutôt*, — vous pa^ raîtra sans doute trop long pour une bibliothèqu ^ privée, contenant, d'ailleurs, en général, bien moia^ de livres qu'un établissement public. Vous agirez donc sagement en procédant à cette opération, sinon tous les mois, comme pour les susdites collections réservées, du moins et au moins une fois par .
Cf. supra, p
*'''<^' de Mitf , , ^^«^'•iei p^^ 7 '• Suivez
*»« vous se! ^^^' ^«"«in et éh ' '^"^''^ «i-
'^e tient Je« ;^ ^ ^^« iivres r i .
'""^"•squez d'in !V '''^^ «' '«« vers T '""'
^'cia J, , ''^'•e pour Je . ^^"^ ^"l^'e bi.
''^-^«'P«isfro«ez-i„i,;'^*'^"'««
7'<6pp.) ''""•' ^«"-«<^ p. O.P..
plats avec une peau fine, semblable à celle dont s servent les domestiques pour faire briller Targen terie. Cette friction hygiénique est excellente e des plus salutaires pour la santé du livre. J vous en prie, n'oubliez ni le plumeau en plume douces, ni la peau fine. On peut remplacer cetl dernière par des foulards hors de service et irè usés. »
D'aucuns blâment l'emploi du petit plumeau, - — si commode pourtant, puisqu'il est facile de diss muler ce minuscule objet dans les rayons de 1 bibliothèque, et de l'avoir ainsi toujours sous 1 main, — et allèguent contre lui qu'il projette 1 poussière dans la pièce, sinon môme sur les rangée de livres des tablettes inférieures. Il est évideni ainsi que nous allons le constater dans un momenl que, s'il s'agissait d'un grand nettoyage, le plumea ne pourrait efficacement servir et devrait môme êtr proscrit; mais, quand il ne s'agit que de quelque volumes, des ouvrages que vous tirez un à un d vos rayons, durant vos lectures ou vos recherches n'hésitez pas à recourir à ses bons offices. En ton cas, n'oubliez pas le point capital : avant d'ouvrir u livre, ne négligez jamais d'enlever la poussière accu mulée sur sa tranche supérieure, afin que cett
(p. 56) qu'il ne blâmera pas les amateurs. « si leurs rayon sont conforlablemenl doublés de drap ». Peignot, au moins a fait amende honorable : voir infra^ p. 9, note 5.
poussière ne pénètre pas dans Tintérieur du livre; pour cela, quand vous essuyez ou époussetez cette tranche, pressez fortement le livre entre vos doigts, en le tenant du côté de la tranche verticale, de la gouttière.
Il va de soi que la poussière qui se dégage des livres qu'on époussète ou qu'on bat ne laisse pas d'être fort désagréable et gênante, voire dangereuse. Pour s'en préserver, un savant du xviii** siècle, le chimiste Macquer (1718-1784), qui fut membre de l'Académie des sciences et directeur de la manufacture de porcelaine de Sèvres, avait imaginé < un demi-masque, qui couvre exactement le nez et la bouche. Ce masque doit être garni à la partie intérieure [inférieure?] d'un tamis de soie ou même de crin un peu serré. Quand on voudra se servir de ce masque, on aura soin d'entretenir la toile du tamis toujours mouillée. L'eau dont il sera humecté n'empêchera pas l'air de passer par les interstices des fils; mais si cet air est chargé de poussière, les particules même les plus fines de cette poussière se trouveront arrêtées, » etc.
Ce système ne paraît pas avoir obtenu grand succès, et le conseil de l'illustre chimiste n'a guère été suivi. « Les savants, penchés sur des bouquins, ont mieux aimé avaler quelques microbes que de s'imposer bénévolement une torture qui aurait fait d'eux autant d'hommes au masque de fei\ » conclut^ avec
autant d'humour que de raison, un des collabora leurs de V Intermédiaire des chercheurs et curieiu:^ auquel j'efmprunte ce détail.
Nombre d'hygiénistes interdisent aujourd'hui l'or mellemeni, et non sans motifs, l'époussetage, surtout, encore une fois, quand on opère un nel ioyage général, — et recommandent d'y substitue l'essuyage. « Lorsque vous époussetez, disent-ils vous ne faites que déplacer la poussière, vous Ij chassez d'un meuble sur d'autres, et, les germe morbides, qui étaient tranquilles dans un coin, vou les faites voltiger au milieu de la pièce, à portéi de vos organes respiratoires.... Ce que demande 1( poumon, c'est de l'air, de Tair pur : l'air souillé c'est comme de l'eau pleine de boue. L'air sale n( vaut pas mieux pour nous que l'eau croupie... Donc, n époussetez pas, essuyez doucement avec ui linge, que vous secouerez ensuite dehors. Si c'es possible, jetez de l'eau sur le plancher, car l'eai attire a elle la poussière. Enfin, ouvrez la pièce au3 rayons du soleil ; la lumière facilite la combustioi
1. 10 septembre 1904, col. 382-58Ô. Mulsant conseille simple ment « de faire secouer cet- papiers (les papiers poudreux par des employés ayant la bouche et les narines couverte! d'un linge destiné à empocher l'introduction de ces nuisible! poussières ». (Un Bibliophile [Etienne Mulsant], les Enne inis des livres, p. 17; Lyon, H. Georg, 1879; petit in-8,*64 pp « Opuscule très instructif, mais devenu aujourd'hui extrê mement rare, » dit de cette plaquette M. Holluert, dam son ouvrage les Insectes ennemis des livres, p. 10.)
des organismes en suspension dans Tair et nous en débarrasse*. »
Pour le motif que je vous ai signalé il y a un inslant, ne garnissez pas de drap les tablettes de votre bibliothèque. Sans doute cette garniture offre certains avantages : adaptée en bandelette sur le devant et le long de chaque rayon, comme Ta un moment demandé Peignot, qui s'est rétracté ensuite-, elle préserve quelque peu de la poussière la tranche supérieure des volumes rangés immédiatement audessous; appliquée à plat sur la surface même des rayons, elle protège la partie inférieure de la reliure de vos livres en leur lùénageant un frottement plus doux que celui du bois; mais, en revanche, ce parement de drap est un nid à poussière, un réceptacle d'insectes ^
'• Cf. le journal V Indépendance de VEsl, 18 août 1900. 2- Voir la note suivante.
5. « ... Pour préserver une bibliothèque des vers et autres insectes, on connaît plusieurs moyens : le premier est celui t'ont nous avons déjà parlé, la qualité du bois dont le wieuble est fait ; le second est une grande propreté, et surtout Tattention continuelle de garantir les livres de la poussière, parce que non seulement elle ternit les reliures et leur enlève leur fraîcheur, mais elle favorise le développement ' des insectes. Il faut battre les volumes au moins une fois Tan, et éviter d'employer aucune espèce de lainage dans la construction intérieure de la bibliothèque. JUl eu tort de dire, dans un de mes ouvrages précédents, (jue l'on pouvait garnir chaque rayon d'une bandelette de drap pour garantir de la poussière la tranche supérieure des livres. Lo drap attire les insectes et leur sert de pâture. > (Gabriel Peignot, op. ciL, t. II, p. 424.)
Vernissez vos tablettes ou badigeonnez-les avec une solution antiseptique, et souvenez-vous qu'il en est des vers comme des maladies : il est plus facile d'en prévenir Taccès que de les détruire ensuite ou de les chasser. N'employez donc, pour vos bibliothèques et rayonnages, que des bois exempts de toute humidité, des bois bien secs, et vernis ou enduits comme il vient d'être dit.
Cette question des insectes bibliophages mérite d'être étudiée en détail, et elle nous amène à passer en revue « les ennemis des livres ».
Les ennemis des livres.
La poussière est le plus commun et le plus persistant ennemi des livres; nul mieux qu'elle, si ce n'est l'humidité, n'attire et ne retient les insectes et parasites de toutes sortes. Nous venons d'en parler en traitant du nettoyage des bibliothèques, de dire qu'il fallait s'en débarrasser le plus fréquemment possible, et nous avons signalé l'importance de cette opération.
L'eau, ou tout au moins l'humidité, est aussi un des plus fréquents ennemis des livres : nous l'avons remarqué souvent, et nous y reviendrons encore lorsque nous exposerons les procédés d'enlèvement des taches du papier (piqûres, moisissures).
Nous parlerons de même alors des taches d'encre, de bougie, d'huile, de graisse, etc.
Le feu, le soleil et le gaz d'éclairage ; les insectes qui s'introduisent dans les livres et s'en nourrissent; les souris, les rats et les chats ; puis tous les équarrisseurs de volumes et fabricants de cornets; certaines catégories de collectionneurs et de relieurs, d'ignorants aussi et de fanatiques ; puis les emprunteurs, les femmes, nombre de femmes : voilà les plus connus et les plus redoutables ennemis des livres.
On y ajoute, non sans raison, le papier moderne*. Il faut observer cependant que quantité de papiers d'aujourd'hui, possédant une forte charge de plâtre ou de kaolin, se trouvent par cela môme préservés des attaques des insectes, ceux-ci n'ayant aucun goût pour les matières minérales'.
Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit, dans notre tome II, à propos des « Biblioclastes et
i. « Le grand ennemi des livres (jui voient le jour à notre époque, c'est le papier fabriqué avec la pâte de bois : ce papier se désagrège rapidement, et, en outre, les insectes lignicoles trouvent, dans la matière même de ce papier, la nourriture qui leur convient. » {Revue scientifique^ 25 juillet 4903, p. 115.)
2. « Nos papiers modernes sont rarement de chiffons purs; on y mêle du kaolin, du talc, afin de leur donner du poids et de Tépaisseur; aussi nos livres [ceux du moins dont le papier contient du kaolin ou autres matières minérales] courent moins de chance de destruction par les insectes. » (Albert Maire., op. cit, p. 94.)
Bibliophobes»,puisdu « Prêt des livres », sur les épi ciers et marchands de tabac, qui dépècent les ouvrage les plus rares pour eu fabriquer des cornets* ; — su les collectionneurs de frontispices, gravures, dédi caces, etc., qui mutilent et massacrent de même sans pitié ni remords, les plus précieux exemplaires afin de « compléter leur collection * » ; — sur le relieurs, féroces rogneurs de livres^; — les ignorants les barbares et les fanatiques religieux ou autres* — les emprunteurs, cette perpétuelle terreur de bibliophiles''; — la femme, « ennemi plus dange
\. Cf. supray t. II, pp. 284 et suiv.
*2. Cf. supra, t. II, pp. '276 et suiv.
5. Cf. supra, l. II, pp. 28"2 et suiv. A ces relieurs, on puni lait joindre « certains imprimeurs peu soigneux et pe amoureux de leur art ». (Un Bibliophile [É. Mulsant], o] rit., p. 34.)
Cf. supra, t. II, pp. 265 et suiv., 307 et suiv
5. Cf. supra, t. II, pp. 355 et suiv. A ce que nous avons dll en cet endroit, sur le « Prêt des livres », ajoutons ce bo conseil, donné par É. Mulsant : « Si vous prtUez un livrt ayez soin de noter sur un mémento ou sur un registre teni ad hoc le nom et l'adresse de l'emprunteur, et la date d prêt. On vous emprunte un livre pour quelques heures o^ pour quelques jours seulement; celui qui s'en est serv. après en avoir fait usage, néglige souvent de le rendre, el si votre mémoire n'est pas plus fidèle que la sienne, 1 livre tarde souvent longtemps avant de vous revenir. Cer tains emprunteurs négligents ont même l'air de se fûcliei si, au bout de deux ou trois arrs, on leur redemande li livre qu'on a eu l'obligeance de leur prêter. « Je pensais « vous disent-ils avec une certaine humeur, que vous me h « laisseriez pendant, tout le lenips (ju'il pourrait m'êtr « utile. » (Un Bibliophile [É. Mulsant], op, cit., pp. 51-52.)
reux que le feu, Teau, le gaz,... ennemi de tous les jours, de toutes les heures' ».
Quant aux souris et aux rats, leurs dégâts sont bien moindres qu'on ne serait tenté de le croire : il existe, d'ailleurs, quantité de pièges pour se défaire de ces rongeurs.
< Les souris, écrit Alkan aîné^ ne s'attaquent guère qu'aux volumes séparés, d'un papier doux, tendre, et capable de les aider à faire leurs nids. Il n'y a donc aucun danger pour les volumes en rayons \
1- René Vallery-Radot, Préface de Topuscule de Charles Nodier, le Bibliomane, p. xi. (Paris, Conquel, 1894.) Cf. supra, t- H, pp. 290 et suiv. et 298. Aux anecdotes et appréciations relatées dans ces pages de notre tome II, sur le manque de respect, en général, l'antipathie ou Vinimitié de la femme pour le livre, ajoutons cet « écho », dont je ne garantis pas 1 authenticité, mais qui ne manque pas d'à propos et de sel. ïïest extrait d'un journal parisien, et ni'est fourni par Vïndé- P^ndance de l'Est, n° du 5 février 1887 : « Un de nos amis rencontra dernièrement, dans un tramway, une jeune fille ^^ sa connaissance, qui tenait à la main un livre ayant un titre quelque peu sérieux. « Mon Dieu! mademoiselle, " s'écrie notre ami, vous avez là un ouvrage bien grave.
• Je ne vous croyais pas si studieuse. — Oh ! monsieur, il
• n'y a aucun mérite de ma part, réplique la jeune per- ' sonne. Je ne savais quel volume prendre, et comme la « couleur de la couverture de celui-ci se trouve assortie à " la teinte des rubans de mon chapeau, je l'ai acheté do " préférence : voilà tout. »
'^- Op. cit., p. 13.
"'• Un des plus curieux exemples des méfaits dos souris dans une bibliothèque ou dans ses dépendances, c'est la découverte que firent, en 1873, à la bibliothèque de Troyes, lors du procès du bibliothécaire Ilarmand, les experts Lvido-
« Les rais y ont aussi recours pour leur mais ils semblent préférer d'autres matières papier, et ce n'est qu'à défaut de substanc neuses qu'ils s'attaquent aux livres.
« Il y a bien le chat (comme préservatif). ] remède est souvent pire que le mal : le chat ses grifîes sur le dos des livres, lorsqu'ils so portée; dans tous les cas, il sait les y mettre.
Il reste à nous occuper de la chaleur, sol autre, et des insectes.
Les dangers dont le voisinage du feu, c'es simplement une chaleur trop vive, menace le
vie Lalannc et Anatole de Montaigloïi. Harniand a soin de rayer du catalogue les livres qu'il dérobait, que les experts ne trouvaient aucune trace de ces \ et que leur tiVche devenait presque impossible. Il bien, dans le grenier de la bibliothèque, la collecti plète des fiches qui avaient servi à dresser le ra mais celles de la section des Beaux-Arts ot ce Belles-Lettres étaient réduites en miettes : durant gués années, les souris, qui abondaient sous ces i les avaient grignotées et ainsi annihilées. I)'aulr( au contraire, celles de la Théologie et de l'Hisloiro dans un autre coin du grenier, sous une rioupenio demeurées intactes. Pourquoi cette différence, et ( venait-elle? Qui avait si bien défendu les fiches ( dernières sections contre les attaques et méfaits geurs ? Un hibou, qui s'était glissé sous les tuil soupente et y avait depuis longtemps élu domicile. volume Amateurs et Voleurs de livres, pp. 9i-98; Par gon, 1903.)
sont évidents, et il serait superflu d'insister sur ce point.
Le soleil mange la couleur des reliures, principalement lorsque cette couleur est tendre; voilà pourquoi nous avons conseillé*, à propos de la parure et de l'habillement des livres, de se méfier des vertpomme ou olive, des jaune-paille et des bleu-pervenche. L'effet des rayons solaires est surtout fâcheux pour les volumes appartenant à un même ouvrage. Selon qu'ils ont été peu ou prou frappés par ces rayons ou en ont été préservés, les dos de ces volumes ne se ressemblent plus : les uns ont conservé leur couleur, les autres l'ont totalement perdue, d'autres, et c'est le plus grand nombre, n'ont blanchi que d'un côté, du côté tourné vers la fenêtre, et leurs dos se partagent en deux teintes brusquement tranchées, deux étroites bandes de couleurs toutes différentes : on ne se douterait jamais, à la vue de ces disparates, qu'on a devant soi un seul ouvrage, les éléments extérieurement égaux et similaires d'un même tout*.
Le gaz d'éclairage, par le calorique qu'il développe et par les émanations sulfureuses qu'il engendre, attaque aussi la reliure des livres : ce sont natu-
1. Sur les inconvénients des couleurs claires, en reliure, cf. t. III, p. 316.
2. Cf. t. III, pp. 68 et 76, les changements de couleur produits sur les papiers modernes par la lumière naturelle et la lumière artificielle.
rollement les volumes rangés sur les rayons les plus élevés qui sont atteints les premiers et le plus grièvement. William Blades, dans son étude sur les Livres et leurs ennemis^ nous apprend qu'ayant fait installer le gaz dans son cabinet de travail et placer une suspension à trois becs au-dessus de sa table, la tension de la chaleur de l'atmosphère vers le plafond de la pièce produisit en peu de temps, au bout d'une année à peine, des effets désastreux.
« Les dos des livres placés sur les rayons supérieurs furent tous abîmés, et, quand on les touchait, ils se séparaient des volumes, s'éparpillant comme du tabac à priser. Ce désastre, bien entendu, n'était dû qu'aux émanations sulfureuses produites par le gaz; ces émanations attaquent en premier lieu le maroquin, puis le vélin; bien que le cuir de Russie résiste plus longtemps, il finit par être détruit par cet impitoyable ennemi*. »
En revanche, un savant allemand, M. Wiesner, affirme que le gaz d'éclairage, à distance raisonnable, n'a aucune action sur la constitution et la blancheur du papier :
« ... M. Wiesner avait précédemment observé que du papier à pâle do bois, exposé pendant quatre
1. Page 32. Ouvrage traduit de l'anglais. Paris, Claudin, 1885; in-8, 128 pp.
2. William Blades, op. cit., p. 33. Cf. Graesel, op. cit., pp. 40 et 00.
mois à 75 centimètres d'un bec de gaz de huit bougies, n'avait pas plus été décoloré qu'après deux heures d'exposition directe au soleil. Il a exposé ce même papier, le plus répandu pour les publications actuelles, dans une chambre éclairée au gaz et mal ventilée : après 5400 heures d'exposition, la température n'ayant pas dépassé 21 degrés centigrades, il reconnut que les gaz non brûlés, seuls ou mélangés à de l'oxygène, n'avaient eu aucune action sur le papier.... M. Wiesner conclut que l'éclairage au gaz peut être maintenu, sans danger de détérioration pour les livres, dans les bibliothèques. Il va sans dire que cette conclusion n'exclut pas l'emploi de la lumière électrique, qui, sans influer plus que le gaz sur l'état physique et la coloration du papier, a sur lui l'avantage de réduire dans une très forte proportion les risques d'incendie *. »
Que cette conclusion soit exacte, en ce qui concerne le papier, soit*; mais, en ce qui concerne les livres, les livres reliés, elle doit être repoussée. Tout le monde est d'accord pour reconnaître que le gaz d'éclairage est funeste aux cuirs, à toutes les reliures.
i- Le journal la Nature, 1" octobre 1892, pp. 286-287.
2. Elle est cependant en contradiction avec ce que nous avons dit (t. III, p. 76), d'après des recherches relatives à 1 altération des couleurs du papier, dont le Cosmos, la Reime ^bUo-iconographique et le Mémorial de la librairie française wnl rendu compte : « Les livres (le papier de leurs Iranches) exposés souvent à la lumière du gaz brunissent rapidement ».
Il y a quelques années, en février 1900, la SociéU des Arts de Londres{Societyof Arts)^ sur la demande de la Library Association^ chargea une commissior d'étudier le degré de résistance et de durée des dif férents cuirs employés dans les reliures, et voici leî conclusions formulées par cette commission* :
1. Revue industrielle^ 12 octobre 1ÎM)1, pp. 407-408, article de M. Ph. Delahaye. On ne lira pas sans intérêt les détails suivants, relatifs aux travaux de cette commission de la Société des Arts de Londres, détails extraits de ce même article: « ... Le premier sous-comité de la Société des Arts a constaté, en ce qui concerne la destruction prématurée des reliures modernes en cuir, que les livres reliés pendant les quatre-vingts ou cent dernières années fournissaient plus d'exemples de détérioration que ceux reliés à une date antérieure. Un grand nombre de ^volumes reliés récemment ont donné des signes de détérioration au bout de dix, et même de cinq années. Le sous-comité en a conclu qu'il y avait là une justification évidente des plaintes relatives à la qualité du cuir moderne, qui ne durerait pas aussi longtemps que celui employé autrefois. Il est difficile de fixer la date à partir de laquelle s'est produite cette détérioration, mais on est arrivé à conclure que, bien que le cuir de toutes les époques présente certains signes d'altération, la détérioration est plus générale pour les livres reliés après 1850; quelques cuirs se sont bien conservés jusque vers 1860, mais presque tous semblent devenir plus défectueux après cette date. La détérioration des reliures en veau à la fin du xix'^ siècle peut être attribuée autant à la finesse excessive du cuir qu'à sa mauvaise qualité.... Les reliures sont, en général, en meilleur état dans les bibliothèques où l'on n'emploie pas d'éclairage artificiel. Elles sont dans le plus mauvais état, surtout dans les rayons supérieurs, lorsqu'on se sert du gaz.... Ln fumée du tabac est rorlainement nuisible. La lumière du jour, et encore plus la lumière directe du soleil, provoquent la dé.sagrégation du cuir. Les livres renfermés dans des armoires, avec portes
IL 1*» La conviction générale, que le cuir employé dans la reliure moderne est inférieur comme qualité à celui dont on se servait autrefois, est justifiée; le cuir moderne a moins de durée que le cuir employé
fermant hermétiquement, sont en meilleur état que ceux exposés directement à l'atmosphère; cependant, quand l'humidité provenant des murailles ou d'autres causes peut arriver jusqu'à eux, ils en souffrent plus que s'ils étaient placés dans un endroit bien ventilé. Le sous-comité a conclu, à propos de la nature des cuirs propres à la reliure, que les anciens cuirs des xv* et xvi* siècles (peau de porc blanche), tannés probablement à l'alun, étaient les plus durables; mais leur dureté excessive et leur manque <le souplesse les rendent peu propres à la plupart des travaux modernes. Le veau vieux et brun résiste bien; mais il perd sa souplesse et devient raide et cassant quand on l'expose à l'air et à la lumière. Certains des cuirs blancs mégis du xv et du xvi« siècle, autres que les peaux de porc blanches, et probablement en peau de daim, ont très bien résisté. Des reliures en peau de mouton des xv et xvr siècles sont restées souples et flexibles, mais leur surface est tendre et îj'abîme beaucoup par le frolteiuent. Le vélin semble avoir bien résisté, mais il est très sensible aux changements atmosphériques et à la lumièi'e. Les premiers spécimens de maroquin rouge, du xvr siècle à la lin du xviii* siècle, ont été trouvés en bon état, et, de tous les cuirs signalés, le maroquin parait être le moins atteint par les essais auxquels on l'a soumis. Le comité croit que ce cuir a été tanné avec du sumac ou avec une matière analogue renfermant du tannin. Les reliures en maroquin antérieures à 1860 ont été trouvées en assez bon état; mais, à partir de cette année, (.'lies sont de qualité inférieure, et, dans bien des cas, ont îté entièrement gAtées. On a pris l'habitude, à la lin du :vin" siècle, de rogner [c'est-à-dire de refendre ou acier] 1<* eau, de faron à le rendre aussi mince qu'une feuille de apier. On ne semble pas s'élre servi, depuis 18r>0, de eau de bonne qualité, car toutes les reliures de ce ccenrc, ùnccs ou épaisses, ont disparu. Un yiand nombre «le
il y a cinquante ans et autrefois ; mais on peut obtenir aujourd'hui sans difficulté du cuir aussi bon que n'importe quel cuir ancien.
« 2<* Les méthodes appliquées de nos jours dans
reliures en mouton; du commencement du siècle, sont encore en bon état. Ce cuir naturel est devenu difficile à trouver depuis 1860, parce qu*il sert à imiter les autres cuirs en leur en donnant le grain, et ces imitations foarnissent de plus mauvaises reliures que n'importe quel cuir, sauf peut-Otre le veau très mince. Les peaux de porc modernes et non teintes semblent bien résister; mais certaines d'entre elles, qui avaient été teintes, ont entièrement péri. Les cuirs modernes, teints à l'aide de l'acide sulfurique, doivent être tous condamnés. On a reconnu, dans presque tous les cas, que le cuir de Russie pourrissait, au moins en ce qui concerne les reliures des cinquante dernières années. Le sous-comité a conclu, d'une façon générale, que le tannage au sumac donne un cuir bo« et durable, et qu'on peut faire du cuir aussi durable que n'importe lequel d'autrefois.... Il semble, d'après l'opinion générale, que les cuirs, et surtout le cuir de Russie, durent mieux sur les livres qui sont constamment en service. On cxpli(iue le fait par la légère quantité de matière grasse que le cuir prend au contact des mains ; le comité émet l'idée qu'on pourra trouver une préparation convenable, exerçant sur le cuir le même effet.... Le repoussage du cuir sous une pression élevée, pour lui donner dû grain, a un effet très nuisible, de même que le refendage des peaux épaisses diminue la force du cuir en coupant les fibres élastiques de l'intérieur. L'emploi des acides minéraux, pour donner du lustre aux peaux et pour les teindre, affaiblit leur résistance aux causes de détérioration.... De toutes les influences auxquelles les livres sont soumis, la plus dangereuse esi celle clés produits de la conibuslion du gaz.... Les vapeurs ammoniacales exercent une influence très manfuée; il ei est de même de la fumée du tabac, que le sous-comité rem responsable de la détérioration des livres d'une bibliothèqu< où l'on fume. En résumé, de toutes les influences auxquelle
Vart de la reliure sont responsables, dans une certaine mesure, de la durée réduite des reliures modernes. Le refendage des cuirs épais est une cause féconde de détérioration.
« 3* Les conditions les plus favorables à la conservation des livres sont bien comprises aujourd'hui, sauf cependant que l'effet nuisible de la lumière sur le cuir n'avait pas été apprécié. Les produits de la combustion du gaz ont V influence la plus pernicieuse de toutes. En réglant convenablement la ventilation, la température et la sécheresse des salles, les livres , placés sur des rayons ouverts, peuvent être préservés de toute détérioration pendant longtemps; mais, en règle générale, leur conservation est mieux assurée dans des armoires vitrées fermant bien*. »
les livres sont soumis dans les bibliothèques, les fumées du gaz sont les plus nuisibles^ probablement à cause des acides sulfurique et sulfureux qu'elles renferment; la lumière, principalement la lumière directe du soleil, et l'air chaud jouent un rôle nuisible qu'on n'avait pas soupçonné jusqu'à présent; enfin, on ne saurait trop insister sur l'importance d'une température modérée et d'une bonne ventilation des bibliothèques. »
1. Nous avons vu, au contraire, dans notre tome IV, pp. 156 et 157-158, qu' « il faut de l'air aux livres », et que, tout au moins pour les volumes dont la reliure et la dorure n'exigent pas trop de précautions, les rayons libres sont préférables aux vitrines fermées.
Insectes bibliophages.
Nous arrivons à une autre cause de destruction des livres, aux insectes qui les trouent, les déchiquettent, s'y promènent et s'en nourrissent.
Ces insectes sont très nombreux. M. C. Houlbert, dans la très soignée et savante monographie* qu'il a publiée sur cette question, en compte 67 espèces, et il ajoute qu' « il est certain que des recherches novi velles augmenteront encore le nombre de celles qv sont connues jusqu'ici' ». D'ailleurs, dit-il encore, telle espèce considérée comme inoffensive ou p^ dangereuse aujourd'hui peut devenir demain, en chsi • géant de pays, par exemple, ainsi que l'expérien <^ nous l'apprend, un fléau des plus redoutables'. >
Les principaux insectes ennemis des livres sont
1. Elle a pour titre : lea Insectes ennemis des livres, leUf mœurs, moyens de les détruire (Paris, Alphonse Picard et fils 4903; in-8, xxxviii-269 pp., 59 figures et 3 planches). Elle contient (pp. xxvii-xxxvi) un index bibliographique de 94 ouvrages, notes ou mémoires, relatifs aux insectes nuisibles aux bibliothèques. Le travail de M. C. Houlbert a obtenu. k Paris, en 1902, au concours ouvert, en 1900, par le Congrès international des bibliothécaires « pour l'étude des insectes ennemis des livres », le second prix Marie Pellechet. Voir un résumé de cet ouvrage,— article intitulé « les Insectes des livres », —par M. C. Houlbert lui-même, dans la Bévue universelle, 1902, pp. 626-028. Sur les concours ouverts poui l'étude des insectes bibliophages, cf. Infrn, p. 52, note 1 , et p. r)8
Op. cit., p
r>. Op. cit., p. 221.
les Anobiums, vulgairement appelés Vrilleltes; les
Thysanoures^ parmi lesquels on signale le Lépkme ou
Poisï^on d'argent; les Blattes^ et les Termitosi, Nous
parlerons en détail de ces quatre bibliophages, et
nous dirons quelques mots de divers autres insectes
généralement moins dangereux, comme le Pou dpx
livreSy qu'on rencontre rarement en grand nombre',
ou qui ne s'attaquent aux livres que par occasion,
comme les Anthrènes, les Dermftstes.lef^ Ptinpfi et les
Teignes.
' Vanoblumpaniceum^, la vrillette du pain, est « certainement l'insecte que l'on peut considérer comme le plus dangereux de tous pour nos.livres et pour nos bibliothèques; c'est en même temps l'un des plus répandus, et il n'est peut-être pas exagéré de dire que les huit dixièmes des dégâts produits dans les reliures lui sont imputables'. Voyez ces vieux infolios, bien alignés sur leurs rayons; leur dos est
i. Cf. HouLBERT, op. cit.^ p. 187.
2. Anobium ou Anobion^ du grec avsy, sans, 6(0;, vie : ainsi nommé parce que cet insecte fait le mort quand on le touche. (Cf. Larousse, Grand Dictionnaire.) Panirciim, du latin Jor^?l^>e^^s, de pain. On appelle aussi Fanobium Sitodrepa panicea ((jîto:, blé, aliment; SpéTiw, je fauche).
3. « Nous pouvons même dire, écrit encore M. C. IIoiil- BERT (op. cit., p. 255), que, de tous les insectes nuisibles aux livres, le plus dangereux et le plus répandu est Vauabium paniceum, la vrillette du pain, celui que les auteurs américains désignent sous le nom de sitodrepa panirea. Neuf fois sur dix, en France, ce sera lui que les bibliothécaires auront à combattre. >»
parfois criblé de milliers de petits trous circulaires de un millimètre de diamètre environ ; c'est là le travail de la vrillette du pain ou de quelques-uns de ses congénères les plus voisins*. »
Ce nom de vrillette (petite vrille) indique bien, d'ailleurs, le genre de travail qu'effectue ce parasite et de quelle façon il opère. Comme beaucoup d'insectes nuisibles aux livres, « presque la moitié*», il appartient au groupe des Coléoptères (xoX6à;,étui; TTTÊûov, aile). « Il possède une forme cylindrique, mesure deux à trois millimètres de longueur environ; sa couleur est d'un brun clair uniforme, et ses élytres, marquées de stries longitudinales, sont couvertes d'une pubescence fine et serrée ^. >
C'est, bien entendu, à l'état de larve que l'anobium est dangereux; à Tétat parfait, « ces insectes ne sont pas trop nuisibles* ». Devenus adultes, « ils
Id., op, cit., p
4. Id., op. rit., p. 25. « Tout insecte h métamorphoses complètes passe successivement i)ar trois états. Au sortir de l'œuf, il porte le nom de fm-vc. La chenille est la larve du papillon. Dans son second état, il prend le nom de nymphe ou de pupe, qu'on nomme chrysalide quand il s'agit d'un papillon. Enfin il devient insecte parfait, et alors seulement on peut distinguer les sexes par des caractères soit extérieurs, soit anatomiques. » (A. de Quatrefages, Sauvenirs d'un naturaliste, t. II, p. 5r>8.) « Les insectes vivent beaucoup plus longtemps sous la forme <le larve que sous forme d'insecte parfait. Certaines espèces passent plusieurs années à l'état de larve, et quelques semaines seulement
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ont Thabitude de frapper avec la tête les parois galeries dans lesquelles ils vivent ; il en résulte sorte de battement très monotone, que Ton ent fréquemment pendant la nuit : d'où le nom d7 loges de la mort qu'on leur a aussi quelque donnés Ils simulent la mort, quand on les inqui< en contractant leurs pattes sous le corps ot en tractant fortement leur tête'.... »
Voici la marche des opérations et dégâts d( vrille tte dans les livres :
« Les vrillettes femelles se bornent à déposer le œufs ^ à la surface des reliures ou sur la tranclie
sous forme d'adulte (exemple : le hanneton). Il en rési que les larves, considérées en ellos-mômes, sont, en rè générale, beaucoup plus nuisibles que l'insecte parfait, dernier, en effet, ayant atteint tout son développement, plus qu'à se reproduire, et, dans bien des cas, ne pr< presque pas de nourriture. La larve, au contraire, qui ci sans cesse et grandit à chaque mue, n'a d'autre occupât que de manger, et, chez les espèces nuisibles, fait d'aut plus de dégâts, qu'elle passe plus longtemps sous ce forme. » (Docteur Trouessart, /es Parasites des hahitatic pp. 17-18, ap, HouLBERT, op. cit., p. 19.)
1. « Il me paraît bien certain, dit ici en note M. Ho bert, que le bruit fait par les vrillettes, en frappant la pa des galeries avec la partie antérieure de leur front, est v< tablementun appel sexuel. •»
Id., Dp cit. j p
5. Chaque femelle pond une soixantaine d'œufs envir( et comme la plupart du temps cette espèce vit dans ( milieux artificiellement chauffés et d'une température 15 à 20 degrés, elle continue à se développer pendant : mois d'hiver, et produit quatre pontes par an, ce q pour une seule vrillette femelle et en une seule ann<
feuillets, en choisissant les endroits les plus favorables à l'évolution de leur postérité, comme, par exemple, une fissure étroite, une éraflure, Tabri offert par une feuille de garde imparfaitement collée sur ses bords. Aussitôt qu'elles sont éclose.s, ce qui arrive au bout de cinq à six jours en été, les jeunes larves pénètrent dans l'intérieur du livre en suivant toutes les directions où elles rencontrent de la colle de pâte; leurs galeries s'agrandissent à mesure que leur taille s'accroît. Petit à petit leurs mandibules deviennent suffisamment fortes pour attaquer la reliure; elles y pénètrent et y vivent un temps plus ou lûoins long en se nourrissant de la substance môme du carton, du cuir ou du bois. Lorsque ces larves sont sur le point de se transformer en nymphes, elles se ^'(fpprochent de la surface extérieure^ et la seule étendue libre qui leur soit laissée, lorsque les livres sont rangés côte à côte sur les rayons d'une bibliothèque, est la surface dorsale.
< Les larves se confectionnent alors, tout près de cette surface libre, une petite chambre un peu plus large que les galeries ordinaires et tapissée à Tintédonne rénorme chiffre do I 620 000 individus. (En supposant (ju'il y ait la moitié de femelles à chaque génération, nous avons : 1'* génération : oO femelles; 2* génération : r»0x."O .— 900 femelles; — .V génération : 900 x 50 = 27 000 femelles : — 4* génération : 27 OOOx.'JOzzz 810000 femelles; soit, en supposant un nombre égal de niAles, 810000 x 2 = 1 020000 individus.) (Cf. HOULBERT, op. cit., p. 58.)
rieur de quelques fils de soie; c'est dans celle chambre étroite que la petite larve se transforme en nymphe. L'insecte parfait éclôt au bout de quinze à vingt jours, et, pour devenir libre, n'a qu'à percer, avec ses mandibules, la mince pellicule qui le sépare du dehors; alors il s'envole, si la lempéralure est favorable.
« Les troKS circulaires que l'on voil quelquefois en si grand nombre sur le dos des vieux livres reliés sont donc des trous de sortie et non des trous de pénétration.
« Ces trous peuvent évidemment, dans la suite, servir à de nouvelles pontes, les femelles trouvant là un abri tout préparé pour leur postérité; mais la première invasion, c'est là un point important à retenir, se fait par des larves nées à la surface même des reliures, et qui pénètrent dans les volumes par des trous absolument imperceptibles K »
La vrillelte, grâce à la force de ses mandibules, peut aisément traverser plusieurs volumes rangés d'affilée : Gabriel Pcignol a trouvé jusqu'à vingtsept volumes percés en ligne droite par une môme larve*. L'épaisseur des couvertures, qu'elles soient en carton ou en bois, n'est nullement un obstacle à ces dégâts; au contraire, on a remarqué que les livres brochés sont moins fréquemment atteints
Cf. William Blades, op. vit., p
que les livres reliés *, et, d'autre part, que les reliures en bois sont plus attaquées que les reliures en carton*. Le docteur Hagen a vu « un rayon entier de livres de théologie, vieux de plus de deux cents ans, traversé, dans toute son étendue, par la larve de cette vrille tte* ».
Il existe beaucoup d'espèces de vrilletles ; il en est, comme la vrillette striée {Anobium stnaium ou domesticîim), l'espèce la plus répandue en France*, la vrillette opiniâtre (Anobium pertinax)^ et d'autres, qui ne sont pas directement nuisibles aux livres, mais s'attaquent surtout au bois, c'est-à-dire aux montants et rayons de bibliothèques ' : il faut donc se méfier de toute cette famille.
Les Thysanoures (ôucavoç, ruban, oùsà, <iueue) sont des insectes de petite taille, privés d'ailes, et qui ne subisse;ît aucune métamorphose, c'esl-à-dire ne passent pas de l'état de larve à celui de chrysalide
i. Cf. Albert Maire, op. cit., p. 93.
2. " Les reliures en bois, si à la mode anciennement, offraient aux vers un excellent terrain de dévelopi)ement , et il est encore facile de constater, dans les volumes qui nous sont parvenus ainsi reliés,... les dégâts qu'ils y ont causés. » (Gkaesel, op. cit., p. 319.) Cf. supra, t. III, p. 267.
Cf. HoULBERT, op, cit.^ p
5. De là un des grands avantages des bibliothèques métalliques.
ni de papillon. Les Lépismes (XeTct;, écaille), qui appartiennent à cette famille, ont un ou deux centimètres de longueur, le corps allongé, garni de menues pattes, couvert d'écaillés argentées (d'où leur nom) et terminé par trois longues soies. Ces insectes vivent surtout dans les vieilles maisons, dans les placards humides et les endroits obscurs. Il n'est personne ([ui, en ouvrant par hasard quelque vieux livre, n'ait vu filer bien vite, avec une vertigineuse rapidité, un de ces brillants petits vers ou serpents, un de CQS poissons iVarycnt^ comme on les appelle encore*.
1. Il me parait probable que c'est le lépisme que Balzac a voulu décrire en ces termes, dans un chapitre de son roman Jeu Pdi/sauH (p. 327 ; Paris, Librairie nouvelle, 1857) : « Ceux qui écrivent ou lisent beaucoup sont familiarisés avec les nmîurs d'un insecte nommé le pou du papier, d'une allure et d'une tournure merveilleuses ; il subit ses transformations inconnues dans une rame de papier blanc soigneusement gardée, et vous le voyez courir, sautiller dans sa magnifique robe, luisante comme du talc ou du spath : c'est une ablette qui vole. » 11 faut noter cependant (jue le lépisme ne sautille pas, il court avec une vitesse fébrile, comme terrilié et allolé : en outre, c'est plutôt dans les vieux livres humides que dans le papier blanc, sec et soigné, qu'on a chance de le rencontrer. Disons aussi qu'il existe un insecte appelé, non pou du papier, mais pou des livres, Atropos divinatoria^ buok-louse, en anglais, mais qui ne répond guère non plus à rinsecte décrit par Balzac. Ualropos divinutoria est de couleur i)àle, jirésente à première vue l'apparence d'un pou, et lucsuro. à peine un millimètre de longueur. Le plus souveni on le rencontre lorsqu'on ouvre de vieux volumes ayant séjourné longtemps dans des endroits humides; on le voit alors s'enfuir prcslement et passer de l'autre colé de la page pour se cacher. (Cf. HoLLBEnT. o;>. rit., p. 187.)
Le lépîsme, dont Tespèce la plus commune est le ^épisme du sucre {Lepisma saccharina), est « l'un des iléaux les plus sérieux des bibliothèques, particulièi^ement de la reliure des livres; il ronge fréquemment les titres dorés pour atteindre la colle qui est audessous.... Le papier fortement encollé semble attirer tout particulièrement ces insectes, et l'on a constaté fréquemment que les étiquettes des musées ont été déchiquetées et détruites par eux*. »
Les Anthrènes (àvôpi^vrj, sortç de guêpe), qui appartiennent à la même famille que les anobiums, aux coléoptères, attaquent, à Tétat de larves, toutes les matières animales desséchées, cuirs, parchemins, peaux, fourrures, animaux empaillés, reliures des livres, etc. On les rencontre souvent dans les herbiers et les collections entomologiques, ce qui a môme valu à l'un des groupes de cette famille le nom significatif d'anthrène des musées (Anthrenus musœoincm): Il est donc bon d'éviter de placer les bibliothèques à proximité des collections de plantes et des exsiccata de toute naturel
Les Dermestes, également de la famille des coléoptères, recherchent aussi tout particulièrement,
1. HouLBEiiT, Op. cit., p. lOi. Au contraire, William Bladks (r*;;. rit., p. 05) considôre le lépisme comme fort peu dangereux : « 11 y a encore iui petit insecte ar^renté (h'pisma) (jue nous avons souvent rencontré dans le dos des livres né«» liges: mais ses ravages ne sont pas de grande importance •• "2. Cf. lioULBERT, op. cit.. pp. 111-112 et 'li.
comme leur nom l'indique (Sépjxa, peau; e<TÔi'o>, mange), les matières animales desséchées; « le eu paraît être un de leurs mets de prédilection* »: i exercent donc surtout leurs ravages dans les mag sins de fourrures et de peaux, dans les coUectioj d'histoire naturelle, et sont particulièrement redo tables, dans les bibliothèques, pour le cuir des r liures et pour les vieux parchemins. L'espèce di detifneste du lard a, à l'état parfait, de six à hu millimètres de longueur environ, et < elle se di tingue facilement de toutes les autres espèces d même groupe par ses élytres, portant, dans lei moitié antérieure, une large bande transversa blanchâtre' ». Il est à remarquer que les jeum larves de dermestes ne creusent pas, dans les livre de galeries régulières, comme celles des anobiumî « elles se dirigent dans tous les sens, suivant qi leur caprice les pousse, ou que la nourriture h attire, de sorte qu'elles rongent irrégulièrement h reliures en les déchiquetant de la façon la pli bizarre qu'on puisse imaginer' ».
De même, la larve AesPtines (rMfsaiû, piler, égruge écorcer), autres coléoptères, que beaucoup d'auteui ne séparent pas des anobiums, est surtout dang( reuse pour les herbiers; dans les bibliothèques, el
Id., op. cit., p
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s'attaque de préférence au cuir et au carton des reliures, plutôt qu'au papier proprement dit*.
Les Teignes, petits lépidoptères (Xettiç, Iett^o;, écaille; tuts^ov, aile) nocturnes, aux ailes grisâtres et soyeuses, longs de dix à quinze millimètres, ■ — la teifine tapissière [Tinea tapezella)^ qui ronge j surtout les étoffes de laine ; la teigne des pelleteries {Tinea pelUonella), qui coupe le poil des fourrures pour s'en vêtir; la teigne à front jaune {Tinea flavi >. fnmleUa)., « la peste des collections d'oiseaux et d'insectes dans les musées* », — peuvent toutes, \ à l'état de larves, s'attaquer aux livres, et « elles ont ] été signalées plusieurs fois comme de véritables j fléaux de librairies' ». ]
d., op. cit., p
o. 1d., ibid. William Blades (op. cit., pp. 78 et suiv.) m*i^' lionne un genre de teignes, VŒcophora (oîxo;, maison; ©op**» qui porte) et spécialement Vœcophora pseudospretella, comm* très nuisible aux livres. A propos des teignes, je trouve, : dans le Mafjasin pittoresque (février 1864, pp. 71-72), la très intéressante et humoristique description suivante : « ... Mai» si la teigne vous fait horreur parce qu'elle détruit vos vêtements, admirez un peu, je vous prie, son industrie. Voici i lin ver (chenille vermiforme) h peau nue et tendre; rienn®. le protégerait contre les intempéries de l'air si, pour s« couvrir, il ne savait pas se fabriquer lui-môme un habit. Ce' j habit est un petit fourreau cylindrique, ouvert aux deu^ bouts; les poils que la teigne coupe avec ses outils naturel^ en forment le tissu. Mais, comme elle grandit et qu'elle ï*® quitte point son habit, il faut nécessairement rallonger ^* l'élargir. L'allonger n'est pas ce qui l'embarrasse le plu^ ' ol]<' n'a pour cela qu'à ajouter de nouveaux poils à cha<î**^
PTINUS FUR Rîne voleur
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PERIPLANETA ORIENTAUS Blatte orfentale ou des cuisines
(longueur : 0'",010 à 0"l030)
Les Blattes (orthoptères : ôp6oç, droit; Tcrepov, ai qui portent aussi, et suivant les localités, les no de cafards, de cancrelats^ de ravets, etc., sont ( insectes bien connus, vivant dans les maiso principalement dans le voisinage des cheminées des fours, et dont une espèce a même reçu le nom blatte de cuisine (Periplaneta omentalis^ blatte ori taie ou des cuisines).
Durant le jour, la blatte demeure cachée dans crevasses des murs, les jointures des boiseries, e1 et, dès que la nuit est venue, se met à la rechen de sa nourriture. Elle est très facile à effrayer et
bout. Mais l'élargir, c'est une autre affaire; et ici nous saurions nous y prendre mieux : elle fend le fourreau deux côtés opposés, et y insère des pièces d'une longu requise. Mais elle se garde bien de le fendre d'un boi l'autre : les côtés du fourreau s'écarteraient trop, et elle trouverait à nu; elle ne le fend de chaque côté que jus( vers le milieu de sa longueur : au lieu de deux pièces, < en met donc quatre. L'habit est toujours de la couleur l'étoffe sur laquelle il a été taillé. Si l'étoffe est bleue, l'iu sera bleu; et si, grossissant, elle passe sur une étoffe rou puis sur une étoffe jaune, verte, etc., les pièces ajout seront rouges, jaunes, vertes, etc. La teigne se fera ai un véritable habit d'Arlequin. Les poils qu'elle emploie p< se vêtir lui servent aussi de nourriture. Et, chose curieu les couleurs ne sont point altérées par la digestion : i déjections, en globules, sont d'une aussi belle teinte ( celle des draps qu'elle a dévorés. Dès que la chenill achevé le fourreau où elle doit se métamorphoser en pa] Ion, elle l'attache par les deux bouts à l'étoffe où il trouve; elle l'y fixe si solidement par une multitude petits cordages qu'il faut renoncera l'espoir de l'en d^ cher par la brosse et des coups de baguette.... »
moindre bruit la fait fuir. La taille de la blatte varie, selon les espèces et selon les contrées : de dix à vingt millimètres chez nous, elle atteint et dépasse en Amérique trente millimètres.
« Les blattes sont si communes dans les maisons de campagne du Brésil, que personne n'y fait attention, raconte le naturaliste Herbert Smith*. Elles ont la désagréable habitude de s'introduire dans les meubles et de détériorer les livres, les chaussures et parfois même les vêtements. Là où l'on a placé du papier à tapisser, celui-ci est bientôt déchiqueté en naorceaux par les blattes, avides surtout de la colle de pâte qui est en dessous. Mais, à Corumba, sur le Paraguay supérieur, j'eus l'occasion d'observer les blattes dans un nouveau rôle. Il y avait, dans la maison où nous étions logés, une douzaine d'enfants environ, et chacun d'eux avait les cils plus ou moins rongés par une grande espèce de blatte brune, qui est l'un des insectes les plus communs du pays. Les cils étaient enlevés irrégulièrement et, dans quelques places, absolument à fleur de peau; comme ces enfants avaient, de même que la plupart des Brésiliens, de très longs cils noirs, cette défiguralion leur donnait un aspect très bizarre. Cette affection était limitée aux enfants; je suppose que cela tient à ce fait que, leur sommeil étant plus profond, les insectes ne sont jamais dérangés dans leur ^' Ap. HouLBERT, op, eit,f pp. 139-140.
travail. Plusieurs fois ma femme et moi avons nousmêmes chassé des blattes de dessus notre visage pendant la nuit, mais sans nous en préoccuper davantage. Ces animaux rongent aussi quelquefois les ongles dos doigts de pieds'.... »
Mais le plus terrible insecte ennemi des bibli(^ thèques est, sans conteste, le Termite, vulgairemeiB appelé fourmi blanche, qui appartient à Tordre de
1. Encore un témoignage relatif aux blattes ou ravets « Un aimable écrivain ignoré, comme on en rencontre tar parmi nos vieux voyageurs du xvir siècle, le Père du Tertre si bon observateur, et qui est mis sans hésitation par Chs teaubriand à côté de Bernardin de Saint-Pierre, nous dit ^ quelques mots ... ce que lui, pauvre missionnaire, a eu à eJ durer de cet ennemi éveillé sans cesse pour la destructior et que les siècles n*ont pu diminuer. « Les ravets, affîrm * t-il (dans son Histoire (jénérale des islcs de Saint-Christopfu de la Guadeloupe, de la Martiyiique et autres dans V Amérique Paris, 1654, in-4), sont certains petits animaux semblables des hannetons dépouillés de leurs plus dures ailes, mais u peu plus plats et plus tendus. Il y en a une si grande quan tité dans la Guadeloupe que je ne crois pas qu'il y ait un île, dans toute TAmérique, où il s'en trouve un si gran' nombre, au moins dans celles où j'ai été; je n'en ai jamai tant vu. Ces petits animaux font beaucoup de tort auxhabi tants; ils sont à miliiasses dans les coffres, si on ne 1^ visite quasi tous les jours. Ils mangent la cassave, la viand cuite, crue et même salée; mais surtout ils nous font bea^ coup de tort dans nos bibliothèques, où ils sont perpétue lement à ronger les livres qu'ils gâtent entièrement. » (/ Magasin pittoresque, mai 1878, p. 147, les Ennemis des livret
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névroptères ou, plus exactement, des pseudonévi ptères (^euSoç, mensonge, faux; veupov, nerf; iz-zt^ aile). Il y a de nombreuses espèces de termite: deux seulement ont été rencontrées en Europe, termite flavicolle (à cou jaune) et le termite hicifug
Le savant et célèbre zoologiste Armand de Q\ trefages (1810-1892) a fait, des mœurs des termit une étude très soignée, des plus intéressantes, c abonde en observations particulièrement caractér tiques et en anecdotes des plus singulières, des pi surprenantes, et a fourni à tous ceux qui se se occupés de ces prodigieux insectes, à Brehm', j exemple, et à M. Houlbert, le fond même et la hi de leur travail. Cette étude a originairement pa dans la Revue des Deux-Mondes, et elle forme un cl pitre des Souvenirs d'un naturaliste ' : je ne puis donner ici que quelques extraits, mais suffisants, Tespère, pour montrer toute l'importance et tout passionnant intérêt que présente cet ouvrage et e gager le lecteur à le lire en entier.
« Les termites, comme les abeilles, comme 1 fourmis, se réunissent en sociétés nombreuses, da lesquelles des individus de forme différente, repi
Cf. Houlbert, op. cit., p
2. Brehm, Merveilles de la science^ les Insectes, t. I; éc française par J. Kunckel d'IIerculais. (Paris, J.-B. . Bf lièrc, s. d.)
3. Paris, Charpentier, 1854. 2 vol. in-18. Sur les termit voir aussi le Mngaain piltoreHque, avril 1860, pp. 115-115.
sentant des espèces de castes, s'acquittent de fonctions distinctes. Les mœurs^ singulières de ces insectes, mœurs qui les rendent si redoutables, ont donné lieu à bien des fables. Peut-être faut-il voir des termites dans ces fourmis qui, au dire d'Hérodote, habitaient le pays des Bactriens, et qui, plus petites qu'un chien, mais plus grandes qu'un renard, mangeaient une livre de viande par jour. Retirés dans des déserts de sable, ces insectes gigantesques se creusaient, disait-on, des demeures souterraines et soulevaient des collines de sable d'or que les Indiens venaient enlever au péril de leur vie*.... i»
Et, après avoir conclu par cette fine et juste remarque, que, « en fait de merveilleux, la nature dépasse presque toujours ce qu'a rôvé l'esprit humain, » A. de Quatrefages poursuit :
« Comme la très grande majorité des insectes, les termites sortent d'un œuf, et, avant, de revêtir leurs formes définitives, doivent subir des métamorphoses. Dans toute termitière, on trouve à la fois des larves, des nymphes et des insectes parfaits accompagnés d'un nombre immense de neutres. Chez les abeilles elles fourmis, ce sont ces derniers qui jouent le rôle ^'ouvrières; chez les termites, ils remplissent les fondions de soldats et sont exclusivement chargés de veiller à la sûreté commune, ainsi qu'au maintien du bon ordre. Les larves et les nymphes, au lieu
^- A. DE ÇUJA.TRF.FAGES, op. cit., t. H, p* '^^'^-
d'attendre, dans une oisiveté complète, le temp marqué pour leurs métamorphoses, s'acquittent d^ tous les travaux. Ce sont elles qui élèvent les édifices creusent les mines, amassent les provisions, en tourent la mère commune, reçoivent et soignent le œufs.
« Quoique chargées dos fonctions les plus pénible? elles ont la plus petite taille. Les ouvriers des ter mites belliqueux, la plus grande des espèces obseï vées par Smeathman, n'ont guère que cinq mill: mètres de long, et cinq d'entre eux pèsent à pein un milligramme*. Ils ne sont donc guère plus grand que nos fourmis, auxquelles ils ressemblent asse pour qu'on leur ait longtemps donné le même nom
« Leur corps entier est d'une délicatesse tell qu'ils sont broyés au moindre froissement; mai leur tête porte des mandibules dentelées et d'un corne assez solide pour attaquer les corps les plu durs, à l'exception des métaux ou des pierres.
« Les soldats ont environ le double de longueur^ et pèsent autant que quinze ouvriers. Cet excès d poids est dû à leur énorme tête cornée, beaucou) plus grosse que le corps, et armée de pinces aiguës véritable armure offensive qui ne saurait servir ai travail.
1. « Ils sont aveugles », ajoute M. Houlbert {op. cit. p. 172).
2. « Les soldats sont aussi aveugles », ajoute encor M. HOULBERT (op. cit., p. 175).
« Enfin l'insecte parfait atteint jusqu'à dix-huit ïûillimètres de long; il pèse autant que trente travailleurs, et les quatre ailes qu'il reçoit, pour quelques heures seulement, ont près de cinquante millimètres d'envergure * . »
L'habitation d'une colonie de termites, une termitière, a la forme d'un monticule plus ou moins élovè, percé de quantité de galeries et de compartiments communiquant les uns avec les autres. Extérieurement, les termitières ne sauraient mieux se comparer qu'à des meules de foin. Il en est qui atteignent cinq mètres de haut, et ont un périmètre de dix-huit mètres et davantage. Pour soutenir ces galeries souterraines, les termites élèvent des colonnes qui ont de soixante-dix à soixante-quinze centimètres de hauteur sur environ vingt centimètres de diamètre. Elle sont construites en entier avec une sorte d'argile, qui, pétrie par les termites, acquiert une dureté extraordinaire. On renverse une de ces colonnes en Tarrachant à ses fondements, plutôt que de la rompre par le milieu*.
A. DE QUATREFAGES, op. cit., t. II, pp
2. Cf. iD., op. cit., t. Il, pp. 380-381. « La solidité de ces tertres argileux est telle qu'ils pourraient supporter un poids d'hommes ou de bestiaux plus nombreux que leur surface n'en pourrait contenir. » (Brehm, op. ci7.,les Insectes. ^' h p. 456.) Sur les termites, voir aussi Michelet, r Insecte, ^v"i, pp. 231-240 (Paris, Hachette, 1890), et Jules Leval- L0i8,rAnmîe d'un ermite, les Fourmis exotiques, pp. 1G5 et suiv. (Paris, Lacroix, Verbœckhoven et Cie, 1870.)
« Placés au centre du terrain qu'exploite chaque colonie, ces monticules en sont pour ainsi dire Is capitale, et, comme nos grandes cités, ils ont leurs rues et leurs places publiques, où circule sans cesse une population innombrable, leurs magasins tou jours combles de provisions, leurs hôpitaux des enfants trouvés, où les générations nouvelles s'élè vent par les soins de la communauté, et leur palaû de souverains, — souverains qui sont bien en réalité les père et mère de leurs sujets.... Ce palais est um grande cellule oblongue à fond plat, à voûte arron die, qui, dans les vieilles termitières, a jusqu'à vingt cinq centimètres de long....
« La cellule royale renferme toujours un coupl< unique, objet des soins les plus empressés, mais qu achète sa grandeur au prix d'une réclusion perpé tuelle, car les portes et les fenêtres du palais, suffi santés pour laisser passer un ouvrier ou un soldat sont trop étroites pour livrer passage au roi et plu encore à la reine.
« Celle-ci, toujours au centre de la chambre prir cièrc et reposant à plat, frappe tout d'abord lesyeu de Tobservateur.... Ses ailes ont disparu; la tôte e le corselet sont restés à peu près les mêmes; l'abdc men, au contraire, a pris un développement mom trueux, et tend à s'accroître sans cesse. Dans ui vieille femelle, il est deux mille fois plus gros que reste du corps, et atteint jusqu'à quinze centimètres <
long. Cette femelle pèse alors autant que trente mille ouvriers, et, grâce à cette obésité exagérée, les précautions prises pour prévenir la fuite sont parfaitement inutiles, car elle ne peut faire un seul pas.
« Quant au mâle, il a aussi perdu ses ailes, mais n'a d'ailleurs changé ni de dimensions ni de formes. Toutefois il use peu de sa faculté de locomotion, et, tapi d'ordinaire sous un des côtés du vaste abdomen de sa compagne, il se borne à remplir les fonctions de mari de la reine.
< Les travailleurs et les soldats ont Tair de faire assez peu d'attention au roi ; mais ils sont fort occupés de la reine. L'espace laissé libre autour de celleci est constamment rempli par quelques milliers de serviteurs empressés, qui circulent autour d'elle en tournant toujours dans le même sens. Les uns lui donnent à manger, d'autres enlèvent les œufs qu'elle ne cesse de pondre ; car ici, comme chez les abeilles, celte reine est avant tout la mère de ses sujets. Seulement, chez les termites, sa fécondité est vraiment merveilleuse.... Cet abdomen monstrueux semble n'être qu'un vaste ovaire, dont les branches lûultipliées renferment un si grand nombre de germes en voie de développement, qu'il s'en trouve toujours un de mûr.... Le termite femelle, sans niême s'en apercevoir peut-être, pond au delà de fixante- œufs par minute, c'est-à-dire plus de
quatre-vingt mille par jour, et Smeathman estporf à croire que celte ponte prodigieuse dure tout Tannée avec la même activité!* »
Autre particularité singulière : les termites, qu'o: pourrait croire si répugnants, sont très bons à man ger, un régal non seulement pour les peuples indi gènes, mais même pour les Européens : leur chaire la saveur « d'une crème sucrée' ».
c Tous les auteurs sont d'accord, dit M.IIoulbert^ pour reconnaître que les termites doivent être rangé: parmi les plus nuisibles insectes que l'homme ait i redouter. » c... Leurs innombrables escouades son incessamment en quête de quelque corps organiqu' . à dévorer, et cet instinct en fait pour l'homme de ennemis tellement redoutables, que Linné n'a pa hésité à les appeler le plus grand fléau des deu: Indes.
« Invisibles à l'œil de ceux qu'ils menacent, le
A. DE OuATHEFAriEHi, op. cit.. t. H, pp. 583-r
tJ. Id., op. cit., 1. 11, p. r>92 - ...Grosse comme un tuyau d plume de corbeau, la fourmi blanche (ou lermilo) a le nu rile tr<ilre très grasse. Giûllée, elle a, paraît-il. le goût d riz. C'est un mets fort délicat, fort apprécié des connais seurs. Un jour Livingstone, ayant donné à un chef de trib du pain et de la confiture d'abricot, lui demanda s'il ava quelque chose d'aussi bon dans son pays. — « Avez-voi mangé des fourmis? lui répondit le chef. — Non, certe: s'écria Livingstone. — Eh bien, reprit tranquillemen^t sauvage, si vous en aviez mangé, vous sauriez qu'il n'y rien de meilleur. »» (.Iules Levallois. op, cit., p. HT).)
r». Op. cit., p. 176.
lermites poussent leurs galeries jusqu'aux murs des babitations ou des magasins, descendent sous les fondements et remontent à Tintérieur : dès lors ils sont maîtres de la place. Les uns s'en prennent aux boiseries, aux meubles, aux provisions de toute nature; d'autres creusent tout droit, attaquent les planchers et les toits; mais, toujours soigneux d'éviter la lumière, ils respectent avec grand soin la surface des objets attaqués et se contentent de les évider*. Si la place leur semble bonne et qu'il y ait beaucoup à dévorer, ils apportent avec eux du mortier pour remplacer au fur et à mesure les parties ligneuses qu'ils ont détruites, et Smeathman a vu des poteaux de bois changés ainsi en colonnes de briques. Dans le cas contraire, ils prennent moins de précautions ; alors l'œuvre de destruction marche [ avec une rapidité telle qu'en une seule saison une liaison à l'européenne est ruinée de fond en comble, qu'un village de nègres a complètement disparu*. » On les a vus, en une seule nuit, pénétrer dans un pied de table, traverser ce pied de bas en Jiaut, dans toute sa longueur, atteindre une malle, la malle d'un
t. « n existe, dans les collections du Musôum do Paris, ^nnid de termites fort curieux envoyé de Cochinchine par 'e docteur Ilarmand.... Ce nid est établi au centre d'une ^snie de papier à herboriser, dont l'aspect extérieur n'est ^^iement changé, les habiles insectes ayant eu soin de mé- ''^ger et de conserver intactes les feuilles superficielles. • (^REHM, op.ciL, pp. 464-465.)
-• A. DE QUATREFAGESj Op. cU,, t. II. pp. 596-597.
ingénieur placée sur cette table, et en dévorer si complètement le contenu que le lendemain on ne trouva pas un pouce de vêlement qui ne fût criblé de trous. Quant aux papiers, plans et crayons du propriétaire, ils avaient disparu, y compris la mine de plomb'.
On cite un grand nombre de faits, extrêmement curieux, concernant les dégâts causés par les ter- * mites, notamment les ravages exercés jadis par eux à Rochefort, à la Rochelle, et dans toute cette région, et qui sont restés célèbres.
« C'est en 1797 qu'on découvrit pour la première fois des termites à Rochefort, dans une maison depuis longtemps inhabitée. A ce moment, la plus grande partie des charpentes, des boiseries, des meubles était déjà entièrement détruite. Le fléau resta stationnaire pendant quelques années ; mais, de 1829 à 1855, les colonies (de termites) étendirent le rayon de leurs ravages à tel point que le Gouvernement s'émut du danger qui menaçait la bibliothèque de la marine et les archives maritimes. On fut obligé de renfermer immédiatement les volumes dans des caisses en ferblanc hermétiquement closes. Plus tard, on dut procéder de la même façon à la Rochelle.
« A Tonnay-Charente, une salle à manger dont le plancher avait été miné par les termites s'écroula, tous les convives tombèrent dans la cave....
Cf. A. DE QUATREFAGES, Op, Ct«., t. II, p
< La Rochelle a subi le môme sort que Rochefort, Saintes et Tonnay-Charento ; la préfecture et quelques maisons voisines furent les principaux centres de déprédation des termites*.» « Un beau jour, les archives du département s'étaient trouvées détruites presque en totalité, et cela sans que la moindre trace du dégât parût au dehors. Les termites étaient arrivésaux cartons enminantles boiseries; puis ilsavaient tout à leur aise mangé les papiers administratifs, respectant avec le plus grand soin la feuille supér rieure et le bord des feuillets, si bien qu'un carton " rempli seulement de détritus informes semblait renfermer des liasses en parfait état.
« Les bois les plus durs sont d'ailleurs attaqués de même. J'ai vu, dans l'escalier des bureaux, une poutre de chêne, dans laquelle un employé, faisant un faux pas, avait enfoncé la main jusqu'au dessus du poignet. L'intérieur, entièrement formé de cellules abandonnées, s'égrenait avec un grattoir, et la couche laissée intacte par les termites n'était guère plus épaisse qu'une feuille depapier^ » I Les termites deviennent plus nombreux et plus voraces « à mesure qu'on s'approche des tropiques, parce que la chaleur et l'humidité favorisent d'une façon toute spéciale le développement de ces insectes. Là, les maisons et les meubles ne sont jamais à l'abri
IIouLBERT, op. cit., p
'2. A. DE QUATREFAGÊS, Op. Cit., pp. 403-404.
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de leurs attaques ; l'écroulement subit, en une masse de poussière, d'une chaise, d'un bureau ou d'un aulra objet d'ameublement, la destruction des collections de livres, de papiers, etc.*, sont des faits d'expérience communs ; le travail intérieur ne se révèle au dehors que par des signes imperceptibles, de sorte que les dégâts sont presque toujours irréparables quand on est averti du danger *. »
On raconte môme cette incroyable aventure d'un Arabe qui, s'étanl endormi, sans y prendre garde, sur un tertre de termites, se réveilla le lendemain matin tout nu : ses vêtements avaient été enli^ rement détruits par ces insectes pendant son sommeil".
En général, nos bibliothèques, celles surtout du nord delà France, n'ont pas à redouter de dégâtscoii" sidérables causés par les insectes : les ravages exer* ces par les termites à Rochefôrt et à la Rochelle sont tout à fait exceptionnels, et nous n'avons guère à combattre chez nous que les anobiums et les lépifr mes. Aux vitrines et aux rayons, les blattes préfèrent
1. Aussi Alexandre de Humboldt allribuait-il aux ravage des termites la rareté des livres anciens au Mexique. (C Hoi'LBERT, op. cit., p. 181.) Nous avons vu (supra, t. II, p. 2T cette rareté, ou plutôt cette disparition, attribuée par Phi torien Hobertson au zèle fanatique des premiers moines et l)lis au Mexi(iue.
Cf. Bhehm, op. cit., les Insectes, 1. 1. p
comme nous Pavons dit, les alentours des cheminées el des fours. C'est à mesure qu'on descend vers le Midi, qu'on s'approche des régions tropicales, que les espèces dangereuses deviennent plus abondantes et plus entreprenantes. Peignot en avait déjà fait la remarque, il y a près d'un siècle :
« Ce n'est pas en Europe, écrit-iP, que les vers font le plus de ravages dans les bibliothèques. Feu M. d'Ansse de Villoison* dit, dans ses Fragments swr laGrèce^ que ces insectes sont un des plus grands fléaux du Levant, et plus dangereux là-bas que dans nos contrées. Toutes les bibliothèques des Jésuites àSalonique, Scio [Chio], Santorin, Naxos, et même à Constantinople, tombent en poussière. Les manuscrits, même en parchemin, subissent pareil sort, quoii que plus tard. Aussi trouve-t-on dans l'Europe chré- ' tienne, en Angleterre et à Paris, des manuscrits grecs beaucoup plus anciens que ne le sont ceux du mont Athos, de Pathmos, et de toutes les autres bibliothèques du Levant que M. d'Ansse de Villoison a examinées. Des livres qu'il avait apportés avec lui ont été entièrement rongés des vers en deux ans. »
Mais à quels procédés recourir pour se débarrasser de toute cette vermine bibliophage? Quel est le meilleur système à employer? « C'est là, répond le docteur
i. Manuel du bibliophile, t. II, p. 426.
2. Savant helléniste, professeur au Coll^ge de France, né à Corlicil en 1750, mort à Paris en 1805.
GraeseP, une question difficile à résoudre, et qui môme été, à différentes reprises, l'objet de concours mais la plupart des mesures qui ont été proposée jusqu'ici sont ou trop compliquées ou insuffisantes.
Avant tout, la propreté : c'est ce que recommanden expressément tous les bibliographes. « La propreté entretenue par des nettoyages réguliers et sérieux est le meilleur et le plus simple de tous les préser vatifs préconisés jusqu'ici contre ces deux fléaux deî bibliothèques, les vers des livres et les insectes'. »
M. Albert Maire* indique aussi le battage et k feuilletage des livres comme le meilleur obstacle ai séjour de ces parasites.
Op. cit., p
2. En 1774, la Société royale des sciences de Gœttingu< promit de récompenser par un prix la meilleure solution di la question suivante : « Combien y a-t-il d'espèces d'insectft nuisibles aux bibliothèques et aux archives? A quelle partie des livres chaque insecte s'attaque-t-il de préférence? Quel sont les meilleurs moyens de les détruire? » — En 1842, li Société des bibliophiles de Mons fit, à son tour, frapper un médaille d'or de la valeur de cent francs, destinée à celui qu pourrait le mieux indiquer « les moyens sûrs, faciles et pe dispendieux, de conserver les livres et de les préserver d l'attaque des insectes ». — Nous avons parlé ci-dessu (p. 22, note I) du concours ouvert à Paris, en 1900, pari Congrès international des bibliothécaires, « pour l'étude de insectes ennemis des livres ».
5. Graesel, op, cit., p. 319. « L'expression vers des livn s'applique évidemment aux larves, car aucune espèce appa tenant à l'embranchement des vers n'a été signalée jusqu'il dans les bibliothèques. » (Houlbert, op. cit., p. 228.)
4* Op. cit., p. 94.
Remarquons, en outre, que « les bois qui n'ont séché que lentement, ou qui se sont trouvés exposés à l'humidité avant d'être travaillés ou après, risquent particulièrement d'être attaqués par les vers ; tandis que ceux qui ont séché rapidement, et sont toujours ensuite restés secs, ont grande chance d'en être préservés, surtout si Ton a eu soin de les enduire d'un vernis quelconque ou de les imprégner d'une solution antiseptique* ».
Outre ces moyens, les premiers de tous et les plus simples, et qui sont le plus souvent suffisants, dans noire climat et pour une bibliothèque peu considérable, il existe divers procédés chimiques ou physiques que nous allons rapidement passer en revue. Contre l'anobium, qui affectionne la colle d'amidon et dépose volontiers ses œufs dans le bois de hêtre, des bibliographes conseillent de placer, < en été, dans certains endroits de la bibliothèque, des morceaux de hêtre recouverts d'une légère couche de colle d'amidon, sur lesquels les insectes viennent aussitôt pondre leurs œufs. La sortie des vers n'ayant ' lieu qu'en hiver, on diffère jusqu'à cette saison : l'examen des pièges. Si, après les avoir visités, t entre janvier et mars, on reconnaît que certains
1. Graesel, op. cit., p. 320. — Autre remède : « Pour préserver les livres des ravages des insectes, il faut se servir de bibliothèques faites en bois de santal ou de camphrier, odorants de leur nature. » (Mémorial de la librairie franîawe, 21 avril 1004, p. 216.)
d'entre eux sont vermoulus ou couverts de petite excroissances dénotant la présence des vers, on 1( brûle et Ton arrive ainsi à se débarrasser à peu pré complètement de l'anobium*. »
D'une façon plus générale, c'est-à-dire sans se boi ner à l'anobium ou vrillette, et en cherchant à détruir aussi le lépisme, les teignes, etc., « la méthode! plus simple et en même temps la plus pratique croyons-nous, dit encore le docteur Graesel, est cell qui consiste à imprégner de térébenthine, de camphr ou de toute autre substance insecticide des morceau de drap que l'on place ensuite derrière les rangée de livres. Pour les volumes précieux, et particuliè rement pour les reliures en bois, dont toute biblio thèque un peu importante possède une certaine quan tilé,et qui sont en général très estimées en raison d leur ancienneté, le mieux est d'employer l'huile d cèdre (le cednum) , donl les propriétés conservatrice étaient déjà connues des anciens. Naumann a ausj proposé, et cela sur le conseil d'un chimiste distingue de mêler, à la colle d'amidon des relieurs, de lafarir de marrons d'Inde ^ En raison de son amertum<
Graesel, op. cit
2. On peut aussi, et à plus forlc raison, mélanger à colle des poisons (sublimé corrosif, cobalt, acide arsénieu acide phénique, borax, alun, formol, etc.) mortels aux i sectes. Le qunssia amara, en forte infusion dans la col d'amidon, fournit une pAte toxique pour les insectes; «( se rappelle que c'est avec cette substance, à laquelle < ajoute un peu de cobalt ou de chlorhydrate de strychnio
celle farine, paraît-il, protégerait encore mieux les livres contre les attaques des vers que la térébenthine et le camphre. Du Rieu a récemment conseillé d'employer la benzine comme préservatif : il suffirait, d'après lui, de la répandre goutte à goutte avec une éponge sur les rayons, les vieilles reliures en bois ou lesvolumes attaqués, pour détruire les insectes, sinon toujours à la première application, du moins dans tous les cas à la seconde*. > M. Houlbert préconise l'emploi de Tessence de
que Ton fabrique certains papiers tue mouches ». (Houlbert, op. cit., p. 251.) Voici une recette donnée par le Courrier du 'i»re(15 août 1904, p. 503) : • Pour avoir des reliures résistant aux attaques des insectes, on fait usage d'une colle préparée de la façon suivante :
Arséniale de potasse. . . i grammes.
Bichlorure de mercure i —
Strychnine O^i —
Farine de blé 5(K) -
Eau Quantilé suffisante.
On fait une colle avec la farine et l'eau et l'on y ajoute les trois autres substances. On remue avec un morceau de bois, 6n ayant soin de ne pas respirer les poudres qui pourraient s'échapper de ce mélange. Quand la reliure faite avec cette colle est bien sèche, on passe sur les tranches et sur 'a couverture du volume un pinceau trempé dans le mélange suivant, qui est un préservateur :
f^oloquinte broyée 7)0 grammes.
Alcool à CO degrés o(X) grammes.
Ce mélange est obtenu par une macération de huit jours et filtrage.-
1. Graesel, op. cit.^ p. 351. Ne pas oublier que la benzine est très inflammable et éviter de s'en servir autrement qu'à la lumière du jour.
thym ou de l'essence de lavande incomplètement re tifiées, dont il a obtenu d'excellents résultats. < I cuir des reliures, abondamment imprégné de c( liquides, à Taide d'un tampon de ouate, écril-il se trouve protégé contre les insectes pendant u temps relativement assez long; il suffit de renoi vêler le traitement tous les trois ou quatre anî j'ajouterai que, à part leur odeur, qui n'est pas dés gréable, ces substances sont absolument inoffensiv( pour les livres, et qu'elles ne présentent aucu danger pour le lecteur. »
Pour la destruction des blattes, on peut employ< un de ces engins désignés dans le Midi de la Franc sous le nom de cafnrdièrai. « La plus simple des c; l'ardières est tout bonnement un vase cylindrique e fer-blanc. On place à l'intérieur de ce vase un pe de farine ; tout insecte qui y tombe est obligé d rester, parce qu'il ne peut remonter le long de ' paroi lisse. Pour faciliter aux blattes l'accès de l'a pareil, on place sur les bords quelques petites plai chettes inclinées en guise de ponts *. »
Contre les termites, A. de Quatrefages recon mande particulièrement les vapeurs de chlore. L chlore est d'ailleurs d'une très grande efficacité poi la destruction de tous les insectes qui vivent dans 1 sol ou dans les fissures des murs. On utilise, dan
HouLiiERT, op. cil., p. lio
I ce cas, la grande densité de ce gaz (2,44). La préparation du chlore est très peu coûteuse et facile ; « en plaçant Torifice du tube de dégagement à la partie la plus élevée des points à attaquer, le gaz se répandra de lui-môme, par son propre poids, dans toutes les ramifications de la colonie.... Les effets du chlore sont presque foudroyants; aucun insecte ne résiste à son action, qui est généralement complète en quelques minutes ^ > Mais le chlore présente de graves inconvénients et de grands dangers : il décompose toutes les matières organiques, cuir, papier, etc., et c'est un poison violent, qu'il faut le plus possible éviter de respirer.
En Amérique, au lieu de chlore, on emploie le pétrole. Toutefois, la première chose à faire, lorsqu'on craint l'invasion d'une colonie de termites, pour un bâtiment tel qu'une bibliothèque publique, c est d'entourer la construction d'un fossé profond rempli de sable, de béton ou d'asphalte*.
Dans tous les cas graves, et pour la destruction de tous les insectes sans exception, M. Houlbert
^ recommande le sulfure de carbone, sous forme de fumigations''. C'est également le sulfure de carbone queconseilie, en première ligne, M. Johann Boll, dircc-
^. HouLDERT, op. cit., pp. 255-200.
• 2. Cf. iD., op, cit., pp. 184-185.
^' « De toutes les substances gazeuses employées aujour- ^ ^'huijla meilleure et l'une des plus actives est certainement r le Sulfure de carbone. » (Id., op. cit., p. 237.)
teur de la station d'essais chimico-agronomiques c Goritz (Autriche), dont le mémoire a obtenu le pr mier prix au concours ouvert, en 1900, par le Congrt international des bibliothécaires*.
Ainsi, pour les blattes ou cancrelats, « des vase ouverts, contenant une certaine quantité de sulfui de carbone, sont répartis dans les différentes pièce infestées par les cancrelats ; le liquide s'évapore tr^ rapidement, et, au bout de vingt-quatre heures toutes les blattes sont détruites et, par surcroît, tou les autres insectes qui pouvaient se trouver dans 1 pièce, soit à l'état parfait, soit à l'état de larves.
« Il va sans dire que l'on devra prendre soin d fermer les appartements, après avoir bien calfeulr toutes les jointures des portes et des fenêtres; ce précautions sont indispensables, attendu que le vapeurs toxiques se dissipent très rapidement ^ » e que si les pièces qu'on se propose de désinfecte n'étaient pas bien closes, l'action de ces vapeurs n produirait qu'imparfaitement son effet sur les ir sectes.
S'agit-il seulement de quelques volumes infecit ou suspects, on les enferme dans une boîte spécial « une boîte en bois garnie à l'intérieur d'une feuil métallique et fermant très hermétiquement. Dai
4. Cf. Mémorial de la librairie française, 4 septembre i9< pp. 493-494; — et supra, p. 2'2, note 1. 2. HouLBERT, op. cit., p. 145.
un coin de la boîte, vers la partie supérieure, — caries vapeurs du sulfure de carbone sont beaucoup plus lourdes que Tair (densité de vapeurs de CS* =2,645), — est placé un flacon à large orifice con- ^nant quelques centimètres cubes de sulfure de carbone, ou simplement un tampon de mousseline imbibé de ce même liquide. La grandeur des boî-
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CAISSE EN BOIS PlJlK LA DESINFECTION DES LIVUES PAR LE SULFURE DE CARBONE.
^cs varie, bien entendu, avec les dimensions des volumes à désinfecter, et chaque bibliothèque pourra '^ire construire un matériel en rapport avec ses l^Psoins.... La boîte rectangulaire en bois léger est uoublée intérieurement d'une feuille de zinc soigneusement soudée aux jointures ; le rebord de la ^oîle porte, vers Tintérieur, une gouttière propor- "onnée aux dimensions de l'appareil ; on verse
de l'eau dans cette gouttière. D'autre part, le coi verclc, également en bois garni de zinc, porte, ei dessous, sur tout son pourtour, une lame verticale qui plonge dans l'eau : la fermeture de la boîte est ainsi absolument hermétique, et il n'y a pas à craindre que les vapeurs de sulfure de carbone puissent s'en échapper.
« Les volumes à traiter sont placés soit sur des chûssis, à l'intérieur, soit simplement sur le fond de la boîte La pénétration des vapeurs de sulfure de carbone est si considérable que quelques heures suffisent pour une désinfection complète; rien ne résiste à leur action, œufs, larves, nymphes, insectes parfaits sont asphyxiés en un temps très court. Il n'y a d'ailleurs aucun inconvénient à prolonger la fumigation, tout au contraire ; on sera ainsi plus certain de son efficacité.... Nous pensons qu'un délai de trente à trente-six heures est largement suffisant; cela dépend évidemment aussi de la masse des volumes et de leur état plus ou moins perméable*. »
Ajoutons que le sulfure de carbone ne décompose pas, comme le chlore, les substances organiques; il est donc absolument inoffensif pour le papier des livres et pour les reliures ; cependant sa manipulation est des plus délicates, parce que ses vapeurs sont toxiques et très inflammables. Il faudra donc bien se garder d'ouvrir la boîte près d'une lampe ou
HouLBERT, op, cit. y pp
d'une flamme quelconque pouvant provoquer Tinflammation, et cette ouverture, pour plus de sûreté, n'aura lieu que de jour*.
Un autre insecticide, patronné par nombre de bibliographes depuis quelques années, « c'est l'aldéhyde formique ou formaldéhyde, dont la dissolution dans Teau à quarante pour cent est plus connue sous le nom de formol *. »
Cf. HouLBERT, op. cit., p. 51-52 et
2. Id., op. cit., p. 55. « Formique, du latin formica, fourmi, pour le radical form, plus la finale chimique ique, indiquant les acides. » (Littré, Dictionnaire.) « Leur singulière àcreté (des fourmis) est constatée par la chimie, qui a su tirer de leur corps le mordant acide formique. Elles le lancent parfois, quand elles sont en péril, comme un venin, à leurs ennemis. Elles l'emploient, dans certaines espèces, à sécher, noircir, brûler presque, les arbres où elles se font des demeures.... >• (Michelet, llnsecte, p. 2(50.) « L'acide formique joue un grand rôle dans ces batailles (les batailles que se livrent entre elles les fourmis de différentes es- Pte).... Les décharges réitérées de ce fluide commencent par étourdir l'ennemi et finissent par l'asphyxier. » (Jules Levallois, l'Année d'un ermite, les Fourmis entre elles, pp. 115-146.) Un poète du siècle dernier, Charles Woinez (mort vers 1880), a célébré, en quatre chants, la Guerre des Pourmis (Paris, Lemerre, 1870; in-18) :
Je ne vois pas pourquoi je ne chanterais pas
A leur tour les Fourmis, ces insectes soldats.
Les Fourmis, comme nous, sous leurs toits de pelouses,
Ont des instincts cruels et des fureurs jalouses.
Le plus fort a raison chez ces petites hôtes, Comme chez nous, d'après le code des conquêtes. Leur théorie est simple, et les annexions Savent mettre à néant les protestations ^
On peut employer le formol de différentes manières*. S'agit-il d'un local à désinfecter? Voici, d'après le docteur Miquel, à qui l'on doit, en France, ridée de la désinfection des bibliothèques par Taldéliyde formique, et dont les recherches eurent lieu en 1895, un résumé de la façon de procéder:
On dissout environ une partie de chlorure de calcium dans deux parties de solution commerciale d'at déhyde formique, et Ton humecte de ce mélange dei bandes de toile qu'on étend dans ledit local, après avoir eu soin d'en fermer toutes les ouvw^ turcs. Au bout de vingt-quatre heures, tous le» germes ou microbes qu'il renfermait sont anéantis, et il ne reste plus qu'à l'aérer pour chasser les relents, pénétrants du formol.
Ce procédé est « infaillible », affirme M. Yve- Plessis^; malheureusement, l'odeur que dégage l'aldéhyde formique prend à la gorge el est des pli* désagréables.
Pour désinfecter un certain nombre de volumes,
Cbv, ici comme ailleurs, en toute circonstance. La victoire est d'acconl avec la Providence. Elc. (Chant 1, pp. 17, 19 et -20.)
Virgile, dans le livre IV de l'Enéide (vers 402407), et La Fontaine, dans son poème de la Captivité de saint Malc (vers 357-365), ont aussi parlé, mais très brièvement, des mœurs des fourmis.
1. Cf. lIouLHEnT, op. cit., p. 50; — Albert Maire, op, cil.^ \\. Ul : — R. Yvi:-Plessis, l^ctit Essai de hiblio-thérapeutiquey pp. 11 et suiv.
Op. (ÛL, p
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sans nous occuper du local de la bibliothèque, nous nous servirons de réluve ou armoire imaginée par M. K.-B. Soubiron, de Toulouse. Cette armoire est composée d'une caisse en tôle fermant hermétiquement, et où sont disposées par étages des tringles de fer horizontales, destinées à suspendre et à maintenir ouverts les livres à désinfecter. Ces tringles sont portées elles-mêmes par des châssis en fer, véritables tiroirs qui permettent de placer et de retirer les livres commodément avant et après l'opération. Le générateur de vapeurs d'aldéhyde formique, le formolaleur, est composé d'une lampe à alcool surmonlécî d'un verre sur lequel est emboîté un récipient contenant des pastilles de formaline, qui, sous rinlUience de la chaleur, se transforment en aldéhyde formique.
Au dire de M. Houlbert, qui ne se montre pas fervent partisan du formol*, « cinquante à soixante heures, au bas mot, seraient indispensables pour arriver, par ce procédé, à la destruction des larves d'anobiides* ». D'autres bibliographes'* estiment qu'une durée de vingt-quatre heures est suffisante pour obtenir cel anéantissement.
1. «« Le formol est incontoslablement un antiseptique extrêmement puissant, mais c'est surtout sous la forme liquide,
en solution, que son pouvoir antiseptique se manifeste; » etc. Op. cit., p. 55.)
Op. rit,, p
r>. Albert Maire, op. cit., p. 91 ; R. Yve-Plessis, op. cit., p. 45.
Nous aurons occasion de reparler du formol en iraitant de la contagion par le livre. Nous nous bornerons à signaler ici, sur celle question de la désinfection des livres, le rapport présenté à l'Académie de médecine, le 19 décembre 1905, par M. le docteur Albert Josias *, où sont examinés les divers modes de désinfection actuellement en usage.
Autres remarques, toujours à propos des insectes bibliophages :
Alkan aîné conseille, lorsqu'on aperçoit des trous de vers sur une reliure, de plonger une aiguille ou un poinçon mince dans chacun de ces trous, afin de détruire le ver, si, par hasard, il s'y trouve encore; puis, de boucher c avec du camphre en poudre ou du poivre mêlé à un peu de cire ramollie* ».
Les trous de vers qui se trouvent dans une page peuvent se boucher en collant sur leur orifice des rondelles de papier aussi menues qu'il le faut, ou bien encore, et ce qui vaut mieux, en obturant ces petits orifices avec dé la pâte de papier. On fabrique soi-même cette pâte avec du papier râpé à la lime (les marges d'un livre dépareillé et sacrifié, par exemple), c qu'on fait cfuire avec un peu d'eau,
i. Albert Josias, Rapport sur une communication de M. W 'iocleur Lop, relative à la transmission des maladies nmtn- Hicuses dans les écoles municipales par le passage des livres des ^Jèves d'une année à l'autre^ dans le Bulletin de rAcadcmic de médecine, 19 décembre 1905, pp. 477-484.
ÂLKAN aîné, les Livres et leurs ennemisj p
LE UvRE. — r. r, ;^
jusqu'à consistance de bouillie claire, dans laquel on jette, pendant la coction, un petit morceau ( colle de poisson* ».
Il est juste d ajouter que, grâce aux précautioi prises à peu près partout actuellement, dans U bibliothèques publiques, pour la sauvegarde de anciens livres, aujourd'hui mieux connus et plu appréciés ; grûce à la lumière naturelle qu'on ne leu ménage plus, aux fréquents aérages et nettoyage dont ces précieux volumes sont l'objet, le fléai qui nous occupe a beaucoup perdu de son intensité'. La propreté, la lumière naturelle et l'air sont en oflct, les Irois grands ennemis des insectes
Goutte bien tracassée
Est, (lil-on, à demi i)ansée';
de mOme, les livres fréquemment battus, journelte mcnl remués et maniés, sont àTabri de ces myriade: d'imperceptibles et infatigables rongeurs. Selon U joli mot de Charles Nodier*, « la bibliothèque de! savants laborieux n'est jamais attaquée des vers ».
Réparation des livres. — Enlèvement des taches
En général, il est préférable de laisser aux spécia listes, c'est-à-dire aux relieurs, le soin de réparei
La Fontaine, Fables, III
4. Mélanges de lillérature et de critique^ t. II, p» 5M. (Paris Raymond, 1820.)
les couvertures endommagées, les feuillets décousus ou déchirés, aussi bien que de nettoyer les livres et d'en faire disparaître les taches. En pareilles matières, rien ne remplace l'expérience et le doigté du praticien*. D'autant plus qu'une difficulté nouvelle se présente ; nous retrouvons ici encore les funestes inconvénients des mauvais papiers modernes : d'après une très juste remarque, « le nettoyage du papier est rendu beaucoup plus difficile et beaucoup plus aléatoire depuis qu'on fabrique une si grande I quantité de papier avec des pâtes fortement additionnées de matières minérales. En tentant d'enlever ! les taches, on peut détruire le papier' ». Les hommes d'étude, écrivains ou savants, ont d'ailleurs autres choses à faire, et des choses plus urgentes, plus importantes, que de s'occuper de ces nettoyages et rafistolages.
Voici cependant, à ce sujet, quel({ues instructions succinctes :
Pour remettre en place les feuillets simples ou doubles, que l'usage ou un accident quelconque ont arrachés en droite ligne dans le pli de la couture, et
1. « Il faut de la prudence et de la patience dans ce j^enre <le travail (dans le nettoyage et la réparation des livres). On y besoin d'y faire une sorte d'api)rentissage, et il y aurait ^^ la témérité d'entreprendre un essai sur un ouvrage précieux, sans avoir fait auparavant de longues épreuves sur des bouquins sales. » (NaMur, Manuel du bibliothécaire, p. t>57.)
2. BouANT, Dictionnaire manuel illust des connaissances pratiques, art. Taches.
qui ne se trouvent plus retenus par le fil, hunciec légèrement de colle de pâte, à l'aide d'un pinceau sur une largeur d'un demi-centimètre, toute la 1< gueur de la marge du fond de la page décousi appliqi^er ensuite avec précaution, et ajuster exac ment bout à bout cette marge contre la marge c< respondante de la page suivante, puis fermer livre et laisser sécher.
Afin que le pinceau ne dépose pas trop de co sur la marge, et que cette largeur d'un demi-cer mètre ne soit pas dépassée, on étend préalableme sur la page décousue une feuille de papier qui laisse à découvert que l'extrême bord de la mar{ cette mince bande d'un demi-centimètre, et c'alors seulement qu'on y passe le pinceau de col On retire ensuite cette feuille de garde, et l'on met place la page, comme il vient d'être dit.
Si, au contraire, pour un motif quelconque, grand nettoyage, par exemple, « un bain complet vous étiez dans la nécessité d'enlever une page d' livre, servez-vous d'une règle très étroite, d'un a relet de bois, ou plutôt de métal, que vous appliqu et maintenez fortement d'une main sur le fond < livre, tandis que, de l'autre, vous détachez délical ment la page : vous la recollez ensuite sur l'o glct restant ou sur un onglet de papier min ajouté par vous. Ou bien, ce qui vaudrait mieu mais exigerait plus de dextérité et de doigté, pr
cédez comme les relieurs en pareil cas : prenez une règle méisAliqueplate^ glissez-la le long de la page à enlever, presque jusqu'au fond du livre, et, au moyen d'un petit instrument nommé pointe de relieur, — sorte de réglette d'acier, terminée en pointe, dont l'exlrémité, de chaque côté de cette pointe, est très soigneusement affilée, et qui sert aux relieurs à maints usages, entre autres, à ébarber isolément les feuilles trop longues, — vous coupez ladite page, et vous la recollez ensuite comme précédemment*.
S'il s'agit d'une déchirure que vous voulez empêcher de s'étendre, vous prenez une bande de papier transparent, de papier serpente, un peu plus longue que cette déchirure, vous l'humectez de colle de p«^te et l'appliquez soigneusement, comme une compresse désormais immuable, sur la partie malade.
La manie, manie très fréquente aujourd'hui, do décoller les ex-libris fixés sur les plats intérieurs des volumes, afin de collectionner le plus grand nombre possible de ces vignettes, me paraît fâcheuse : c'est enlever au volume une partie qui lui était devenue intégrante, et qui lui constituait pour ainsi dire un
1. Gaston Tissandier {la Science pratique y p. 94; Paris, Masson, s. d.; in-18) conseille de pratiquer Tamputation de la page « au moyen d'un fil mouillé», qu'on ap])uie le long de cette page : je préfère de beaucoup le moyen employé par les relieurs, la règle plate et la pointe.
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état civil ; c'est lui faire subir une quasi-mutilatioi « Pour quel'ex-libris garde sç)n intrinsèque valeu et pour qu'il soit apprécié, déclare M. Edouard Roi veyre*, c'est à sa place originale qu'il faut le voir, là où sa présence atteste une valeur de possessi( et de provenance.
Néanmoins, sur des tomes dépareillés ou des v lûmes en mauvais état, cet enlèvement s'explique, voici, d'après M. le docteur Ludovic Bouland, pr sident de la Société française des coUectionneu d'ex-libris, le meilleur moyen d'effectuer l'opération
€ Mettez dans un flacon 10 grammes d'acide chlo hydrique, blanc et pur, ajoutez-y J 20 grammes d'eai Pour décoller un ex-libris, prenez un pinceau doux aquarelle ou autre, trempez-le dans cet acide ain étendu, et appliquez celui-ci sur la pièce à décoll( seulement, comme si vous vouliez la couvrir d'ur teinte plate. Il faut éviter surtout d'appliquer '. liquide sur le livre lui-même.
« Lorsque l'ex-libris a été bien imbibe dans toul son épaisseur, c'est-à-dire au bout de cinq à six m nutcs, essayez d'en soulever doucement un des colr avec une lame quelconque ou un cure-dent. Il ei rare que la vignette ne se décolle pas alors avec 1 plus grande facilité; autrement une seconde coucl: d'acide en aurait facilement raison.
Ap>. Edouard Rouveyre, op» cit., t. VI, pp. 118 et sui
« Une fois décollé, mettez l'ex-libris tremper pendant quelque temps dans une cuvette d'eau froide pour lui enlever les dernières traces d'acide ; puis retirez-le et faites-le sécher ensuite comme d'habitude.
« Quant au volume, si on ne l'a pas maladroitement mouillé d'acide, il suffit de passer un linge doux et propre sur la place où était l'ex-libris, pour enlever le restant de la colle qui a été attaquée par l'acide. Dans le cas où l'on n'aurait pas d'acide chlorhydrique, on pourrait le remplacer par de très fort vinaigre blanc mais pur, »
Au lieu d'acide, on peut employer simplement de l'eau chaude, et voici ce que dit encore à ce sujet M. le docteur Bouland* : « On découpe un morceau de papier buvard ou de vieux linge ayant exactement les dimensions de l'ex-libris à décoller. On trempe ce linge ou ce papier dans de l'eau très chaude, et on l'applique aussi exactement que possible sur la pièce à enlever. Puis, on pose par-dessus, vers le milieu, soit un fragment d'épongé, soit un chiffonnet trempé aussi dans l'eau chaude ; et l'on renouvelle de temps en temps l'eau chaude de ('ctle éponge jusqu'à ce que, par imbibition à travers le papier, la colle soit suffisamment détrempée. On est renseigné à cet égard lorsqu'en soulevant légèrcwient un des coins avec un cure-dent, ou tout autre
t. Ap. Edouard Rouveyre, op. cil , t. VI, p. 120.
objet un pou effilé et non coupant, ce coin se détache sans effort. L'ox-libris une fois décollé, il ne reste plus qu'à le laver légèrement dans de Teau froide, pour enlever les restes de colle ou de couleur qui y adhèrent encore, et à le faire sécher comme d'habitude. »
Les taches qu'on rencontre sur les feuillets des livres se divisent en deux grandes catégories : lachei< m/tigres et taches grasses.
Les toc/tes maigres sont produites le plus ordinairement par l'eau ou simplement l'humidité, par la poussière, la boue, l'encre à écrire et la rouille*.
Les taches provenant de l'eau ou de l'humidité, — taches si fréquentes qu'elles ont reçu, en bibliographie et en librairie, les noms spéciaux de piqûres e\ mouillures^^ — se traitent homéopathiquement pai
1. Les taches de rouille proviennent surtout, ainsi que nous l'avons remarqué, en parlant du Papier (t III, p. 73) et d'après M. Pierre Dauze, de l'emploi du fer ou des sels de fer dans la fabrication des papiers de fil, notammen du hollande.
2. L'humidité, avons-nous dit en traitant de l'Aménage ment des bibliothèques (t. IV, p. 155), est « la grande enne mie des livres » : voir, à cet endroit, les moyens de remédie h l'humidité des murs, des parquets, des locaux de biblio thèques. Quant aux bibliothèques elles-mêmes, « on nou affirme qu'un peu d'essence de lavande pulvérisée, dans le casiers de bibliothèques, préserve les livres de l'envahis sèment des moisissures ». {La Nature, 19 décembre 1905
Teau : un simple bain d'eau pure, froide ou, mieux encore, bouillante, suffît le plus souvent, après une heure ou deux d'immersion, pour les faire disparaître. Si elles résistaient, on ajouterait à ce bain un peu d'eau de Javel (hypochlorite de potasse)', ou bien encore « on baignerait la feuille, pendant deux heures, dans une légère solution d'alun ; on sèche ensuite entre deux feuilles neuves de papier buvard blanc* ».
D'une façon générale, et quel que soit le procédé employé, il est important de ne se servir, pour le séchage des feuillets, que de buvard hlanc^ le rose pouvant déteindre sur eux et les tacher.
Si les mouillures n'ont atteint que quelques feuillets, le nettoyage peut se faire très facilement. Il
Recettes et Procédés utiles, sans pagination.) « Pour empêcher les livres d'être atteints de piqrtres, le premier et le meilleur moyen consiste dans une propreté constante et minutieuse; il ne faut jamais laisser séjourner la poussière, même dans les coins les plus cachés. Pendant toute l'année, d'ailleurs, on doit placer derrière les volumes des morceaux de drap imbibés d'essence de térébenthine, do lîenzine, de camphre, ou d'une infusion de tabac à fumer, et les renouveler dès que l'odeur s'afTaiblit. L'acide phonique est encore préférable. Ces morceaux de drap, imbibés comme je le dis, éloignent aussi les rats et souris. Les livres se conservent bien quand ils sont dans un endroit bien sec, et quand on prend soin de les épousseter sonvent. La poudre de pyrèthre les préserve des piqûres, » (Gaston Tissandier, Recettes et Procédés utiles, pp. 11.")-! 14.)
t Cf. Jules Cousin, op. cit., p. 167.
2. Le journal VImprimerie, dans le Mémorial de ht Vihmirie française^ 8 janvier 1903, p. 23.
suffit de poser à plusieurs reprises un linge hui de chaque côté d'un des feuillets tachés, après a isolé ce feuillet des deux pages voisines au m< de plaques de verre ou de feuilles d'élain. Dès l'action du linge mouillé s'est produite, dès qu tache a disparu, on enlève le linge et les plaque verre, on les remplace par du papier buvard, et referme le livre. On nettoie de même les quelc autres feuillets*. Il est important que le linge ne que légèrement humide : s'il contenait trop d' cette eau se répandrait dans le dos du livre et si tranche et tacherait les autres feuillets.
Mais quand le livre est entièrement ou à d envahi par les mouillures, il faut se résoudre plonger dans l'eau feuille par feuille, et pour cel découdre ou le dérelier, opération qui, dans ce nier cas, exige de minutieuses précautions et d patience, surtout si le livre est relié à dos plein.
Si ces mouillures, déjà anciennes et invétér
présentaient un caractère d'intensité exceptionm
si elles s'étaient transformées, sur nombre de paj
sur la tranche ou certains coins du livre, en mo
sures, alors le mal serait des plus graves, le livre
plus menacés. On commencera par le nettoyer
main feuille à feuille, frottant délicatement cha
1. Cf. A. BoNNARDOT, le Magasin pittoresque, février ' p. 46 : Conseils pour la réparation des livres. Voir a Anlony ^v.^ky, Annuaire du bibliopfnle, \^&2, pp. 79-92: ( ([ues moyens faciles de restaurer les vieux livres.
pour en enlever les germes de moisissure; puis on le placera grand ouvert au soleil, en plein soleil, et on Ty laissera plusieurs jours, en l'ouvrant tantôt aune place, tantôt à une autre, afin d'en faire sortir le plus possible l'humidité. Si, comme c'est probable, ces opérations ne suffisent pas, et si, oubliant que le mieux est l'ennemi du bien, vous voulez tenter de guérir plus complètement ce malheureux, (le ressusciter ce moribond, au risque de l'achever, force sera de recourir aux plus énergiques médications : eau de Javel plus ou moins concentrée, chlorure de chaux, etc. « La moisissure, dit très bien M. Ris-Paquot, est la plus terrible de toutes les taches; c'est la véritable gangrène du livre, et, quand elle est bien accentuée, nulle opération ne pourrait le sauver de cette terrible maladie, entraînant avec elle la décomposition de la pûte du papier. Là, tous les remèdes peuvent être employés : le malade est condamné à l'avance; il faut essayer, et, quoique les niiracles ne soient plus à la mode, qui sait si un l^asard providentiel ne viendra point couronner la .persévérance?* »
1. Ris-Paquot, Guide pratique du rcstauralcur-iunateur de ^^bleauxy gravures^ ... reliures et /icres, p. 24i. (Paris, Lau- ''ens, 1890.) Sur la moisissure des livres, voici les considéï'ations émises par M. Albert Maire (op, cit., p. 1)2) : « Les Hvres qui se trouvent dans des salles du rez-de-chaussée, ^u même dans des étages supérieurs, sont sujets à se "loisir, si rexposition en est au nord. On sait quels ra- ^'ages font ces cryptogames imperceptibles : les [\g1\ rkœto-
II est à remarquer que le contact prolongé ( Teau ordinaire ou de Teau de Javel fait perdre? papier, redevenu sec, sa fermeté et son encoU Nous avons vu * que les papiers d'impression sont tr souvent collés, ce qui leur donne plus de résistanc les rend moins susceptibles de se piquer, et perm d'y écrire avec de l'encre ordinaire. Nous avons ^ également* qu'il y a plusieurs méthodes pour enc( 1er le papier : nous ne rappellerons ici que l'encoUaj
mîum [ou chétomion], le stachybotris, le penicillhim glaucv et Vaspergillus glaucus, qui attaquent la couverture ou tranche du livre, pénètrent dans l'intérieur sous forme ( taches cerises passant au violet et au vert pâle. Le papi tombe miette à miette, se réduit en poussière, et le livre e perdu. Le parchemin n'est pas plus à l'abri de ces parasit dangereux que le papier, et souvent on trouve des manuscri absolument perdus. Le remède, dès qu'on s'aperçoit de c inconvénient, doit être employé rapidement.il faudra retir des rayons le livre attaqué, l'essuyer soigneusement enlever toutes les taches de moisissure ; on en aérera Tint rieur en l'ouvrant le plus possible et même en le laissai exposé au soleil, jusqu'à ce que toute l'humidité ait dispan On devra défaire le rayonnage, gratter soigneusement peinture, faire cimenter le mur pour obtenir une surfac unie, après quoi laver toute la surface du mur avec c l'huile de lin très chaude, en y passant même plusieui couches. Lorsque le tout sera bien sec, on pourra apphqu( telle couche de peinture que l'on voudra, et alors seulemei on rétablira le rayonnage. Cependant, avant de replacer 1< corps de rayons, nous engagerions à mettre contre le ini des panneaux en bois placés le plus économiquement po sible. Sur ces panneaux seraient montés les rayons..- Cf. notre tome IV, chap. ii, p. 153-156.
Ibid
à lagélatine, qu'on peut employer à froid et préparer d'avance. On fait bouillir 10 grammes de gélatine blanche dans un demi-litre d'eau, ou « une plaquette par litre d'eau, en y ajoutant un peu d'alun, afin de décourager les vers que pourrait attirer la gélatine * » ; on laisse tiédir ou refroidir, et Ton badigeonne le papier avec cette colle ou encolle, ou mieux, on y plonge un à un tous les feuillets; puis, après les avoir mis sous presse, on les étend sur des linges el à l'ombre, pour qu'ils sèchent lentement. En général, d'ailleurs, lorsqu'on a fait subir au papier un lavage quelconque, il a tendance à se boursoufler, et il faut éviter de le faire sécher trop vite*.
Remarquons encore, au sujet du chlore, et, par conséquent de son composé l'eau de Javel, « qu'assurément les effets de cette substance sont à peu près infaillibles pour le blanchiment du papier; mais on peut dire que la contexture du papier lui-môme n'a pas d'ennemi plus terrible, qu'il détruit lentement ce qu'il a blanchi, et que, sans de sages précautions, son usage est des plus pernicieux. Fermer un livre blanchi au chlore, c'est, pour nous servir d'un dicton populaire, enfermer le loup dans la bergerie". »
L'eau de Javel ne doit donc s'employer qu'avec
ïji'ande circonspection et ménagement, en lûtonnant,
*. Anlony MtiiLVY, Loc. cit., pp. 84-85. -• Cf. Jules Cousin, op. cit., pp. lOti-lOT. *>• Le Magasin pitloreaijae, février 1877, p. 40 : Con&cils pour la réparation des livres.
pour ainsi dire. Il n'y a que <Jans le cas de moisissure, comme nous venons de l'expliquer, qu'on puisse user d'elle libéralement, sans retenue ni regret : cet infortuné, que la gangrène dévore et va anéantir, elle le prolonge et le purifie à la fois.
Dans ces derniers temps, on a remplacé l'eau de Javcl par l'eau oxygénée (bioxyde d'hydrogène) « à un demi -volume, additionnée d'un peu d'ammoniaque, de manière que le liquide soit à peine alcalin », et l'immersion dans ce bain, pendant vingtquatre heures, a produit d'excellents résultats, surtout pour le nettoyage des vieilles gravures, c Cette recette est la meilleure de toutes, » dit même Gastoa Tissandier, dans ses Recettes et Procédés utilesK
Pour l'eau oxygénée, comme pour l'eau de Javel, il est bon d'ailleurs de procéder avec modération, de n'augmenter la dose que par degrés, peu à peu, d'avoir soin môme de faire des essais préalables sur des papiers sans valeur.
Pour enlever les taches dues à la poussière ou môme à la boue, il suffit souvent de les frotter avec de la mie de pain ou du caoutchouc (gomme à effacer), ou encore avec un grattoir très légèrement manié.
Quant à celles qui persisteraient, voici, d'après Gaston Tissandier', divers procédés à leur appliquer :
Page H4. (Paris, Masson, s. d. ; in
2. La Science pratique^ pp« 93-94. (Paris, Masson, s. d. j in-18.)
« Avant toute opération, si Ton ne veut pas se résoudre à découdre le cahier du livre, il faut isoler la feuille maculée entre deux papiers d'étain *, afin de préserver le reste du volume. Si le papier est bien encollé et s'il ne s'agit que d'une éclaboussure, un lavage léger avec un blaireau ou une éponge imprégnée d'eau ordinaire, ou même un bain prolongé dans Teau chaude*, suffisent ordinairement. Si ce moyen est inefficace, on peut couvrir la tache d'une matière gluante, mucilagineuse (savon, colle d'amidon, glycérine), susceptible de l'entraîner et de se dissoudre ensuite elle-même dans l'eau.
« Voilà pour les moyens mécaniques.
« S'il s'agit d'un papier non encollé, buvard, la chose se complique et l'on est souvent obligé de recourir aux agents chimiques, lesquels varient nécessairement suivant la nature de la boue qui a causé l'accident.
« Dans tous les cas, on peut essayer de l'eau de Javel diluée (1 partie d'eau de Javel, 4 parties d'eau
*• Ou deux plaques de verre.
2. Ce bain, ainsi que nous allons le voir tout à l'iioure. s'effectue au moyen d'un large godet de porcelaine. On pourrait aussi immerger la page tachée, la faire tremper dans un récipient plus ou moins rempli d'eau, et sur les bords duquel s'appuieraient les deux parties du volume, parties à isoler, celle de droite et celle de gauche de ladite page. Mais, de toutes façons, il faut reconnaître que le procédé n'est pas facile, et qu'on risque for de mouiller, c'està-dire de tacher les autres pages.
ordinaire); il i'aiil ensuite soumettre le papier à un lavage prolongé. Une solution de potasse ou d'acide chlorhydrique très a/fatblt réussit également. La boue ferrugineuse produit des taches de rouille, qui disparaissent dans une solution chaude d'oxalate de potasse (sel d'oseille).
« Ce qui donne le plus de mal à l'opérateur, ce sont les taches qui ont pour origine une forte pression, la boue ayant alors complètement pénétré la pâte du papier : l'immersion prolongée est alors le seul remède. Si la tache est dans un angle, rien de plus facile que de l'isoler; mais si elle se trouve au milieu d'une page, on aura recours à un large godet de porcelaine, semblable à ceux dont on se sert pour 1(3 lavis. Dans les cas extrêmes, on est quelquefois obligé de séparer du volume, au moyen d'un fil mouillé*, la feuille endommagée; on la recolle ensuite à l'aide d'un étroit onglet de papier mince. »
Pour enlever les taches d'encre à écrire faites sur le papier, si ces taches sont récentes et encore fraîches, on emploie le papier buvard, qui s'imbibe de ce liquide, le boit.
« Si, par ce moyen, on ne parvient pas à faire disparaître toutes les traces de l'encre, on a recoui*s à un sel ou à une substance quelconque ayant la propriété de blanchir le papier; on prend, par
1 . Ou plutôt d'une règle plate métallique et d'une pointe 'le relieur, comme nous l'avons dit ci-dessus (p. 69;.
exemple, de Toxalale de potasse, pour atteindre ce but.
« Une simple modification de cette manière de procéder rend encore de meilleurs services. On prend du papier brouillard épais, ou, ce qui vaut mieux, du carton brouillard, qu'on trempe plusieurs fois dans une dissolution d'acide oxalique ou d'oxalate de potasse. Puis on fait sécher. Si alors on veut enlever une tache, on applique convenablement, sur celle dernière, le papier brouillard préparé de cette façon. L'encre s'enlève parfaitement en procédant ainsi. Ce carton boit l'encre et blanchit en môme temps le papier*. »
Pour enlever les taches d'encre non récentes, on peut se servir d'abord de deux solutions : « l'une à cinq pour cent environ de permanganate de potasse, ella seconde à peu près saturée d'acide sulfureux. On passe la première solution sur la tache, on laisse agir une minute ou deux, puis on lave avec la seconde, et, après un instant, on lave à grande eau et l'on sèche soigneusement* » .
Autre recette : c On dissout du chlorure de chaux
dans de l'eau ; on frotte avec cette solution la tache,
qui devient rougeâtre; on mouille alors avec de
l'ammoniaque; on lave, on essuie, et l'on sèche ^ »
^. Gaston Tissandier, liecettes et Procédés utiles, pp. 115,
b., ibid
u LnraE. — t. v. ^
D'une façon générale, le chlorure de chaux, d'oseille (bioxalate de potasse), les acides oxs acétique, citrique et tartrique sont efficaces Tenlèvement des taches d'encre. Si la tacl légère et de peu d'étendue, placer dessus, au i d'une barbe de plume d'oie ou d'un pinceai goutte de vinaigre (acide acétique), humecter e avec de l'eau de chlore (eau de Javel), puis i entre des feuilles de buvard blanc*.
Parfois même, l'eau de Javel seule suffit à r très peu apparentes, à faire même disparaît taches d'encre, tant elle a, encore une fois, d'; sur le papier.
Ajoutons que ce dernier procédé (traitera Teau de Javel) convient aussi bien aux tach rouille qu'aux taches d'encre '.
L'action de l'acide chlorhydrique sur l'en écrire mérite également d'être signalée : cet € attaque l'encre d'écriture, tout en épargnani du texte et la teinte paille du vieux papie Antony Méray en fit l'épreuve sur deux incunj qui portaient des inscriptions manuscrites à l'e
Antony Méhay, loc. cit., p
« Un bain d'acide chlorhydrique étendu d'eau les débarrassa très bien, dit-il, de notes nombreuses et de griffonnages inutiles ; mais, comme cet agent chimique laisse au papier une apparence molle et humide, il fallut laver mes feuilles à grande eau, i puis détruire les traces de Tacide au moyen d'une dissolution de bicarbonate de soude, avant de pro- ^ céder à l'encollage *. »
Si Ton désirait, au contraire, faire reparaître de hncre ordinaire effacée, revivifier une écriture quelconque, voici une méthode très simple et « couramment usitée dans les bibliothèques » : elle consiste à « passer sur récriture un pinceau fin légèrement imbibé d'hydrosulfure d'ammoniaque* ».
Passons à l'enlèvement des taches grasses.
Les plus fréquentes sont des taches de suif, de stéarine (bougie), de graisse, d'huile, les taches de sang, les taches produites par l'attouchement des doigts ou par le maculage provenant de l'encre d'imprimerie.
Les taches de graisse et d'huile peuvent s'enlever simplement « en recouvrant la tache d'un peu de
^. Anlony Méray, loc. cit., p. 89.
2. Journal de la Jeunesse, Supplément, 26 octobre 1001, ^s pa^nation.
craie en poudre très fine, et mettant à la presse. I lendemain, on change, et ainsi de suite, à trois ( quatre reprises*. »
Au lieu de craie, il est préférable d'employer ui de ces terres spéciales, dites terres bolaires*, comc la terre de Sommièrcs (Gard), qui se trouve, à Par; chez tous les marchands de couleui*s. Cette argi (silicate d'alumine hydraté), ainsi que toutes 1 argiles smectiques (de craTjxTixdç, qui nettoie, q dégraisse : «rfiiox^» frotter, nettoyer, dégraisser), la propriété d'absorber l'eau rapidement et d'êt surtout très avide de matières grasses'. La ter
1. BouANT, Diclionnaire manuel illustré des connaissant pratiques, art. Taches.
2. Appelées aussi simplement bols. Parmi elles ^figure bol d'Arménie ou terre sigillée, ocre rouge qui s'extrait p le lavage de certains sables très abondants en Arménie dans l'île de Lemnos. Les prcHres de Diane en faisaient d pastilles marquées d'une empreinte à l'effigie de la déess de là le nom de terre sigillée (du latin sigillum, cachet, e: preinte). Le bol d'Arménie était jadis très employé en mé( cine; il entrait dans la composition delà thériaque, du dit cordium, etc.
5. « Les argiles sont essentiellement formées par un si cate d'alumine liydraté, mêlé à des proportions variabl de plusieurs substances étrangères qui produisent des ( lorations diverses, et font varier la fusibilité et la plastic de la pâte.... Les argiles smectiques, avides de matièi grasses, et employées, pour cette raison, au dégraissemc des draps.... » (Douant, Dictionnaire manuel illustré i sciences usuelles, art. Argile.) Quelques bibliographes c( seillent d'employer la terre bolaire pour faire disparaît] sur les livres, les taches d'humidité (piqûres et mouillun même de poussière. C'est une erreur : cette terre n'a d'£
de Sommières s'emploie couramment pour le dégraissage des vêlements, le nettoyage des planchers, des meubles, etc., et Ton peut Tutiliser de même pour Tenlèvement des taches de graisse et d'huile sur le papier. Il suffit de déposer sur la l lâche une couche d'environ un demi-cenlimètrc d'épaisseur de cette terre, qui a l'aspect d'une poudre blanchâtre très fine, et, en un laps de temps plus ou moins long, quatre, six, douze, quinze heures, suivant le degré d'importance et de vieillesse de la tache, la graisse est absorbée par ladite poudre et la tache a disparu.
Le chlorure de chaux est aussi recommandé pour l'enlèvement des taches de graisse, et il a sur elles une action très puissante : « une demi-heure de contact suffit d'ordinaire pour amener la disparition delà tache* ».
Pour l'enlèvement des taches de suif et de bougie, on pose sur la tache une feuille de gros papier buvard, et l'on applique sur ce papier soit une cuiller d'argent contenant quelques petits charbons incandescents, soit, plus simplement, un fer à repasser dûment chauffé. Il faut avoir soin de changer le V buvard à mesure qu'il se salit. Puis, au
lion que sur les taches d'humidité toutes récentes et encore fi^iches, et ne peut rien sur les piqûres et mouillures. Si ïûème les taches de graisse étaient anciennes et invétérées, ^le serait impuissante à les enlever, l- Ris-pAguoT, oj». cit., p. 244.
moyen d'un pinceau, on enduit d'une légère ce d'essence de térébenthine, chauffée au bain-ma: presque bouillante, les deux côtés du papier à toyer. On rend ensuite à ce papier sa blanche imbibant d'alcool rectifié, chauffé égalemen bain-marie, la place qui était tachée*.
Ne pas oublier, dans celte opération, que la benthine et l'alcool s'enflamment très aiséme] prendre garde de trop les approcher du feu.
« Ce procédé peut être également employé faire disparaître les taches de cire à cacheter, que celles-ci rentrent plus particulièrement da classe des taches maigres *. »
Les taches de cire s'enlèvent aussi « en tren le papier dans de la benzine ou de la térébent après quoi l'on couvre l'imprimé de papier bi lard plié et l'on repasse avec un fer chaud ^ ».
De même, les taches de bougie peuvent s'en par un procédé plus expéditif que le précéd après avoir, à l'aide d'un grattoir, aminci la tac plus possible, il suffit de traiter la partie restanl de légères lotions d'alcool à 90^ L'acide stéa étant soluble dans l'alcool, le procédé réussit « bien* ».
1. Cf. Gaston Tissandier, Recettes et Procédés utiles, j et Jules Cousin, op. cit., p. 1G8.
Gaston Tissandier, la Science pratique, p
Si les taches d'huile étaient rebelles à la recette indiquée ci-dessus, on pourrait recourir à la suivante : « On forme une bouillie pas trop épaisse composée
de:
Savon 500 grammes,
Argile 300 -
Chaux vive 60 —
Eau Quantité suffisante.
« On étend une petite couche de cette bouillie sur ïa tache, et on l'y laisse pendant un quart d'heure environ. On trempe ensuite la feuille dans un bain d'eau chaude, puis on la retire et on la fait sécher lentement*. »
Les feuillets tout récemment tachés d'huile et encore humides de cette huile, adhérant encore entre eux, doivent, d'après Antony Méray, qui nous raconte comment il a expérimenté ce procédé *, être trempés, préalablement décousus, dans une dissolution de potasse caustique, qui commence à s'emparer de la matière grasse. « Cette opération avait aminci et rendu savonneux le papier, qui conservait une couleur rance^ très désagréable. Un bain d'eau de Javel mêlée d'un quart d'eau ordinaire le débarrassa entièrement de cette vilaine trace. Restait à enlever le chlore introduit par l'eau de Javel : une
^- Jules Cousin, op. cit,, p. 108.
-• Annuaire du bibliophile, 1802, p. 85.
'^' C'est-à-dire jaunâtre.
dissolution de sulfite de soude réussit à chasser cet actif destructeur. »
Il est des lecteurs sujets à des saignements de nez fréquents et si soudains que ces lecteurs n'ont pas le temps d'éloigner d'eux le volume sur lequel ils sont penchés, et qui se trouve ainsi plus ou moins maculé. Pour enlever ces taches de sang, « il faut les couvrir de chlorure de chaux en pâte, et l'y laisser séjourner au moins une demi-heure ; puis on le retire par un lavage à Teau. Il reste une tache jaunâtre, que Ton fait disparaître avec de Teau faiblement acidulée*. »
Pour enlever les taches de sang, on peut aussi, plus simplement, « tremper la feuille dans Teau froide, et frotter les taches avec du savon; rincer, puis sécher* ».
Les taches dues à l'attouchement des doigts sont quelquefois assez tenaces^. Pour les combattre, on use du procédé que nous avons vu appliquer tout à l'heure aux taches de boue : on étend sur elles t une couche de savon blanc en gelée, et on l'y laisse pendant quelques heures. On enlève ensuite le savon avec une éponge fine trempée dans l'eau chaude, et toute la crasse disparaît le plus souvent en même
Ris-Paql'ot, op. cit. ^ p
2. Le journal V Imprimerie^ dans le Mémorial de la librairie franmise, 8 janvier 1903, p. 23.
5. « Les marques de doigts disparaissent difficilement, • dit le journal l'Imprimerie^ loc. cit.
temps. Si ce traitement ne suffisait pas, on pourrait remplacer le savon en gelée par du savon noir ; mais il faudrait avoir soin de le laisser peu de temps sur le noir d'impression, qui pourrait se décomposer et couler, ce qui produirait plus de mal que de bien*. >
Les taches produites par Tencre d'imprimerie sont fréquentes et difficiles à enlever. Pour les faire disparaître, on peut essayer de la mie de pain roulée en boulettes, et en frotter les endroits [salis. « 11 est rare cependant, ajoute M. Jules Cousin*, qu'on arrive à un résultat complètement satisfaisant, surtout si le maculage est assez fort. Aussi nous répétons ici le conseil que nous avons déjà donné^ qu'on prenne la précaution de ne jamais faire relier de livres trop fraîchement imprimés; du moins, si Ton est quelquefois obligé de le faire, il faut recommander au relieur d'interfolierles cahiers avec du papier : serpent* avant le battage, pour éviter que l'encre
^ Jules Cousin, op. cit., p. 1()8.
, 2. Op. cit., pp. 168-169.
Nous Tavons donné également : voir notre tome III
' *• En admettant qu'il n'y ait pas là une simple faute d'impression, — serpent, au lieu de serpente^ — nous remarquerons <ïue la locution « papier serpent » mantpe dans Littré, dans Hatzfeld, dans Larousse, etc., qui tous ne donnent que • papier serpente ». Cf. Littré, op. cit., art. Serpente; — Hatzfeld, Dictionnaire général..., art. Serpente; — La- Rousse, op. cit., art. Papier, t. XII, p. 150, col. 3, et art. Serpente.
d'imprimerie ne se décharge des pages l'une sur raiitre. »
On remarque fréquemment, dans des volumes parus il y a deux ou trois siècles, ou même des volumes plus récents, des volumes publiés il y a cinquante ou soixante ans. que des feuilles entières, souvent même toutes les feuilles du livre, sont jaunies par rencred'imprimerie: cette encre s'est altérée, décomposée en quelque sorte : Thuile qu'elle contient s'en est en partie peu à peu séparée, et étend tout autour des lettres une teinte jaunâtre qui finit par envahir toute la page. Une altération analogue peut se produire dans les anciennes estampes. Gabriel Peignot* indique, d'après le « Dictionnaire de Tlndustrie »
1. hicliutmairc raisonne de inbUolvyie, t. I, pp. 108-110. Namuh, dans son Mnnnel du bibliothéraire (pp. 255-255), a reproduit (et quelque peu tronqué) cet extrait de Pelgnot, en y joignant la noie relative au nettoyage des estampes (cf. infra, pp. 92-95), sans mentionner une seule fois le nom de celui qu'il mettait si copieusementàcontribution. De tels oublis ou supercheries expliquent le véhément article, véritable diatril)e, publié par (Juérahd (la France littéraire, art. Peignot, t. VII, p. 18) sur le bibliothécaire Namur : « ... Un des plus déboutés plagiaires de M. Peignot, c'est, sans conteste, M. Namur, docteur en philosophie et en lettres, et bibliothécaire à l'Université de Louvain, qui, sous le titre de Manuel du bibliothécaire , a publié un livre qui offre une particularité peut-être unique jusqu'à ce jour; c'est que rien n'appartient à l'auteur dont il porte le nom; le titre même n'est pas de M. Namur, il l'a trouvé page ix du Dis- (•<jurs préliminaire du Dictionnaire raisonné de bibliohgie de M. INîignot, où on lit que cet ouvrage devait paraître sous le titre de Ahuiuel du bibliothécaire, » Etc., etc.
(sans spécifier davantage), le moyen suivant, — moyen aussi compliqué que suranné, nous devons le reconnaître, — de remédier à cet inconvénient : « On ôte d'abord la couverture du livre qu'on veut nettoyer, ensuite on prépare une lessive avec de la cendre de sarment de vigne; il ne faut point que la lessive soit trop forte; pour cet effet, on met un boisseau de cendre sur quatre seaux d'eau de rivière ; on la fait bouillir plusieurs heures pour que l'eau se charge des sels de la cendre ; on la laisse reposer l'espacede septà huit jours; on la tire ensuite à clair par inclinaison. On peut alors, avec cette lessive, nettoyer toutes sortes de livres et d'estampes, pourvu qu'ils ne soient point écrits ni peints avec encre ou couleurs gommées ; car il n'y a que l'encre d'impression qui résiste à ce blanchissage. On prend le livre que l'on veut lessiver, on le met entre deux cartons que l'on serre légèrement avec une ficelle, afin que la lessive puisse pénétrer entre les feuillets; dans cet état, on met le livre bouillir un quart d'heure dans la lessive préparée; on l'en retire ensuite ; on ôte la ficelle, et on le met en presse pour en exprimer toute l'eau qui sera chargée de sa crasse ; on le laisse sous presse un • quart d'heure, puis on le remet de nouveau dans la lessive bouillante, comme auparavant. Après l'avoir passé une seconde fois à la presse, on le met dans un chaudron plein d'eau de rivière, bouillante et propre, qui achève de le nettoyer parfaitement, el d'ew e^wW
ver toutes les taches de graîsse'et de crasse, sans que le papier ni Timpression en souffrent. S'il y avait quelques endroits qui ne fussent pas bien nettoyés, il faudrait recommencer le même procédé. Comme, dans ces opérations réitérées, les lessives détachent une bonne partie de la colle du papier, qui, alors, n'ayant presque plus de corps, serait sujet à se déchirer, on y remédie en mettant le livre par deux fois dans de l'eau d'alun, et même alors il pourra souffrir l'écriture sans boire l'encre. On fait ensuite sécher le livre sur des ficelles, en éparpillant un peu les feuillets (pour qu'ils n'adhèrent pas ensemble), dans un endroit qui ne soit point exposé au grand air ni au grand soleil. Il faut qu'il sèche lentement. On peut, en suivant la même méthode, blanchir les estampes, et, lorsqu'on veut les faire sécher, on doit avoir les mêmes précautions, et les suspendre à des ficelles avec de petites fourchettes en bois*. »
Gabriel Pcignot ajoute ici en note*, que si les estampes sont couvertes soit d'une teinte jaune provenant de ce qu'elles ont été imprimées avec de l'encre dont l'huile n'a point été assez brûlée, soit d'une teinte rousse, assez semblable à la précédente, et qui leur vient d'avoir été exposées à l'air, on fait
1 . Ou plutôt, comme nous allons le voir, mettre ces estampes sous i)rcsse (pour les emj)êcher de gondoler), après en avoir « pompé » Teau au moyen d'uh linge bien propre, puis de buvard blanc.
Cf. op. cit., t. I, p
disparaître ces teintes « en répandant sur les estampes de l'eau bouillante à plusieurs reprises et uniformément ». Pour cela, on les met bien à plat dans un récipient assez grand pour les contenir dans toute leur longueur, on verse sur elles Teau bouillante, et, t au bout de cinq à six heures*, les estampes reprennent leur blancheur naturelle, c'est-à-dire celle du papier ».
Les taches d'encre sur les estampes s'enlèvent au moyen de l'eau-forte; « mais il faut à l'instant verser de l'eau fraîche par-dessus, afin que l'eau-forte ne morde pas avec trop d'ardeur. On peut laisser l'eau fraîche cinq à six minutes sur l'estampe; ensuite on pompe cette eau avec un linge fin*, » un linge bien propre; puis on place l'estampe entre plusieurs feuilles de papier buvard blanc, que Ton charge (de livres, par exemple, de gros volumes), pour Tempêcher de gondoler en séchant.
Il arrive parfois, au retour d'un train de l'atelier du relieur, par exemple, qu'on trouve des volumes tachés de colle extérieurement, sur le dos ou les plats. Si ces volumes sont reliés en belle peau, chagrin ou maroquin, il suffit, pour enlever ces taches. Je les frotter légèrement avec un linge humecté (l'acide acétique (vinaigre) plus ou moins étendu
i. Bien moins de temps même parfois, une heure ou deux seulement. (A. C.) 2. Gabriel Peignot, op. ciL^ t. I, p. 110»
d'eau *. Mais, sur les reliures en basane ou en toile, fo frottement humide produirait des résultats pires que la tache : il altérerait, à Tendroit frotté, la couleur de la peau et surtout de la toile.
Pour « remettre à neuf » une reliure en peau (veau, chagrin, maroquin, etc.), essuyez d*abord bien le volume, de façon à n'y laisser aucune trace de poussière; « passez ensuite à la surface de la reliure une éponge saturée d'alcool; enfin, à Taide d'un petit pinceau ou d'un tampon de ouate, on applique une sorte de vernis composé d'un blanc d'œuf dissous dans un tiers de son volume d'alcool à 90 degrés' » •
Maniement des livres.
La meilleure manière de retirer un volume d'un rayon de bibliothèque, c'est de prendre ce volume par le dos ; mais, pour cela, il est nécessaire que les livres rangés sur ce rayon ne soient pas trop serrés ', et qu'on puisse, en les poussant légèrement, insinuer les doigts entre eux.
1. Recette communiquée par un ouvrier relieur des plus compétents.
Journal de la Jeunesse, 6 avril 1907, Supplément
5. C'est, comme nous Tavons vu (t. IV, p. 51), la mauvaise habitude de quantité de libraires et de bouquinistes : ils serrent tellement les livres sur leurs rgyons ou dans leurs boîtes qu'on ne peut les en tirer, ces malheureux livres, qu'en risquant de les abîmer, ou de se casser les ongles.
Si les livres rangés sur un rayon sont trop serrés pour que vous puissiez les saisir par le dos, c'est forcément par leur partie supérieure qu'il faut les prendre, c'est en appuyant le doigt sur la tétc ou le sommet de la gouttière, — mais non en tirant sur la coiffe, comme on est toujours tenté de le faire, — que vous réussirez à vous en emparer sans dommage et avec le ipoins de peine possible.
Vous êtes parvenu à le prendre, ce livre, et vous vous apprêtez à l'ouvrir et à le lire, comment le tiendrez-vous? comment le manier?
S'il est de petit format, rien ne vous empêche de le tenir à la main, et c'est par la partie inférieure du dos que vous le soutiendrez en le maintenant ouvert.
S'il est de grand format et trop lourd pour être ainsi supporté, il faut vous résoudre à le poser sur une table, devant laquelle vous vous assoirez : dans ce cas, si, lorsqu'il est ouvert, les feuillets ont tendance à se relever, votre main peut suffire à les maintenir baissés. Si vous désirez ne pas immobiliser vos doigts, si vous avez besoin, par exemple, d'écrire, de copier des extraits de ce livre, servezvous, pour le tenir ouvert, soit d'un de ces pupitres dont nous avons précédemment parlé ^; soit d'un presse-papier suffisamment lourd; soit d'une de ces petites pinces à ressort, faites en bois ou en métal, 1. Cf. t. IV, pp. 188 et suiv.
comme certains négociants en emploient afin de garder en ordre leurs notes ou factures.
Pour lire un de ces gros et importants volumes, vous plonger dans la lecture d'un de ces in-folio ou in-quarto, n'allez pas appuyer vos coudes sur les pages, Tun sur un côté du livre, l'autre sur l'autre côté : cela fatiguerait la reliure et pourrait l'endommager; vous risqueriez, en outre, de froisser ou déchirer les pages.
« Si l'on convient, dit très sensément et gracieusement Jean Darche*, qu'un bon livre est un ami, un maître avec lequel on converse, quelle irrévérence n'est-ce pas de le traiter si mal! Oserait-on agir de la sorte envers un ami vivant? Tout livre, dès qu'il est bon, dès qu'il est admis à notre intimité, a un droit acquis^ par là mâme^ à notre estime^ à notre affection et à notre respect, »
Le RESPECT DES LIVRES, écoutcz OU qucls termes naïfs, mais pleins d'émotion, de persuasion et d'éloquence, l'auteur du Philohiblion le recommande aux étudiants de son siècle et à tous les lecteurs :
« Non seulement nous remplissons un devoir envers Dieu en préparant de nouveaux volumes, mais nous obéissons à l'obligation d'une sainte piété si nous les manions délicatement, ou si, en les remettant à leurs places réservées, nous les maintenons dans une conservation parfaite, de façon qu'ils
Essai sur la lecture, p
e réjouissent de leur pureté, lanl qu'ils sont entre los mains; et qu'ils reposent à Tabri de toute crainte, lorsqu'ils sont placés dans leurs domouros. Certainement, après les saints vêtements et les calices consacrés au corps de Notre-Seigneur, ce sont les livres sacrés qui sont dignes d'être touchés le plus honnêtement par les clercs, car ils leur font injure toutes les fois qu'ils osent les prendre avec des mains sales. Aussi nous pensons qu'il est avantageux d'entretenir les étudiants sur les diverses négligences, qu'ils pourraient toujours facilement éviter, et qui nuisent considérablement aux livres. D'abord, qu'ils mettent une sage mesure, en ouvrant ou en fermant les livres, afin que, la lecture terminée, ils ne les rompent pas par une précipitation inconsidérée, et qu'ils ne les quittent point avant de remettre le fermoir qui leur est dû. Car il convient de conserver avec plus de soin un livre qu'un soulier. « 11 existe, en effet, une gent écolière fort mal élevée, en général, et qui, si elle n'était pas retenue parles règlements des supérieurs, deviendrait bientôt fière de sa sotte ignorance. Ils agissent avec effronterie, sont gonflés d'orgueil, et, quoiqu'ils soient inexpérimentés en tout, ils jugent de tout twor jplomb.
« Vous verrez peut-être un jeune écervelé, HAnnnt lonchalamment à l'étude, et, tandis qu'il est Iransi )ar le froid de l'hiver, et que, comprimé çwt \îi
gelée, son nez humide dégoutte, ne pas daigner s'essuyer avec son mouchoir avant d'avoir humecté de sa morve honteuse le livre qui est au-dessous de lui. Plfti aux dieux qu'à la place de ce manuscrit on lui eût donné un tablier de savetier! Il a un ongle de géant, parfumé d'une odeur puante, avec lequel il marque l'endroit d'un plaifiant passage. Il distribue, à différentes places, une quantité innombrable de fétus avec les bouts en vue, de manière que la paille lui rappelle ce que sa mémoire ne peut retenir. Ces fétus de paille, que le ventre du livre ne digère pas et que personne ne retire, font sortir d'abord le livre de ses joints habituels, et ensuite, laissés avec insouciance dans l'oubli, finissent par se pourrir. Il n'est pas honteux de manger du fruit ou du fromage sur son livre ouvert et de promener mollement son verre tantôt sur une page, tantôt sur une autre, et, comme il n'a pas son aumônière à la main, il y laisse les restes de ses morceaux. Il ne cesse, dans son bavardage continuel, d'aboyer contre ses camarades, et, tandis qu'il leur débite une foule de raisons vides de tout sens philosophique, il arrose de sa salive son livre ouvert sur ses genoux. Quoi de plus! Aussitôt il appuie ses coudes sur le volume, et, par une courte étude, attire un long sommeil enfin, pour réparer les plis qu'il vient de faire, i roule les marges des feuillets, au grand préjudice du livre.
« Mais la pluie cesse et déjà les fleurs apparaissent sur la terre; alors notre écolier, qui néglige beaucoup plus les livres qu'il ne les regarde, remplit son volume de violettes, de primevères, de roses et de feuilles; alors il se servira de ses mains moites et humides de sueur pour tourner les feuillets; alors il touchera de ses gants sales le blanc parchemin, et parcourra les lignes de chaque page avec son index recouvert d'un vieux cuir; alors, en sentant le dard d'une puce qui le mord, il jettera au loin le livre sacré, qui reste ouvert pendant un mois, et est ainsi tellement rempli de poussière qu'il n'obéit plus aux efforts de celui qui veut le fermer.
« II y a aussi des jeunes gens impudents auxquels on devrait défendre spécialement de toucher aux livres, et qui, lorsqu'ils ont appris à faire des lettres ornées, commencent vite à devenir les glossateurs des magnifiques volumes que l'on veut bien leur communiquer; et, où se voyait autrefois une grande marge autour du texte, on aperçoit un monstrueux alphabet ou toute autre frivolité qui se présente à leur imagination et que leur pinceau cynique a la ïardiesse de reproduire. Là un latiniste, là un ophiste, ici quelques scribes ignorants font montre 6 l'aptitude de leurs plumes, et c'est ainsi que ous voyons très fréquemment les plus beaux maiiscrits perdre de leur valeur et de leur utilité.
€ Il y a également de certains voleurs qui n lent considérablement les livres, et qui, pour é< leurs lettres, coupent les marges des feuillets e laissant que le texte; ils arrachent même les feu de garde pour en user ou en abuser. Ce genr sacrilège devrait être défendu sous peine d' thème.
« Enfin, il sied à l'honnêteté des écoliers d laver les mains en sortant du réfectoire, afin leurs doigts graisseux ne tachent point le sine livre ou le feuillet qu'ils tournent. De plus, Tenfant larmoyant n'admire point les miniat des lettres capitales, de peur qu'il ne pollue le chemin de ses mains humides, car il touche de j à ce qu'il voit.
« Que désormais les laïcs, qui regardent inc remment un livre renversé comme s'il était oi devant eux dans son sens naturel, soient comp ment indignes de tout commerce avec les li^ Que le clerc couvert de cendres, tout puant de pot-au-feu, ail soin de ne pas toucher, sans s lavé, aux feuillets des livres; mais que celui qu sans tache ait la garde des livres précieux*.
« La propreté des mains, à moins qu'elle soient galeuses ou couvertes de pustules — mates de la cléricature, — convient aussi bien écoliers qu'aux livres. Toutes les fois que To]
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marque un défaut dans un livre, il faut y porter remède au plus tôt, car rien ne grandit plus vile qu'une déchirure, et la fracture qui est négligée un moment ne se répare dans la suite qu'avec dépens. « Quant aux armoires bien fabriquées où les livres peuvent être conservés en toute sûreté sans craindre aucun dommage, le très doux Moïse nous en instruit au trente et unième chapitre du Deutéronome : « Prenez ce livre, dit-il, et mettez-le à côté de Tar- « che d'alliance du Seigneur votre Dieu* ». 0 lieu délicieux et convenable pour une bibliothèque que cette arche faite du bois de l'impérissable Setim, et recouverte d'or de tous côtés! Mais le Sauveur défend aussi, par son propre exemple, toute négligence inconvenante dans le maniement des livres, comme on peut le lire dans le quatrième chapitre de saint Luc*. En effet, lorsqu'il eut lu, dans le livre qui lui était offert, les paroles prophétiques écrites sur lui-môme, il ne le rendit au ministre qu'après l'avoir fermé de ses mains sacrées. Que, par cette conduite, les étudiants apprennent plus clairement à soigner les livres, qui, dans quelque cas (jue ro soit, ne doivent point être négligés-. »
DeuléroHomey chap. xxxi, § iv, tiO
1 Allusion à ces mots : « On lui présenta le livn; du prophète Isaïe,et, Tayant ouvert, il trouva le lieu où ces paroles étaient écrites.... Ayant fermé le livre, il le rendit au ininistie et s'assit. » (Évangile selon saint Luc, chap. iv, § ii, 17 et 20.)
5. Richard de Bury, PhilobiblioUj chap. xvii, pp. iiviiS, Irad. H. Cocheris.
De môme que, pour couper le sommet, la te, des feuillets d'un livrei)roché, vous commencez toi jours et forcément* chaque section par la droite c ce livre, et faites avancer votre couteau vers gauche, commencez toujours par Vextrémité droit c'est-à-dire par les dernières pages du livre qi vous vous proposez de couper, et continuez c même sorte l'opération jusqu'à Vextrémité gauch je veux dire jusqu'aux premières pages, au début è livre.
Supposons un in-18, fabriqué dans les conditioi de pliage et de couture ordinaires. Mettez ce volun à plat sur une table, tenez-le bien ouvert, et insinu votre couteau d'abord entre les deux pages qui fc ment le milieu du dernier cahier. Appuyez forteme la main gauche sur le volume, afin de le maintei dans une position parfaitement horizontale*, manœuvrez votre coupe-papier en le faisant avanc avec précaution, et, si vous le pouvez, au delà du ]
1. Forcement, en effet, i)uisquo vous vous servez, pc cette opération, de votre main droite. Un gaucher, lui, ce mcncerait par la gauche.
2. Pour aider au maintien de celte horizontalité, on p( gHsser sous la partie de droite du volume que l'on coupe livre moins épais que lui de moitié environ, livre qu'on f< ensuite passer sous la partie de gauche, lorsque celle-ci, fur et à mesure de l'opération, diminuera d'épaisseur.
de la couture médiane, jusqu'au sommet de l'autre tranche, de façon à couper la tête de la feuille dans toute sa longueur et d'une même suite de mouvements. Je dis « si vous le pouvez », parce qu'il advient souvent, — notamment dans les volumes cousus à la machine, où, comme nous l'avons vu*, « plusieurs fils peuvent passer par chaque cahier et à différents endroits, par quatre trous, par exemple, pour un in-18, deux vers le haut du fond du livre, deux vers le bas, »— il advient souvent que l'espace compris entre le fil supérieur et la tête du livre est trop étroit pour livrer passage au coupe-papier. Dans ce cas, il faudrait ou prendre un coupe-papier moins large, — ce qui ne se trouvera peut-être pas aisément, les coupe-papier ayant besoin d'une certaine largeur, deux centimètres à deux centimètres et demi environ au moins, pour avoir une force de résistance suffisante, — ou bien couper séparément les deux têtes, la tête de droite, puis celle de gauche.
Après avoir coupé les tranches latérales de ce cahier, on passera au cahier suivant, c'est-à-dire à lavant-dernier, sur lequel on procédera de même, cl ainsi de suite, toujours en remontant, jusqu'au premier cahier, à la feuille du titre du livre.
C'est pour effectuer avec plus de facilité et d'un même coup la section du papier dans toute la longueur de la tête de chaque cahier, que nous conseil-
Tome III, p. 541, note 2. Cf. aussi mrmc tome, p. rjiC
Ions de commencer l'opération par la fin du liv il s'ouvre mieux ainsi, comme il est aisé de s'en c vaincre, et prend mieux la position absolument h zontale, indispensable pour glisser le coupe-paj d'un bout à l'autre de la tête.
En coupant de la sorte la tête de chaque cal dans toute sa longueur et en une fois, sans v arrêter au pli de la couture, — autant, je le rép< que la chose est possible et que le coupe-paj n'éprouve pas trop de résistance en franchissanl pli, — vous avez l'avantage non seulement de j céder plus rapidement, mais encore et surtout d< pas laisser dans ce pli, au fond de la tête du volu des parties non atteintes par le coupe-papier, et ne manqueraient pas de se déchirer ensuite, h qu'on ouvrirait le livre.
Le couteau à papier doit avoir peu d'épaissi afin de ne pas faire éclater les bords des page de laisser le moins de traces possible de son passt Qu'il soit en ivoire ou en os, en ébène ou en b peu importe : ce qui est absolument nécessaire, t que ses deux tranchants n'aient aucune coch< soient scrupuleusement lisses, et qu'il ne se tern pas en pointe aiguë, mais très émoussée, 1 arrondie, de façon à ne pas trouer les feuillets ei lesquels on l'introduit.
11 est des couteaux à papier qui ont des proporti démesurées, une largeur de lame de cinq à six <
limètres, voire plus : il n'en - résulte qu'incommodilés et inconvénients, et il y a tout avantage à ce que celte largeur n'excède pas deux centimètres et demi à trois centimètres. Le plioir dont se servent les brocheuses est peut-être, à condition d'être aminci un tantinet pour la raison que nous venons de dire, le meilleur des couteaux à papier.
Défiez-vous des couteaux en bois tendre, recommande l'auteur de l'excellente étude du Magasin pittoresque * sur les Ennemis des livrés, à laquelle je me suis référé déjà : « l'usage journalier les couvre bientôt de coches malencontreuses, et le papier en est blessé; un coup précipité les fait parfois voler en éclats, au grand dommage du livre dont ils devaient régulariser les feuillets. On fait nombre de charmants outils de ce genre dans certaines villes deaux, et principalement à Spa; de fines peintures les ornent et d'ingénieux emblèmes leur donnent une sorte de valeur artistique; les lecteurs avisés, cl qui ne vivent pas uniquement de gracieux souvenirs, leur préféreront toujours les coupe-papier un peu rustiques dont nos pères aimaient à se servir. Le bois dont on use pour leur emploi éphémère n'est ni homogène ni résistant; ils sont d'ailleurs revêtus d'un vernis que mille causes peuvent altérer, et (jui, à la longue, disparaît en passant d'une façon rapide entre les feuillets qu'on veut séparer. Les coupe-
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papier de santal (ju'on nous expédie de l'Inde d*un aspect charmant avec leurs rosaces en saïque, où le métal blanc s'unit à Tébène l'ivoire ; mais le bois parfumé qui leur sert de ne dure pas longtemps au contact d'un papier ferme : ces couteaux de nabab sont des couteai luxe, propres tout au plus à orner un bureau. « Défiez-vous surlout, lecteurs pacifiques, d espèces de cimeterres aux manches plus ou n historiés, à la pointe aiguë et recourbée, qui le brillant ornement des magasins de papeter qu'on donne presque toujours en cadeau, lorsc prétend offrir un souvenir aimable à un profej ou bien à un lettré, et qui simulent parfaitemen arme orientale. Laissez ces splendeurs décevan quelques bureaucrates en relation avec l'armée coupe-papier métalliques sont d'un usage dét ble, et percent souvent sans miséricorde les feu qu'ils ont dû séparer. D'ordinaire, leur tranchai par trop affilé, et la lame agit d'une façon in lière en mordant sur la marge, comme cela a avec les simples couteaux ou avec les canifs, do: soigneux bibliophile n'emploiera jamais le seco N'avez-vous point remarqué, sur ces belles mi dont nous parlons ici, des déchirures aiguës d(
1. Sauf, comme nous l'avons déjà dit (t. III, p. 58, m et comme nous allons le redire dans un moment (pp. iOf pour les volumes tirés sur papier du Japon.
noranl un livre? C'est presque toujours la preuve du crime secret accompli par le coupe-papier cimeterre, et il ne se révèle, hélas! bien souvent qu'après de nombreuses années, alors que Ton croyait posséder un livre vierge de tous les outrages qu'on peut redouter d'un distrait ou simplement d'un maladroit.
« Pour être juste maintenant à l'égard des fabricants de coupe-papier, il faut mettre sous les yeux du lecteur réfléchi les causes nombreuses de détérioration ou même de destruction à peu près complète qui s'attachent aux utiles auxiliaires de la science bibliographique, qu'on nous vend journellenaent à des prix si modérés. Rappelez-vous (et tout habitué des grands centres littéraires en a pu faire la remarque) qu'on rencontre très peu de coupepapier dont le manche ou le tranchant n'ait reçu quelque injure notable. Les uns, mutilés jusqu'à la lame, peuvent être à peine saisis par deux doigts ; les autres périssent par le bout opposé, et déchirent au lieu de couper; il y en a un grand nombre qu'un canif pernicieux a tailladés d'une façon désolante, et qui n'offrent plus que l'aspect d'une scie; d'autres encore, tombés entre les mains d'un ciseleur émérit(% sont finement ornementés sur la partie plane de leur tranchant, et Dieu sait s'ils sont propres en cet (Mat à l'usage auquel on les destine! Les moins maltrai- ^s,il faut l'avouer, sont ceux qu'une plume inatten-
live a couverts de caricatures parfois bien en: tines, ou de paysages trop primitifs pour qu'un de Tordre ne s'efforce pas de les effacer. Qu'arr t-il, hélas ! quand une nécessité pressante force lecteur soigneux à faire usage d'un pareil ins ment? Des déchirures involontaires se produis immanquablement sur les marges qu'on a tent( séparer; de fâcheuses maculatures se manifester le papier est encore humide. Pour expliquer ces désolants, fruits de l'étourderie ou de l'inattenli il suffît de se rappeler qu'un coupe-papier simple surchargé d'ornements superflus devient près toujours, entre certaines mains désœuvrées, sorte de jouet, ou, si on le préfère, un objet sen de contenance, et propre tout au moins à accenl la pensée. Les réflexions lentes ou les mouvem" désordonnés lui sont également fatals; on le taill ou bien on le brise, et ceux qui l'ont mis er triste état n'ont pas songé un seul moment q\ livre mal coupé est presque toujours un I perdu. »
Ainsi que chacun a pu s'en convaincre, un < teau de bois n'a pas de prise, ou n'a qu'une \ très difficile, sur le papier du Japon. En for avec un de ces couteaux à tranchant mousse risquerait même, soit de rompre l'instrument, so déchirer le papier, plutôt que de le couper. Fore donc d'employer ici un coupe-papier coupant, c
à-dire un couteau de métal ou un canif, qu'on manœuvre, bien entendu, avec la plus extrême prudence, pour qu'il ne glisse pas à faux, ne dévie pas d\i droit chemin et n'entame pas les marges.
Afin d'épargner une perte de temps et une peine ^ au lecteur, afin aussi d'épargner au livre les risques de vilaines estafilades et d'irréparables blessures, ne serait-il pas préférable de ne mettre en vente les volumes brochés que coupés d! avancent Bien des éditeurs se sont dit que oui, et ont essayé et essayent encore fréquemment de faire réussir ce système. Jusqu'à présent le public est ou paraît rebelle aux livres* coupés d'avance. Voici, à ce sujet, quelques réflexions émanant d'une personne du métier, dans lesquelles la question se trouve étudiée avec soin et compétence et fort bien résumées
« On trouve aujourd'hui, parmi les nouveautés nuises en vente en librairie, certains volumes dont les pages sont coupées d'avance, à la machine. Cette
^. Une peine qui, pour beaucoup, est un plaisir, comme il va être dit plus loin.
2. Je parle des livres de bibliothè(jue, de format in-8 ou in-i8, et non des collections populaires à bon marché.
3. Elles sont extraites du Bulletin-Journal des fabricants de V^pier, cité dans leMémorial de la librairie franniise, "24 ociohve ^901, pp. i:.88-589.
mode, qui nous vient de Tétranger, commence à s répandre. Certaines revues Tont adoptée. Elle a soi avantage et ses inconvénients.
« L'avantage principal est que les feuilles son proprement coupées, ce qui n'arrive pas toujours quand une main inexpérimentée ou nerveuse y promène le coupe-papier. Plus de déchirures à craindre, de ces déchirures qui font si fâcheux effet quand le livre revient de chez le relieur. Un autre agrément est que Ton va plus vite en lisant. Pas de temps perdu. Si un bas de page du roman sensationnel pose l'énigme dont le mot se trouve à la page suivante, le lecteur, anxieux de savoir, sera tout à fait — et tout de suite — fixé.
< En revanche, le livre coupé d'avance a perdu, aux yeux de la plupart de ceux qui aiment les livres, un peu de son charme. Il y a deux opérations bien distinctes et d'autant plus séparables qu'une fois la première achevée, on ne passe pas toujours à la seconde. La première consiste à couper le livre, la seconde à le lire. Q^^stï^^ ^^ li*- un livre, il peut arriver que Ton éprouve une déception. Sans aller jusqu'à cette extrémité, tous les livres ne donnent pas à les lire le même plaisir. Mais tous les livres donnent à les couper un plaisir égal. Là, point de déception! Il est toujours agréable de glisser le coupepapier sous la page fermée. Aussi, pour ma part, je ne souhaite pas qu'on en vienne, sous prétexte que
USAGE ET ENTRETIEN DES LIVRES. lll
cela est plus pratique, à ne nous donner que des
livres coupés d'avance.
« Vous coupez un livre intéressant, rinlérét redouble, pour ainsi dire, à chaque arrêt. Vous coupez un livre ennuyeux, vous en êtes quitte pour penser à autre chose en le coupant*. Rien de plus facile, La main fait mécaniquement sa besogne, l'imagination voyage. Puis, tout en coupant, on se fait une impression. C'est bon, c'est mauvais, c'est médiocre. On a jeté les yeux sur une demi-page, on a lu par-ci par-là quelques bribes du récit. C'est souvent autant qu'il en faut pour se prononcer. Combien de critiques ne vont pas plus loin !
« Un livre coupé d'avance, cela se dévore. Un livre non coupé, cela se déguste. Je voudrais que l'on donnât aux enfants des livres non coupés; il y aurait des maladresses et même des malheurs, mais ils se raient obligés d'aller plus lentement. Les enfants qui
i. Il faut admettre, bien entendu, dans cet exposé et cette analyse de sensations, que le lecteur coupe le livre au fur ^U mesure de la lecture. Mais c'est là un système que nous ne préconisons pas, tant s'en faut. Ne mêlons pas doux choses, deux opérations absolument différentes, — coupe et lecture, — si nous voulons les mener toutes les deux à i^ien. Pour être proprement coupé, un livre doit, rommo nous l'expliquions tout à l'heure (pp. 102-lOi), être coupé ^ipW, sur une table: et nombre de lecteurs lisent en tenant ^^urlivreàla main, assis dans un fauteuil, et souvent sans avoir de table à leur portée. Rien, d'ailleurs, de plus énervant |ine d'interrompre sa lecture à tout bout de champ pour introduire le coupe-papier entre les feuillets du volume.
aiment à lire lisent terriblement vite. C'est un pe leur faute sans doute, mais c'est aussi la faute de éditeurs, qui font pour eux des livres dorés sur tran ches et tout coupés. L'œil n'a qu'à courir. Pour lin lentement^ pour ahner à lire lentement, il faut toute une éducation de V esprit et du goût. On naît gourmand, on devient gourmet,
€ Presque tous les livres, hormis les livres techniques ou de pure science, sont des confidences de Fauteur au lecteur. Il y a, dans presque tous les livrés, un mystère qui lentement se dévoile, à mesure que l'on tourne les pages et qu'on les coupe. Si les pages sont coupées d'avance, c'est un peu de ce mystère qui s'évapore.
« Jadis un auteur pensait que le lecteur devait collaborer, en quelque mesure, à l'œuvre, par l'effort d'intelligence nécessaire pour la comprendre. Et, de là, des obscurités, parfois systématiques, des penseurs. On a changé tout cela. Aujourd'hui le premier mérite d'un écrivain, quoi qu'il ait à nous dire, c'est la clarté. Le lecteur n'a plus à y mettre du sien, ou, du moins, il ne lui reste plus que cette très humble et très modeste tâche qui consiste à couper les pages : le labeur effectif de l'esprit a fait place à une sorte de travail symbolique.
« Il y a cependant une catégorie de gens qui doivent ôtre des fanatiques de la nouvelle méthode : ce sont les auteurs qui ont des raisons de craindre
qu'on ne rencontre leurs livres non coupés dans la boîte du bouquiniste. Le jour où tous les livres seraient coupés d'avance, une sorte d'égalité semblerait régner dans le monde des lettres. »
Comme corollaire des prescriptions que Richard de Bury, ce très expert, très fervent et illustre ami des livres, nous adressait il y a un instant, il convient de rappeler les recommandations d'un bibliographe moderne, de l'Américain Harold Klett. Elles résument, d'une façon parfois un peu trop humoristique et fantaisiste, toutes les précautions à prendre pour consulter un livre, et le docteur Graesel déclare qu'il voudrait les < voir affichées dans tous les bureaux de prêt » des bibliothèques publiques*.
1. Graesel, op. cit., p. 407, notes. — A propos des livres des 'bibliothèques publiques et de leur malencontreux sort, on ''élira pas sans intérêt les réflexions suivantes de M. Henri Beraldi {Voyage <ffun livre à travers la Bibliothèque natio- '"j/p, p. 28) : « ... D'une facjon générale, plaignons le livre 'nis eu service public. On a décrit les ravages exercés sur '«^ bibliothèques par les rats, les vers, les petites botes. 11 f»ul, hélas! y joindre les désordres graves causés par ce Si'os microbe qui s'appelle Thomme, brutal, sans soin, et pas toujours très propre; désordres qui finissent par faire périr le livre d'une véritable cachexie de surmenage. Le pocemiH de cette redoutable affection est tel : décoloration du maroquin par exposition au grand our, bris du dos, éraillure des nerfs, cassure des coins, salissure de la Ifanche de gouttière par les pouces; à l'intérieur, taches
L'article d'Harold Klett a paru dans the Library Journal de New-York*, sous le litre de DorCt^ « Ce qu'on ne doit pas faire ». En voici la traduction' :
« Ne pas lire au lit ;
« Ne pas faire d'annotations marginales, à moins qu'on ne soit un Coleridge' ;
« Ne pas faire de cornes à ses livres*;
< Ne pas couper avec négligence les livres neufs;
« Ne pas griffonner votre intéressant et précieux autographe sur les pages de titre;
d'encre, plis et cassures du papier par un maniement sans égards; puis, sur les marges, aux passages les plus consullés, accumulation d'une noirâtre couche de crasse confluente: c'est la gangrène précédant les accidents ultimes, les déchirures, bientôt multiples, que nulle chirurgie, nulle biblioplaslie ne saurait réparer. »
Volume XI, n" 4, avril 18X6, pp
ti. La traduction donnée par le docteur Graesel {op. ciU }). 407, notes) est très incomplète. La Grande Encyclopéiit (art. Biblioi)hilic, t. VI, p. OU) en a publié une plus complète, mais qui n'est pas toujours exacte.
3. Coleridge (Samuel Taylor) (1772-1834), célèbre poète anglais, un des chefs de I école des lakistes; il passait pour le causeur 1<î plus spirituel de son temps. Nous avons cité de lui (t. IV, j). 100, notes) cette jolie pensée, presque toujours d'une si frappante vérité : « Ce n'est que dans les contes de fées que l'homme obtient ce qu'il mérite ou mérite ce qu'il obtient ».
\. Ou, comme on disait du temps de Pascal, ne pas faire iVnrci/lca à SCS livres : « Voyez ce livre du P. Annal...; lisez la page ."li où il y a une oreille, et voyez les lignes que j'ai marquées avec du crayon : elles sont toutes d'or ». (Pascal, 1rs Pntr'nici(des, (juatrième lettre, t. I, p. 78; Paris, Hachette, 1886 : Collection des Grands Écrivains de la France.)
« Ne pas faire mettre à un livre d'un dollar une reliure de cinq dollars ;
« Ne pas mouiller le bout de ses doigts pour tourner plus facilement les feuillets ;
« Ne pas lire en mangeant ;
« Ne pas confier des livres précieux à de mauvais relieurs ;
« Ne pas couper ses livres avec les doigts ;
< Ne pas laisser ses livres à l'abandon et sans les fermer ;
t Ne pas laisser tomber sur ses livres la cendre des cigares ;
« Ce qui vaut mieux, ne pas fumer en lisant : cela fait mal aux yeux* ;
« Ne pas enlever les vieilles gravures des livres;
« Ne pas poser vos livres sur le rebord d'avant^ (c'est-à-dire sur la gouttière, — comme on le fait souvent, lorsqu'on est en train de lire, et que, momentanément interrompu dans cette lecture, au lieu de prendre la peine de fermer le volume après y avoir laissé une marque, on le place debout sur la tranche de devant, sur la gouttière écartée et béante) ;
« Ne pas faire sécher des feuilles (de plantes) dans les livres ;
1. En outre, rappelons-le, la fumée de tabac est nuisible au cuir des reliures : cf. supra pp. 18-21, note.
DonH stand your books on the fore-edge
< Ne pas placer de rayons (de bibliothèque) audessus des becs de gaz ;
< Ne pas tenir les livres par les plats de la couverture * ;
< Ne pas éternuer sur les pages ;
« Ne pas arracher les feuillets de garde ;
« Ne pas acheter des livres dépourvus de valeur;
« Ne pas nettoyer ses livres ayec des linges sales;
« Ne pasloger ses livres dans des buffets, des commodes ni des armoires : ils ont besoin d'air*;
« Ne pas faire relier ensemble deux livres différents^;
« Drtns aucun ca^, n'enlever ni les planches ni les en lies des livres;
« Ne pas couper les livres avec des épingles à cheveux ^ ;
« Ne pas faire relier de livres en cuir de Russie';
Ce qui risque de casser ou de faire gauchir le dos
ti. C'est ce que nous avons déjà dit plusieurs fois et en ces termes mêmes : cf. tome IV, pp. 156, 157-158; et tome V, p. 2 (ît ])assi)ii.
5. Cr. ce que nous avons dit à ce sujet, t. III, p. 554; el t. IV, p. 270.
i. Oui sont, « au dire de maints bibliographes, le coupepapier habituel de la femme » : cf. notre tome II, p. 295. H aurait été plus rationnel de réunir dans le même article ces trois prohibitions, qui se trouvent disséminées au hasard dans ces DonH : « Ne pas couper avec négligence les livres neufs; — Ne pas couper ses livres avec les doigts; —Ne pas couper les livres avec des épingles à cheveux ». La même remarque pourrait s'appliquer à d'autres articles.
Recommandation contestée, ainsi que nous allons l
« Ne pas employer les livres pour caler des chaises et des tables boiteuses ;
« Ne pas lancer les livres sur les chats ou sur la tête des enfants ;
« Ne pas briser le dos des livres en les ouvrant onlièrement et de force ;
« Ne pas lire les livres reliés trop près du feu ou du poêle, ni en hamac ou en bateau ; < Ne pas laisser les livres prendre de l'humidité « Ne pas oublier ces conseils. »
« On peut encore ajouter à cette liste, dit M. E.-D. Grand*, la recommandation de toutes les bibliothèques publiques :
« Ne pas poser les livres ouverts les uns sur les « autres, et ne pas écrire en appuyant le papier sur « les pages. »
« Tous les préceptes du Lihranj Journal., conclut le même bibliographe, sont d'accord avec les principes de la raison, et il n'y aurait lieu de faire d'objection qu'au sujet de l'exclusion qui frappe le cuir de Russie dans les reliures, et qui ne semble pas plus justifiée que les reproches de La Bruyère au maroquin. >
voir dans un instant. — Sur les reliures en cuir de Russie, cf. supra, t. III, p. 281.
La Grande Encyclopédie, art. Bibliophilie, t. VI, p. 6U
Plusieurs de ces avis et prohibitions ont d'être discul(^.s ou développés et appuyés d'exei
La question de la lecture au lit ou à tabli amène à envisager d'abord quels sont les mo de la journée les plus convenables pour lire.
Au dire dos médecins, et selon leur expro unanime déclaration, lire en mangeant est un nicieuso habitude ; et ce n'est pas d'hier que marque est faite.
Nous avons déjà cité* le mot de saint Loui? chapelains, (juand, après le repas, ils lui offrai lui lire quoiqu'un de ses livres favoris : « Non, il avec un sourire, il n'est si bon livre qui après manger une causerie ».
« Nous sommes tous portés, quand nous so seuls, dit VJluijime moderne^, à lire en man; soit que nous déjeunions, soit que nous dînic c'est là une habitude extrêmement mauvaise doit être condamnée, surtout si, pour ne pas i de temps, on continue à table une étude ou i vail commencé.
« Si vous lisez, que ce soit quelque chose ( sant.
Numéro de septembre 1S08, p. lOJ
« L'habitude commune de lire à déjeuner le journal du matin n'est pas absolument préjudiciable ; elle fournit des sujets de conversation et ne fatigue pas trop le cerveau; mais, si Ton nous demandait notre avis, nous conseillerions de ne rien lire du tout pendant les repas.
« La digestion se fait toujours mieux (juand Tespril est libre de toute préoccupation, et que les processus naturels s'accomplissent sans être entravés par le travail de la pensée.
« Il est extrêmement sain de dîner en compagnie de personnes gaies. Le stimulant qui est ainsi donné à l'activité nerveuse agit puissamment et efficacement sur la digestion.
« Tout au contraire, une personne qui est ennuyée, fatiguée ou excitée, ne peut digérer d'une façon satisfaisante. »
Jean Darche , dans "Son Essai sur la lecture \ estime, d'une façon générale, que le temps le plus favorable pour lire, c'est le matin, en se levant, et le soir ayant de se coucher. Tel était aussi Tavis J'Érasme*.
Quant à la lecture au lit, si elle est dangereuse pour les livres, qu'on ne peut, en effet, dans la position horizontale, tenir aisément ouverts, et qu'on risque ^endommager, elle n'est qu'incommode pour les
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lecteurs, et, — à moins que ceux-ci ne lisent la nui et ne s'endorment avant d'avoir éteint leur lumi naire, ce qui pourrait occasionner un incendie, ne les menace d'aucun péril direct. Outre les pares ROUX qui la pratiquent et s'y complaisent, la lectun nu lit est d'un grand secours pour les malades, et elle ne mérite pas l'ostracisme impitoyable prononce' contre elle par Harold Klett, en tête de ses Dont,
A ceux qui lisent au lit, les médecins recommandent « la position assise » préférablement à « la position couchée* », qui, comme nous venons de le dire, est gênante. Certains lecteurs trouvent même dans cette gêne un moyen de combattre l'insomnie : « Étendu sur le dos, vous avez la peine de tenir votre livre, et la fatigue survient bientôt; en outre, les yeuN sont tourmentés par un éclairage défectueux, frap pant de biais les caractères d'imprimerie.... Mais pour ces lecteurs, lire au lit est dangereux, remarqu< très justement le même docteur* ; ils oublient, avan de fermer les yeux, de souffler lampe ou bougie o d'éteindre leur cigarette, » et risquent ainsi d'incel dier leur couche et d'y griller.
Ce danger mis à part, < l'insomnie peut-elle êtï combattue par la lecture, et celle-ci doit-elle êtr recommandée avant de se livrer au sommeil? E d'autres termes, est-il bon de lire au lit, et quel do;
Id., ibid
être, dans ce cas, le livre de chevet? » C'est ce que se demande un rédacteur de la Revue^^ et voici sa réponse : « Un savant anglais, le docteur Osier, professeur de médecine à Oxford, a étudié attentivement la question, et conclut à l'utilité et au bienfait de la lecture au lit, pendant une demi-heure au moins, une heure au plus, mais il recommando de ne choisir que des ouvrages faciles à comprendre, comme Plularque, et, tout naturellement, puisque M. Osier est Anglais, Dickens, Thackeray et Walter Scott ; aux Français il conseille Anatole France. Un autre spécialiste, sir Henry Holland, ne trouve rien « de plus endormant » que les œuvres poétiques et surtout le sonnet. Il y a là une ressource pour les rimours*. » Mais, encore une fois, laissons aux malados la lecture au lit. Pour vous, jeune et valide, mieux vaut la lecture dans votre fauteuil ou à votre table. < Ma lecture finie dans la lasse satiété, dit le docteur Lemanskys, j'irai tout bonnement demander au lit ce qu'il me doit, le repos avec le sommeil. On y gagne
Ancienne Revue des Revues, 15 novembre 1905, p
2. On sait comment un des personnages d'Henry Murger •ïualifiait les recueils poétiques, tous ces Soupirs, Sanfjhts, f(éves brisés, Préludes, Aspirations, etc., dont la vente est ^ordinaire complètement nulle, et qui encombrent la i)lace : ' Un garçon de bon sens appelait ce genre de recueils les punaises de la librairie ». (Henry Murger, Scènes de la vie de jeunesse, Un Poète de gouttières, p. 250; Paris, Michel Lévv, 1859.)
Loc, cit
l'habitude de dormir, dès que la tête est sur l'oreiller, et ce n'est pas à dédaigner. Ainsi, pas de «détours pour commencer une bonne nuit, pas de recherche de littérature inférieure pour trouver un hypnotique intellectuel. >
Et quelle est la meilleure lumière pour lire, soit au lit, soit devant sa table? Quelle est la lumière qui fatigue le moins les yeux?
Nous avons entendu Victor Adviclle nous déclarer qu'il ne s'était « jamais servi que de bougie pour travailler le soir * », et attribuer à cet usage exclusif l'excellente vue qu'il avait conservée à soixanteseize ans. Mais des expériences récentes démontrent que, tout au contraire, « la lumière la plus fatigante serait la bougie, l'antique et respectable bougie; viendrait ensuite le gaz, puis le soleil, et enfin la lumière électrique* ».
Suivant les conseils de nombreux médecins spécialistes, on ne doit pas lire continûment des heures entières, cl il est bon d'interrompre fréquemment sa lecture pour regarder au loin, à travers la fenêtre, ou, si la vue est bornée par un mur très rapproché, porter les yeux en haut, vers le ciel, — le meilleur moyen de reposer les yeux étant de regarder au loin. Il est bon également de quitter son livre pour prendre des
1. Cf. supra, t. in, p. 220, note 1. Voir toute cette note, relative aux rapports de Téclairage avec les facultés visuelles.
2. V Èleclricien cité dans le Journal de la Jeunesse^ 25 janvier 1902, Supplément.
notes, pour réfléchir, ou, mieux encore, se lever de son siège, marcher et circuler quelque peu dans Tappartement ou la pièce*.
1 . Cf. supra, t. Il, p. 58 ; et Edouard Rouveyre, Connaissances nécessaires à un bibliophile, t. III, p. 19. — Sur Tinfluence de la lecture sur la vue, voici de très intéressantes considérations, empruntées à Touvrage du docteur Émilo Javal, Physiologie de la lecture et de récriture (pp. 184-186), que nous avons amplement déjà mis à contribution : « Ce n'est pas sans raison que la lecture passe pour Tune des occi;i)ations les plus fatigantes qu'on puisse imposer à la vue; nous allons rechercher les causes spéciales de la fatigue éprouvée par tant de personnes, lorsqu'elles lisent pendant longtemps sans désemparer, et déduire de cette étude les conditions qu'il faut remplir pour pouvoir lire impunément pendant un temps presque indéfini. Il faut remarquer tout d'abord que la rétine peut fonctionner sans interruption toute la journée, sans qu'il se produise le moindre symptôme de fatigue. En effet, à la chasse ou en voyage, nous pouvons regarder autour de nous pendant des journées entières sans que nos yeux éprouvent jamais le moindre sentiment de lassitude. Il n'en est plus de même quand nous appliquons notre vue à distinguer des objets très rapprochés : dessinateurs, écrivains, ouvriers de précision ou couturières, ceux qui passent de nombreuses heures tous les jours à leur table de travail, sont sujets à se fatiguer plus ou moins et à devenir myopes. L'application Pi'olongée de la vue sur des objets voisins est donc une cause de fatigue si généralement reconnue, qu'elle n'est nùse en doute par personne. Ce n'est pas une raison pour poser en axiome l'influence nocive de la vision des objets voisins; a priori^ rien ne permettait de prévoir ce fait, qu'il nous faut accepter tout d'abord comme purement expérimental.... C'est par une tension permanente interne (juc nous avons expliqué la fatigue de l'homme de lettres, de l'artiste et de l'ouvrier de précision. Mais cette fatigue, et la myopie qui en résulte si souvent, atteignent un degré d'intensité et de fréquence bien plus remarquahle eVv^-L \^
La défense faite par Harold Klelt de corner le feuillets d'un livre en guise de signet s'explique tou naturellement^ puisque cette corne casserait le pfl pier et y laisserait un pli ineffaçable. Pour marque
lecteur que chez les ouvriers qui se livrent au travail 1 plus assidu; pour le démontrer, il n'est même pas besoi de recourir aux statistiques, dont les résultats confirmer d'ailleurs nos assertions. Passez en revue les artisans, le couturières, les artistes les plus laborieux que vous coi naissez, et, si vous prenez la peine de mettre en parallèl le nombre des myopes que vous remarquez parmi eux * celui des myopes que vous comptez parmi les savants d votre connaissance, c/est parmi ces derniers que la propo tion des myopes est la plus grande, et de beaucoup. Coi naissez-vous beaucoup de bibliothécaires qui ne soient pa myopes? Comptez-vous beaucoup de myopes parmi le couturières? Autre exemple : entrez dans la salle de rédac tion d'un journal, les myopes sont en majorité; passez dan l'atelier des compositeurs, la proportion est retournée; ( cependant les compositeurs, tout comme les couturière! fournissent généralement un nombre effectif d'heures d travail bien plus grand que les littérateurs les plus labc rieux [Assertion des plus contestables, soit dit en passant Remarquons encore, parmi les littérateurs, la fréquenc plus grande de la myopie chez ceux qui lisent beaucouj le compilateur a bien plus de chance d'être myope qi le poète, l'auteur dramatique ou le compositeur de mi sique. Si nous voulons remonter aux causes, nous rema querons tout d'abord que la myopie date souvent de l'e fance.... Nous noterons ensuite que la lecture exige une a plication absolument permanente de la vue. L'artiste, Téci vain, l'artisan même, interrompent à tout instant leur tr vail pour réfléchir, tandis que le lecteur n'accorde pas u
l'endroit où vous vous arrêtez dans votre lecture, à défaut de ruban attaché à la tranchefile, servez-vous d'une languette de papier, que vous glisserez entre les pages.
Humecter son doigt pour tourner les feuillets d*un livre est, il faut l'avouer, un procédé bien commode et bien tentant. Lorsque, debout devant une boîte de bouquiniste ou le comptoir d'un libraire, vous parcourez un volume et vous trouvez arrêté par deux feuillets, qui, en dépit de vos essais réitérés et de ■ toutes vos insistances, s'obstinent à ne pas se décoller, que faire, sinon mouiller votre doigt et l'appliquer aussitôt sur le feuillet à soulever? Et tous ceux qui ont des quantités de minces feuilles de pa-
instant de repos à l'organe. La couturière n'a besoin de toute son attention qu'au moment où elle pique dans l'étoffe, le typographe ne regarde la lettre (jue, tout au plus, 3u moment où il la saisit; tandis que le lecteur voit défiler l«s mots sans trêve ni relâche pendant des heures. Cette application continue est accompagnée nécessairement d'une tension permanente du muscle ciliaire.... En troisième '•PU, les livres sont imprimés en noir sur fond blanc; <ievant eux, l'œil est donc en présence du contraste le plus absolu qu'on puisse imaginer, et il n'est guère de profession où celte circonstance se présente à un aussi l»aut degré. Nous proposons d'atténuer bis inconvénients de ce contraste en faisant usage de papier jaune pour 'impression des livres. La nature du jaune à employer n est I pas chose indifférente. Nous préférerons du jaune résultant de l'absence des rayons bleus et violets, analogue à celui que donnent les pâtes de bois, et qu'on corrige bien à tort Parune addition de bleu d'outremer.... >» — Sur la meilleure teinte du papier pour les yeux, cf. t. ÏII, ]). il.
pier à manipuler ou à compter, les employés de banque, par exemple, qui vérifient des coupons, de quoi se servent-ils pour tourner une à une toutes ces menues fiches ? D'un de leurs doigts, un doigt mouillé, mouillé d'ordinaire sur une éponge*.
Le doigt mouillé, encore une fois, est tout à fait de circonstance, dans ces opérations, et comme tout I indiqué : chacun y a recours, tout naturellement et involontairement.
Oyez pourtant ce dont nous avertit un doyen de notre Faculté de médecine, le docteur. Brouardel (1857-1906), des plus autorisés en Tespèce :
« Parmi les causes de propagation de la tuberculose, il faut noter l'habitude trop répandue d^ s'aider d'un doigt préalablement humecté de saUve pour feuilleter un livre, un dossier, des papiers quel' conques, — jusqu'aux plus crasseux billets de banque. Si « la moitié » du personnel des instituteur^
1. M. Albert Maire écrit {Hygiène du livre à V École, dan^ CKduralioit moderne^ janvier 1906, pp. 15-16) : « Les lecteur^ ne doivent jamais mouiller les doigts pour tourner les feuil' lets d'un livre. // est facile d'en soulever les feuillets, aus^* rigide que soit le papier, en prenant, dans le coin droit» plusieurs feuillets à la fois; on les roule sous les doigts, et les feuillets se présentent un à un ; il suffit alors de les soU' lever et de les retourner. » Non, et il faut bien le reconnaître, Il n'est pas toujours facile de soulever et séparer le» feuillets; souvent ils semblent collés les uns aux autres, et rien, encore une fois, n'est plus expéditif et plus souverain que le doigt mouillé. Oue ce procédé soit dangereux et doive être énergiquement blâmé et déconseillé, nous n'eO disconvenons pas, mais c'est une autre question.
primaires de Paris est phtisique, elle le doit, pour une bonne part, à cette pratique malpropre et funeste. Ceci, on le voit d'ailleurs faire tous les jours, non pas seulement dans renseignement, mais dans les bureaux, les offices ministériels, etc. Les élèves, les employés, les clercs font ce qu'ils voient faire ; ils emportent etfsuite partout, dans leur carrière administrative ou dans leur vie d'hommes d'affaires, l'habitude de ces immenses dangers.
« Le tuberculeux dépose innocemment sur les feuilles de papier des bacilles que l'homme sain y ramasse et porte inconsciemment à sa bouche : il suffit d'un malade pour empoisonner toute une bibliothèque, tous les cartons d'une étude ou d'un bureau.
« Les professeurs, pères de famille, maîtres de Peusion, instituteurs, ou autres personnes chargées de surveiller la jeunesse studieuse, feront bien de ne pas perdre de vue ce danger.
« Un avis pourrait même être affiché dans les
bibliothèques et salles de lecture pour mettre le
public en garde contre cette fâcheuse habitude*. »
Les preuves abondent de la réalité de ce péril,
de la fréquence de cette contagion, et nous n'a-
i. Conférence faite à Nancy par le docteur Brouardel, doyen de la Faculté de médecine de Paris, sur les causes de la propagation de la tuberculose. {L'Indépendance de VEst,
' ^ mars 1900.^
vons, pour on lournir, que Tembarras du choix.
11 y a quelques années, à Kharkow, chef-lieu de gouvernement de la Russie méridionale, « une véritable épidémie de tuberculose s'était abattue sur les employés de la municipalité, surtout sur ceux spécialement alTectésaux archives. Émus de cet étal de choses, les médecins soumirent ces archives à des analyses bactériologiques et micrographiques, et (constatèrent bientôt que les bacilles de Koch y pullulaient. L'enquête établit que l'employé préposé très longtemps auparavant aux archives, tuberculeux à la dernière période, avait la mauvaise habitude (le xe mnuillev le doigt avec de la salive pour iVMiilleter (M compulser les pièces. Il avait ainsi contaminé les archives soumises à sa garde; les bacilles, avec le temps, s'y étaient développés, et avaient créé un véritable foyer de tuberculose qui avait infecté les employés. Que ceci serve de leçon aux personnes (jui ont la mauvaise habitude de ne pouvoir feuilleter nn livre sans l'intervention de la salive. Avis aussi à celles (|ui empruntent des livres aux cabinclî? de lecture, livres prêtés en grand nombre aux malades (le toul(* sorte*. »
Nous avons du reste déjà ndaté des exemples de contagion, et des plus concluants, dans notre chapitre du « Prêt des livres'», — livres de bibliothèques
1. Fievue cndjcloperfirp/e, 14 juillet 1000 (PAclualité), p. 110. •2. Tome II, pp. ^lîKVi-).
abliques, livres de cabinets de lecture, livres clasques que se transmettent les écoliers.
Et ce ne sont pas seulement les livres qui sont
redouter, mais les lettres, mais toute feuille de apier.
Dans le rapport de M. le docteur Josias à TAcaémie de médecine, du 19 décembre 1905*, on lit ce ait caractéristique : t En août 1877, une lettre est idressée à une dame résidant avec sa fille dans une ocalité de Bretagne absolument indemne de scarlatae, par son institutrice, qui se trouvait alors en Wlemagne. Cette institutrice lui apprend qu'elle vient d'avoir la scarlatine, qu'elle est convalescente, dans la période de desquamation, desquamation abondante, au point qu'elle doit à chaque instant secouer 'e papier sur lequel elle écrit pour en faire tomber 'es squames. Quelques jours après, la mère et la fille avaient la scarlatine : la mère mourut, et 'enfant ne fut sauvée qu'à grand'peine*. »
Quels moyens employer pour parer à ces trop réels dangers, à quels procédés de désinfection l'ecourir?
Un fait reconnu c par tous les médecins et hygiénistes, c'est l'influence salutaire et heureuse de l'air "bre, et surtout de la lumière solaire, pour la stéï'i'isation des matières contaminées par les micro-
^. Cf. supray p. 65.
Albert Josias, Iqc, cit.^ p
organismes*. » Nous avons vu' que, pour combattre la moisissure qui ronge les livres, il fallait exposer ces livres grands ouverts au soleil, et les y laisser plusieurs jours, des semaines entières.
Aussi un savant hongrois, M. Arthur Krausz', est-il d'avis « que la durée des vacances suffit, en général, pour rendre inoffensifs les livres des écoles ». Un bain d'air de deux mois, du soleil à flots et le plus possible, et les voilà purifiés, redevenus indemnes et inoffensifs.
Pour ce bain de soleil, M. Albert Maire* conseille de se servir « d'un plateau en bois blanc de 1 mètre de long sur 0",60 à 0'°,80 de large, avec des rebords sur le pourtour de 0",05 à 0",06 de haut. Ce plateau sera monté sur châssis ou sur un bâti à roulettes, pour en faciliter le déplacement. Les livres y seront posés à plat, leurs feuillets retournés de temps à autre. L'eX' position aux rayons du soleil, les fenêtres ouvertes, variera selon la saison et l'état du livre, mais devra toujours être supérieure à vingt-quatre heures. »
1. Albert Maire, Hygiène du livre à l'École, loc. cit., p. 14. « Le bureau d'hygiène de l'État du Massachuset|.s a fait procéder à des expériences de stérilisation. Il a sufÛ de trente à soixante minutes d'exposition à la lumière solaire pour stériliser des eaux d'égouts chargées de bacilles. » (Id., ibid.j note.)
Loc. cit., p
Mais, pour les volumes en mauvais état et vrainent suspects, il est indispensable d'user d'un traiement plus énei^ique. Dans le cours de ses expériences sur la neutralisation du livre, c M. Arthur Krausz a inoculé le péritoine de deux cobayes en se servant de livres contaminés, et ces animaux ont succombé à la péritonite. Les expériences touchant la durée de la virulence des germes sur des feuilles
de papier imprégnées de divers bouillons de culture
ont donné les résultats suivants :
Vibrion cholérique 2 jours;
Bacille diphtérique 28 jours;
Staphylocoque 31 jours;
Bacille d'Eberth (typhoïde) . . 40 à 50 jours;
Bacille de Koch (tuberculose). 150 jours*. »
Ainsi, c'est précisément le germe le plus dangereux dont la durée de résistance est la plus longue, et dépasse de beaucoup le temps des vacances.
Le formol passe généralement, à l'heure qu'il est, pour le meilleur désinfectant des livres. Il s'emploie principalement au moyen de caisses ou éluves dans le genre de celle construite par M. E.-B. Soubiron, de Toulouse, « qui est imprimeur
1. Albert Josias, loc. cit,, p. 479. Cf. aussi docteur A Cartaz, a Cpntagion par les livres : la Nature, 10 août 1907, Supdément.
libraire et relieur, donc grand manieur de livres*, » et que nous avons décrite', en parlant de la destruction des insectes bibliophages. Il suffit que les volumes demeurent enfermés quinze minutes' dans cette étuve, exposés à Faction des vapeurs d aldéhyde formique, pour être parfaitement désinfectés, et ne plus présenter aucun danger.
Mais ces conclusions, qui sont celles des docteurs Miquel, Barbe, Bernard, Young et de « la plupart des hygiénistes*», n'ont pas réuni Tunanimité des suffrages; d'après M. Albert Maire et d'autres bibliographes ou praticiens, « les résultats obtenus avec le formol ne sont pas concluants'' ». Tout ce qu'on
1. Mémorial de la librairie fiançaise, 28 juin 1906, p. 321; et Max DE Nansouty, le Temps, 19 juin 1906, Causerie scientifique.
Supra, pp
3. Et non plus de nombreuses heures, « 50 à 60 heures, au bas mol >», selon M. Houlbert, comme quand il s'agit delà destruction des larves d'anobiides. (Cf. supra, p. 64.) « H |M. Young] conclut que les livres peuvent être désinfectés, dans un espace clos, par des vapeurs de formol commercial, à raison de 1 centimètre cube de formol par 300 centimètres cubes de capacité. Les vapeurs agissent rapidement : au bout de quinze minutes, l'effet est aussi complet qu'après plusieurs heures. Si même la désinfection n'a pas été complète, la vitalité des micro-organismes est tellement affaiblie, » etc. (Albert Josias, loc. cit., p. 483.)
Albert Maire, op. cit., p
5. 1d., op. cit., pp. 11 et 12. « ... De son côté, le docteur Schwab ne reconnaît pas au formol le pouvoir de détruire les germes des microbes; il préfère l'emploi du mélange de gaz de Pictet. - (Id., op. cit., p. 14.) Voir, sur la même question, tout cet article de M. Albert Maire, article très docu«
peut dire, dans Tétai actuel de la question, c'est que
le formol semble être un des meilleurs désinfectants
que nous possédions, et l'un de ceux dont l'emploi
est relativement le moins dangereux, le plus pratique,
et aussi des moins coûteux. On évalue, en effet, à
vingt centimes seulement la dépense nécessaire pour
désinfecter, par ce procédé, un train de cent volumes.
Néanmoins, M. Max de Nansouty n'hésite pas à
conseiller c de détruire par le feu les livres d'école
ou autres vraiment malpropres, ou simplement sus-
menté. Nous avons vu ci-dessus (p. 64) que, pour la destruction des insectes bibliophages, M. Houlbert, lui non plus, ne se montre pas fervent partisan du formol. A propos de •la désinfection des livres », on lit, dans la Revue scientihue, n« du 13 juillet 4907, p. 52 : « MM. J. Badia et N. Greco ont fait l'étude expérimentale des divers modes de désinfection préconisés pour la stérilisation des livres. Les vapeurs de formol, les vapeurs nitreuses, le gaz sulfureux, ne donnent que des résultats imparfaits.... Seul l'emploi de la vapeur sous pression, c'est-à-dire la stérilisation à l'autoclave, procure une sécurité complète; les livres brochés ou cartonnés sont fort peu détériorés, surtout si Ton prend soin de les disposer à plat et de les soumettre à une légère pression à leur sortie de l'appareil ; les reliures en parchemin ou en cuir subissent au séchage une très forte rétraction : aussi est-il prudent de s'en débarrasser [s'en débarrasserV.\ avant de procéder à l'opération. Malgré ces quelques inconvénients, on doit donc s'en tenir, pour la désinfection des livres, à ce dernier procédé; c'est le seul qui donne une gnrantie absolue, les autres sont d'une efficacité tout liusoire.» — Je tâche de rassembler ici les principaux témoignages, de faire entendre tous les sons de cloches : actuelement, il est impossible de les mettre d'accord et de donner m avis absolu.
pccts. Au prix, dit-il, où sont ces livres chez les éditeurs, leur destruction en temps voulu est plus économique que le payement des frais de maladie ^ > Notons enfin cette remarque de M. Albert Maire, qui confirme ce que nous avons dit à propos des reliures en toile*, reliures très fréquemment employées dans les bibliothèques publiques, et qui cependant ne réalisent aucun des avantages qu'on en attend : moins coûteuses sans doute que les reliures en peau, elles durent aussi bien moins longtemps, elles sont d'un vilain aspect et se salissent très facilement. « Plus que le papier et le cuir, écrit
1. Loc. rît. Cf. ces très sagaces considérations de M.Henry Maret (le Jour)ial, 11 janvier 1900) ; « ... Ces livres, qui ont passé dans toutes les mains, qui ont été feuilletés et salis par mille j)ctits malades, constituent de véritables ordures, (|ue, sinon au nom de l'hygiène, au moins au nom de la simple propreté, on devrait se garder de prêter sans examen à tous les enfants.... Il n'est rien de tel que de savoir ce dont on parle. Ah! si nos hommes politiques se faisaient quelquefois cette réflexion! Mais il ne faut pas demander l'impossible. En attendant, ce qui serait évidemment possible, ce serait d'avoir pour les enfants des livres propres. L'idée est excellente d'inciter un éditeur intelligent... à publier des livres bon marché, que les municipalités pourraient non prêter, mais donner, ce qui ne leur coûterait pas plus d'argent, et ce qui ferait l'affaire de tout le monde. J'appuie d'autant plus cette idée, que je n'ai jamais été grand partisan du prêt des livres. Les livres ne sont pas faits pour être 2)ri'tés, mais pour être fjardés. Est-ce que je vous prête ma pendule? La librairie à bon marché a déjà tué les anciens cabinets de lecture. Il faut qu'elle tue, ou plutôt qu'elle transforme les bibliothèques scolaires. » 2. Cf. supra, t. III, pp. 283 et suiv.
I. Albert MêtireS le tissu est susceptible d'être coneimlné, ou dii^ectement par la main du lecteur, ou »ar la pose du livre sur un meuble poussiéreux, ;ras ou humide; ce tissu absorbe, par sa capillarité, es liquides suspects. 11 a donc plus besoin que les autres d'être protégé ou désinfecté, à moins qu'on n'ait commencé par relier les livres avec des tissus apprêtés, plongés au préalable dans une dissolution résineuse ou gonlmeuse, gutta-percha, caoutchouc, ou autre matière analogue, tissu pégaraoïd, etc.*.»
La prohibition des annotations marginales formulée par Harold Klett dans le susdit article Don't, s'expUque et se justifie d'elle-même, lorsqu'il s'agit des livres d'une bibliothèque publique : si chaque lecteur s'avisait de mentionner, sur chaque ouvrage qu'il emprunte, ses impressions ou remarques personnelles, les marges des plus grands in-folio n'y suffiraient pas, et les volumes seraient dans un étrange état.
Mais, si l'on considère une bibliothèque privée, et c'est notre cas, la même restriction doit-elle être maintenue? En d'autres termes, avons-nous tort ou
Op. cit., p
2. Ce qui jusqu'ici ne se fait pas d'une façon courante cL le paraît guère pratique. Voir ce que nous avons dit (t. 111, )p. 285-284) sur les reliures en pégamoïd.
raison de souligner des passages ou d'inscrire des notes sur des livres qui nous appartiennent et ne sont qu'à nous?
Nous avons répondu à cette question dans un de nos tomes précédents*, en traitant des « Annotations manuscrites sur les livres » ; mais il ne messied pas de revenir sur ce point important et de rappeler cette réponse.
« Il est, disions-nous, des bibliophiles qui ne considèrent pas leurs livres uniquement comme des objets de spéculation; il en est qui tiennent à s'en servir, qui tiennent à les lire, les ont achetés pour cela, et sans aucune arrière-pensée de revente et de trafic. Pour ceux-là, — et c'est à ces lecteurs que notre ouvrage s'adresse de préférence, — les livres sont mieux que des articles de parade et de luxe: ce sont des instruments de travail, que nous avons certes le devoir de soigner et de ménager, mais que nous avons aussi le droit de rectifier et de compléter; ou plutôt ce sont des collaborateurs, des compagnons, des amis, que nous nous plaisons à consulter, mais dont nous ne sommes pas tenus d'adopter sans réplique tous les avis, avec lesquels nous avons licence de douter et d'objecter, que nous contrôlons, reprenons et amendons au besoin.
«c Le lecteur qui veut mettre à profit, savourer et conserver le fruit de ses lectures, doit forcément
Tome II, pp
marquer de quelque sigae les passages qui le rappent le plus, inscrire dans la marge, de côté, en Me ou en pied, au crayon — le crayon suffit, la plume prendrait trop de temps, et le papier peut boire, d'ailleurs, — telle remarque, telle critique, qui vous vient à Tesprit, ou telle comparaison que cet endroit vous suggère*. Il n'est pas question ici, bien entendu, de ces annotations ou exclamations dont certains commentateurs surchargeaient jadis les bas de pages des ouvrages classiques : « Beau! > « Superbe ! > « Admirable ! > « Sublime ! » « Comme cela est vrai! > « Comme cela est peint! * etc., de ce qu'on pourrait appeler « les notes bêtes » ; ce ne sont que « les notes utiles > que nous approuvons
1. Parmi les procédés à employer pour aider la mémoire se place, en effet, en première ligne, l'écriture: Qui scribit 'jîs kgit, disaient les Latins {ap. Larousse, op, cit., 2« supplément, art. Qui). * ...Souligner, prendre des notes, écrire en 'narge en faisant une lecture, force la pensée à se concentrer sur le sujet de celle-ci, oblige à l'analyser, et a pour résultat de le graver dans la mémoire. » (Guyot-Daubès, la Méthode dans V étude et dans le travail intellectuel, p. 30.) C'était déjà le conseil donné par Pétrarque, grand poète autant qu'amant passionné des livres et des lettres : « ... En faisant certaines marques aux endroits principaux, tu retireras du fruit de la lecture. — Quelles marques 1 — Chaque fois qu'en lisant tu rencontres des maximes salutaires par lesquelles tu sens que ton Ame est excitée ou retenue, ne le fie point aux ressources de ton esprit, mais grave-les au bndde ta mémoire.... Imprime aux sentences utiles... ceraines marques qui te serviront de crochets pour les relelir, quand elles voudront s'échapper de ta mémoire.... » PÉTRARQUE, Mon secvetj Deuxième Dialogue, p. 108; Paris, libliothèque nationale, 1898.)
et conseillons, les rectifications d'abord, puis les rapprochements et analogies de forme ou de fond, les objections, etc. De cette façon et dans ce sens, c'est un charme que d'annoter ses livres, et, pour le connaître et l'apprécier, ce charme, ainsi que nous en avertit Térudit bibliographe Gustave Brunet*, « il faut l'avoir goûté >.
A ces considérations et avis, que nous avons cru devoir renouveler, au moment où cette question des annotations marginales se représente dans notre étude, à un point de vue, il est vrai, plus spécial que précédemment, au point de vue strict de la propreté et de l'entretien des livres, il convient d'ajouter les remarques suivantes, empruntées à l'intéressante monographie de M. Guyot-Daubès, rArt de classer les notes et de garde)' le fruit de ses lectures et de ses ^ravwî^jr'. Elles s'appliquent non seulement aux notes marginales, mais à toutes les notes de lecture en général : références, observations, extraits, etc., et, comme on le constatera, elles sont des plus dignes d'attirer l'attention de tout lecteur sérieux, désireux de ne pas « perdre son temps ».
« L'habitude de prendre des notes est une des pratiques les plus profitables que l'on puisse conseiller.
1. Fantaisies bibliographiques, y). '26-4. (Paris, Gay, 1864.)
2. Pages 16-18 et 29-53. (Paris, P. Guyot, éditeur, s. d*» in-18, 144 pp.)
« Il est bon de prendre des notes sur tout et à propos de tout.
« Dans les lectures les plus frivoles, on trouve toujours quelques lignes, quelques réflexions qui méritent d'être notées.
« La lecture doit être en quelque sorte faite'dans le but de prendre des notes *.
1. En d'autres termes, un livre ne peut être considéré comme lu, que si on Ta annoté soi-même, que si l'on a fait, d'une façon ou d'une autre, le relevé de tout ce qui vous a le plus frappé, le plus intéressé, en le lisant. « Dans toutes les lectures, écrit encore M. Guyot-Daubès {la Méthode dans l'étude et dans le travail intellectuel, pp. 52-33), même dans celles n'ayant pour objet qu'une occupation agréable, qu'une distraction, il y a avantage, au point de vue du profit qu'on peut en tirer, à suivre les lignes un crayon à la main, à souligner les passages intéressants, à mettre en marge des réflexions personnelles, à prendre des notes sur des fiches ou des feuilles volantes ; autrement dit, à faire une lecture intelligente et profitable, au lieu d'une lecture superficielle. Un livre bien lu et bien annoté a, pour son possesseur, '*ne valeur centuple du prix qu'il a coûté. De plus, la lecture faite dans ces conditions constitue un excellent exercice intellectuel, donnant fhabitude de l'attention, môme en dehors des études proprement dites, apprenant à discerner ce qui est réellement important dans une page, un alinéa, habituant à faire un choix, à apprécier à sa juste valeur, en un mot, ce qu'on lit et ce qu'on voit. » Écoulons aussi sur ce point l'historien Michelet (Mon Journal, 1820-1823, pp. 200- -01; Paris, Marpon et Flammarion, 1888) : « Le seul moyen de tirer un bon parti de mes lectures serait d'en faire des extraits raisonnes. J'ai souvent pensé à me donner, pour mon usage personnel, un petit traité de philosophie pratique, composé uniquement de pages détachées des auteurs anciens et de quelques paraboles de l'Évangile, celles qui formulent des vérités éternelles, indépendantes
« Prendre une note, du reste, est un moyen < fixer l'attention et de graver dans le souvenir le fa auquel se rapporte cette note.
« Tous les hommes qui ont laissé un nom comm savants, comme érudits, ont été collectionneurs d notes....
« Il est incontestable que le savoir, la science, st fixent non seulement dans la mémoire, mais aussi el surtout dans les notes.
« La collection des notes, classée rationnellement, constituera donc pour Thomme d'étude une sorte de mémoire artificielle, ou, plus exactement, un précieux procédé mécanique propre à suppléer à l'insuffisance, toujours trop considérable, de samémoire naturelle.
« On peut dire, par suite, que Vérudition consiste, tout au moins i)our une large part, à pouvoir retrouver au besoin la note que l'on a recueillie anlérieurenienl^ le passage d'un livre qu'on a lu autrefois, \^ pensée, la remarque qu'on a consignée à la hâte.
« En outre, un père qui lègue à son fils une bibliothèque nombreuse, à laquelle est jointe une collection de notes de références formant comme une immense table des matières contenues dans ces volumes ; qui
(le toute religion établie. Bien avant qu'un jeune et savant rabbin eût l'idée de les réunir, elles étaient le patrimoine des plus antiques nations, mais elles étaient éparses. En les groupant dans le beau livre des Évangiles, le Christ et les apôtres ont rendu un grand service à rhumanité. »
lui laisse égaiemept une collection de notes diverses abondantes et bien classées; ce père, disons-nous, lègue en réalité à son fils son savoir, sa science, et, pour une grande part, le capital intellectuel que péniblement, durant toute sa vie, il s'est efforcé d'accumuler.
« Si le fils surtout suit la même profession que son père, s'occupe des mêmes sujets d*étude, ces matériaux lui seront d'une immense utilité, et leur possession constituera pour lui la transmission héréditaire du fruit du travail cérébral, des aptitudes, du labeur de son ancêtre....
« Dans la pratique, il est difficile de prendre des notes complètes au courant de la lecture;, il en résulterait, en effet, un changement dans la direction de l'attention, et une interruption désagréable et plus ou moins prolongée qui ôterait tout intérêt au sujet que l'on étudie.
« De plus, il arrive souvent que la position du corps dans laquelle se fait cette lectufe n'est pas l^avorable à l'action d'écrire, surtout lorsque la note qu'on veut prendre est d'une certaine étendue.
« C'est ce qui arrive notamment lorsque, afin de pouvoir lire longtemps, on recherche une position confortable, évitant la fatigue corporelle ; quand, par exemple, on est assis dans un fauteuil, étendu sur une chaise longue, ou lorsque, le soir, on lit étant couché..,.
« II en est de môme quand on lit dehors en n chant, ou assis dans un jardin, etc. Le liseur ] sionné a toujours un livre, un journal, dans sa poc et leur consacre tous ses instants disponibles.
« On ne saurait donc conseiller de s'interrom à chaque instant dans sa lecture pour prendre note complète.
« Toutefois, il est toujours possible de consig au crayon, sur un feuillet de papier, le môme p tout un volume, une rapide indication, spécifi? par un seul mot, le sujet, le fait, Tidée ouïe pass à retrouver; en faisant suivre ce mot, ce titre, si 1 veut, du chiffre de la page du volume.
« Bien souvent môme on n'a pas recours à feuillet détaché, et c'est sur la page blanche, verso de la couverture, que Ton consigne à la h l'indication à retrouver.
« Ensuite, la lecture du volume étant terminée, retrouve facilement, à l'aide de ces indicatu sommaires, les passages qu'on a jugés dignes d'ê conservés, et on les recueille, soit textuellement, s en quelques mots, sur des feuillets séparés, qui c( stituent les notes à garder.
€ Ces notes à garder doivent être prises à l'encr et, pour que plus tard elles puissent être réel
1. Il s'agit ici, bien entendu, de notes (observations extraits) à transcrire sur « des feuiUets séparés », ( fiches, et non sur les marges des volumes.
ment utiles, on doit y apporter un certain soin....
« Les notes à garder doivent, disons-nous, être fixées à Tencre.
« C'est, en effet, un grand tort de prendre au crayon des notes définitives. Les caractères tracés à la mine de plomb s'effacent sous la seule influence ' du temps, par suite du froissement ou par le simple contact des papiers entre eux.
« Quand on travaille sur des volumes prêtés ou dépendant d'une bibliothèque publique, il est naturellement impossible de les couvrir de marques au crayon... ou de mettre des annotations et des références sommaires sur les dernières pages ; dans ce cas, ces références sont prises au crayon, au fur et à mesure de la lecture, sur un seul feuillet [une fiche]. On pourra compléter ces indications, soit sous forme de notes de références, si Ton est à même de se procurer facilement ce volume, soit sous forme d'extraits, dans le cas contraire.
« Quand on se livre à une étude spéciale, à laquelle on reporte [rapporte] toutes ses lectures, on prend, d'une façon aussi complète que possible, des extraits, • îue l'on pense pouvoir utiliser prochainement. Mais, ^nmême temps, il est bon de noter les autres choses intéressantes qu'on rencontre. Pour celles dont on ûe voit pas l'application immédiate, les notes de références suffisent et doivent être préférées en raison ^ela rapidité de leur confection. »
En maint endroit de son livre, M. Guyot-Daubès insiste sur cette nécessité, pour qui veut profiter de ses lectures, de ne pas lire trop vite et de prendre des notes, — simples notes de références, ou observations ou extraits.
« Souvent les jeunes gens mettent leur amourpropre à lire un volume avee rapidité : avoir lu un ouvrage en trois heures est un tour de force dont quelques-uns sont fiers*. C'est là, on ne saurait trop lo répéter, une profonde erreur. L'amour-propre devrait être, au contraire, de lire avec lenteur.
« Un ouvrage à la lecture duquel on aura consacré plusieurs jours, dont on se sera assimilé la substance, dont on aura recueilli, sous forme de notes ou d'extraits, tous les documents et tous les faits importants, aura dès lors acquis pour nous, quelque minime qu'ait été son prix d'achat, une valeur incalculable; nous saurons que nous devrons nous reporter à telle ou telle page pour retrouver tel ou tel document , il représentera une partie de notre savoir, de notre érudition, il deviendra partie intégrante de notre capital intellectuel.
« On peut dire que la valeur que présente pour nous le volume que nous aurons lu sera en raison du nombre des notes qu'il nous aura fournies *. »
1. Cf. supra, pp. 111-112 : « ...Les enfants qui aiment à lin lisent terriblement vite, » etc.
Guyot-Daubès, op. cil,, pp
USAGE ET ENTRETIEN DES LIVRES. 14b
Si VOUS craignez d'altérer, avec vos notes manuscrites, la netteté et la beauté d'un exemplaire de quelque auteur favori, que vous vous plaisez à consulter ou à relire, ayez, selon le conseil que nous vous avons jadis donné*, une autre édition moins luxueuse et plus familière. Ou bien inscrivez vos notes, non dans la marge, mais sur une fiche, avec renvois aux pages, que vous placerez ensuite en tôte ou en queue du volume.
Il est aussi des travailleurs qui font interfolier les livres sur lesquels ils présument avoir de nombreuses ; notes à inscrire : ceux-là feront bien, soit dit en passant, de fournir eux-mêmes au relieur le papier destiné à cet interfoliage, — un papier mince, afin qu'il grossisse le moins possible le volume, et de bonne qualité, surtout si Ton a Finlention d'écrire ses notes à l'encre.
Mais la plupart des lecteurs et chercheurs préfèrent et préféreront toujours se servir des marges, et y consigner leurs remarques au crayon, ce qui est doublement plus éxpéditif .
Ici encore nous constatons combien l'écriture droite est plus commode et plus pratique que l'écriture penchée :1a place même vous manquerait le plus souvent pour écrire en anglaise quelques petits mots dans la marge d'un livre, forcément il vous faut écrire droite
LE LIVRE. — T. V. \Q
Oui, la meilleure manière de prouver à nos livres tout le cas que nous faisons d'eux et toute l'affection que nous leur portons, c'est, non de les considérer comme « sacrés >, à la façon des Cantiques de Lefranc de Pompignan*; mais, bien au contraire, de les fréquenter et compulser le plus possible, de le^ traiter en camarades et confidents, avec lesquels aï aime à deviser et discuter, à se rappeler, conférer ^ s'épancher.
pn terminant, pour prendre congé du lecteur e^ le laisser sur ce qu'on nomme la bonne boucher adressons à ces chers livres, comme un demie? -
ses marges, nombre de relieurs ont la très fâcheuse habi tude de replier ces marges, de façon (|u'elles ne soient pa s atteintes par le rognage. Ce procédé a deux graves inconv(3 nients ; d'abord le feuillet ainsi traité se trouve marqa^ d'un pli ineffaçable, se trouve cassée et jamais, sous aucu^i prétexte, il ne faut casser un feuillet; en second lieu, leannotations faites au crayon d'un côté du pli se reporter» naturellement de l'autre coté, lol'sque le volume est pressa et passé au cylindre : il en résulte que la note devient toul^ surchargée, màchurée et illisible. Le meilleur système t suivre, c'est d'exiger du relieur qu'il intercale, devant chaque page contenant des notes au crayon, une feuille de I)apier pelure, — feuille protectrice, qu'il sera loisible d*en lever une fois la reliure terminée ; et ensuite et surtout, s possible, — les relieurs, on s'en souvient (cf. t. III, pp. 55 et suiv.), sont d'acharnés et terribles «« tondeurs », — de u pas rogner le livre.
Sac-rcs ils sont, car personne n'y louche
CvOltaiiu:, le Pauvre Diable: Œuvrca anuplèlcs, t. VI, p. OUI l'aris, odil. du journal U :<iùclc^ 1807-1870.)
salut et un suprême hommage, cet hymne de gratitude, d'amour et de glorification, composé à leur los : « Livres, don précieux, par qui existe le commerce intime des âmes dès ce monde, trésor impérissable, si doux à acquérir, si facile à conserver, soutien de l'âme fatiguée, consolation pour les mauvais jours, moyen sublime d'obtenir pour nous-même et de répandre sur nos frères la joie sereine, la vérité, l'amour, « la chose la meilleure qui soit en nous ! > puissiez-vous être l'objet d'une affection véritable et digne de vous ! Puisse le culte de rintelligence renaître et se conserver pur ! Puisse la soif des grandes choses ramener la foule dédaigneuse, qui s'éloigne, vers vous, source féconde d'où s'épanchent la lumière qui grandit toujours et la vie qui ne finit pas M »
1. Gustave Mouravit, le Livre et la Petite Bibliothèque (Varnafeur^ pp. 365-5G6.
ABRÉVIATIONS
A propos des incunables, nous avons fait mention* <^es sigles et des notes tironiennes (du nom de Tullius Tiro, affranchi de Cicéron, qui avait perfectionné ce procédé), système d'abréviations en usage chez les Romains et au moyen âge, et qui consistait à représenter les mots par quelques-unes de leurs lettres, ou simplement et le plus souvent par leur initiale. Nous svons aussi parlé* du petit trait horizontal, appelé '^^>'e5, pilacé jadis au-dessus des mots abrégés : IvFê pour "otre, bôs pour bons, presêt ou pfst pour présent, etc. 9insi que des signes abréviatifs les plus fréquemment employés dans les anciens manuscrits et les premiers livres : un 2 pour la conjonction et; — une sorte de 3 ou de 9 pour la particule latine cum ou la particule française con, et pour la finale de certains mots : te-^ ou te^j ^tecum ; neq^ =::neque*; quib^ = quibus ; ^^09 = nous ;
ior. cit., p
^' En latin titulus; en espagnol tilde (/7, n tilde) : cf. Littré, ^actionnaire, 2. Titre.
^' Dans les manuscrits et les anciens livres, on abrégeait ^"ssi le que Ijatin en faisant suivre le q d'un ; (q;) : d'où le 'ïom de petit-que ou petit-qué donné au point et virgule. ' Les imprimeurs nomment le point et virgule i^^) petit q\ie^
V09 = vous ; etc. ; — le r/ avec la partie inférieure traversée par un trait en forme de croix pour signifier fjiiam ou rjuod; — le signe ^ correspondant au latin tniîn: noMro'if = 7iostroi^m; angelo'if = angelo)*um', quo^if ~ quotnim ; ea^ = earum\ ut?f"^ =. utrumqxie ; etc. Nombre de ces anciennes marques, initiales, lettres enclavées, signes et formules brachygraphiques *, sont encore usités fréquemment, et il n*est pas inutile de les connaître. Telles sont, par exemple, les abréviations suivantes : IHS ou 1. H. S., Jhesus Christus ou Jésus Hominum Salvator; — INRI ou I.N.R. I., Jésus Nazarwus Rox Judœorum ; — X, XRS, Xp, Christus, XptçTÔ;;
parce qu'autrefois, dans les éditions latines, on imprimai' nosfj; vosq: pour nosque^ vosqve, » (Gabriel Peignot, Dirlionnaire raisomic de bibfiologie, art. Orthographe, t. Il, p. 12. Cf. aussi LiTTRÉ, op. cit., art. 5. Que : « petit que » (sam trait d'union). Larousse (op. cit., art. Que) donne auss « petit que » (sans trait d'union). M. Emile Leclerc {Non veau Manuel complet de typographie^ p. 143) : « petit-que (avec trait d'union). Jules Claye (Manuel de l apprenti corn poniteur, p. 121), Henri Fouhnier {Traité de typographie 4" édit., p. 77), Daupeley-Gouverneur (le Compositeur et l ('orrecteur typographes, i). 262, noie 1), Eugène Mouton (VAr d'écrire un livre, p. 136), etc., donnent « petit-qué », * petits qués ».
1. La brachygraphie (de ppa*/^;, bref, et de vpaçw, j'écris est l'art d'écrire par abréviation. Voir, pour les sigles, note! tironiennes et autres systèmes brachygraphiques ancienne ment en usage, L.-Alph. Chassant, Dietionnaire des abrévin tinna latines et françaises usitées dans les inscriptions lapi daires et métalliques, les manuscrits et les chartes du moyci âge; Paris, Auguste Aubry, ri' édit., 1866, in-18; et Adriam (^iAPPELLi, Lexicon Abhreviaturarum..., Leipzig, Weber, 190! in-16. Pour les différentes abréviations modernes dont il es (lueslion ci-après, consulter les manuels de typographie d' Théotiste Lefevre, Daupeley-Gouverneur, E. Desormes, Émil< Leclerc, etc.; et les traités spéciaux: grammaire, géogra phic, chimie, botanique, etc.
-- D.M., Dîs manibus ou Deomagno ; — D. O. M., Deo optirao maxîmo; — M. P., Masdmus pontifex ; — S.P.Q.R., Senatus populusque romanus; — S., saint;
- SS., saints ou sanctissimus ; — TH. ou 0, la mort ou décédé (de Càvatoç) ; — etc.
Quanti-té de termes du langage courant, de titres officiels ou de cérémonie, etc., sont très souvent représentés par leurs abréviatifs : M., monsieur; -r- MM., messieurs; — ■ Mmes, mesdames; — Mlles, mesdemoiselles; — Mgr., Monseigneur ; — S. A., Son Altesse; -LL. AA. RR., Leurs Altesses Royales ; — S. É., Son Éminence ; — S. E. ou S. Exe, Son Excellence; — S. S., Sa Sainteté;— S. G., Sa Grandeur;— -S. Gr., Sa Grâce; -N.S.P., Notre Saint-Père (le pape); — PP., Pères (de l'Église) ; — SS. PP., Saints-Pères (de TÉglise) ; — R. P., Révérend Père; - NN. TT. CC. FF., Nos Très Chers Frères ; — etc.
La grammaire a de nombreuses abréviations spéciales: adj., adjectif ; — adv., adverbe ; — art., article ; — pr. ou pron., pronom; — m. ou masc, masculin ; — f. ou fém., féminin; — s. ou sing., singulier ; — p., pi. ou plur., pluriel; — syn., synonyme; — etc.
La géographie a les siennes: N., Nord; — S., Sud;
- E., Est ; — O., Ouest ; •— N.-N.-E., Nord-Nord-Est ;
- fl., fleuve ; — affl., affluent ; — confl., confluent ; — ri V., rivière ; — mont., montagne; — dép., départ, ou dépt, département ; — arr., arrond. ou arrondt, arrondissement ; — etc.
La chimie a, dans sa nomenclature, toute une série d'abréviatifs, on pourrait dire de sigles* : 0, oxygène;
- Az, azote ; — H, hydrogène ; — Hg, mercure ^^ydmrgyrus) ; — Cl, chlore; — S, soufre; — K, polasî^ium (anciennement kalium, de Tarabe kaly ou kali);
1. Régulièrement, comme nous le verrons dans la note suivante (p. 155) et dans la note 1 de la page 176, il faudrait un point après ces lettres initiales : O Az, H, etc.
— AzH', ammoniaque; — SO*, acide sulfureux; - SO', acide sulfurique ; — etc.
Le système métrique : g. ou gr., gramme ; — m mètre ; — hect., hectare ; — c, cent, ou centigr., cei tigramme; — c, cent, ou centim., centimètre ; — ce cent., centime ; — f. ou fr., franc; — cmq ou cm*, cei timètre carré ; - cmc ou cm', centimètre cube ; — etc.
1. Telles sont, pour les principales unités du systèn métrique, les abréviations usitéeft en typographie. Il convie de remarquer qu'elles ne concordent pas avec celles fixé par le décret ministériel du 28 juillet 1903 (paru dans Bulletin des lois, n» 2497, pp. 259-260; voir aussi le Bullet administratif du ministère de l'Instruction publique, 5 mai 19< n«» 1722, p. 505, et un erratum inséré dans le n!» suivar dont voici le tableau :
Mesures de longueur.
Myriamètre .... Mm
Kilomètre km
Hectomètre .... hm
Décamètre dam
Mètre m
Décimètre dm
Centimètre .... cm
Millimètre mm
Me>^ures agraires.
Hectare lia
Arc a
Centiare caoum*
Mesures des "bois.
Décastère das
Stère s ou m'*
Décistère ds
Mesures de masse et de poids.
Tonne
Quintal métrique Kilogramme. . Hectogramme.
Décagramme .
Gramme. . . .
Décigramme. .
Centigramme .
Milligramme. .
kg hg
cg mg
Mesures de capacité.
Kilolitre kl
Hectolitre hl
Décalitre dal
Litre I
Décilitre dl
Centilitre cl
Millilitre ml
Les créateurs de ce système ont tenu, comme on le vc à n'employer, dans leurs sigles^ que des lettres n)inuscu)<
Les mathématiques, outre les abréviations : cos., cosinus ; log., logarithme ; — sin., sinus; — tg. ou tang., tangente ; — C. Q. F. D., ce qu'il fallait démontrer; — Q. E. D., quod erat demonstrandum (ce qu'il fallait démontrer) ; — etc., ont de nombreux signes brachygraphiques : + plus ; — moins ; x multiplié par ; • divisé par ; = égal ; > plus grand ; < plus petit ; » infini ; / somme ; etc.
De même pour la musique, la botanique, l'astronomie, la météorologie, la médecine, la pharmacie, etc., toutes les branches du savoir humain.
Nous nous sommes borné,- dans la liste suivante, aux abréviations concernant spécialement l'objet de notre travail, aux abi^éviations bibliographiques, On y trouvera néanmoins et forcément plus d'une abréviation appartenant à d'autres matières. C'est que ces abréviations
mais on constate aussi que, dès le début, ils ont dû se départir de leur principe pour ne pas établir de confusion entre myriamètre (Mm) et millimètre (mm). Il est à remarquer, en outre, que les abréviations de décamètre (dam), tlécastère (das), décagramme (dag), décalitre (dal), sont bizarres et peu claires, pour ne pas dire obscmvs. Enfin, il est une règle typographique absolue en abréviations (jui a été omise d'un bout à l'autre de la liste : toutes les fois *iup vous abrégez un mot, que vous le coupez, il faut indiquer cette coupure par un point. Au lieu de mètre, d'are, Je stère, tonne, gramme, litre, etc., s'il vous plaît d'écrire : lu., a., s., t., g., I., il faut un point après chacune de ces lettres, absolument comme il en faudrait un après met., st., ton., gr., etc.
Vn des plus logiques, des plus clairs et des meilleurs systèmes, voire le meilleur, d'abréviations des unités niétriqueg a été proposé, il y a un demi-siècle environ, par Achille Thirion, directeur de l'École normale de la Meuse et éducateur de premier ordre, dans ses Leçons sur le Système ^Iriquc, page 29 (Paris, Dezobry, 1860; ou Delagrave, s. d., ^6* édit., in-12, 144 pp.). II consiste à exprimer par des majuscules l'unité et toutes les imités secondaires zwpévxnuvQ.^^ ^
se rencontrent fréquemment soit, pour les titres de personnages, par exemple, sur des frontispices de volumes, soit dans des catalogues de librairie, des traités ou journaux de bibliographie ou de typographie, etc., dans tous les recueils et documents relatifs à la connaissance ou au commerce des livres, et qu'on peut avoir besoin de se renseigner sur la signification précise de ces initiales.
Mais, avant de donner cette liste, nous ferons encore, ù propos des abréviations, et particulièrement des abréviations bibliographiques et typographiques, quelques observations d'ordre général.
i" Afin que les abréviations ne pussent être confondues les unes avec les autres, il serait bon de ne pas les exagérer jusqu'à représenter un mot par sa lettre initiale seulement, surtout quand cette initiale est celle d'un autre mot fréquemment employé, et par cela môme |)Ouvant être abrégé, lui aussi. Malheureusement il n'y a pas de règles fixes à cet égard, et les libraires
et par des minuscules toutes les unités secondaires inférieures. Exemple :
Mesures de longueur. Mesures de capacité.
Myriamètre MM. Kilolitre KL.
Kilomètre KM. Hectolitre HL.
Hectomètre IIM. Décalitre DL.
Décamètre DM. Litre L.
Mètre M. Décilitre dl.
Décimètre dm. Centilitre cl.
Centimètre cm. Millilitre ml.
Millimètre mm.
Mesures de volume
Mesures agraires.
(des bois)
Hectare HA.
Stère St.
Are A.
Décastère DSt.
Centiare «'a.
Décistère d.sl.
Etc., etc.
écrivent aussi bien f. que fasc. pour fascicule ; f, que /orm. pour format ; p. pour pa^e, aussi bien que pour papier^ petit, i^ew/ne (tranches peigne *), etc. L'habitude, la pratique, et aussi le sens de la phrase aideront à (iébrouiller ces confusions*.
Sur ce mot, voir infray p. 179, note
2. Donnons, en note tout au moins, quelques exemples de ces quiproquos, et des inconvénients et dangers que peuvent présenter les abréviations. On se rappelle la plaisanterie de Voltaire à l'adresse d'un de ses ennemis, Jcanfrançois Boyer (1675-1755), (lui, après avoir été nommé évèque de Mirepoix (aujourd'hui chef-lieu de canton du département de l'Ariège), devint précepteur du dauphin, puis premier aumônier de la dauphine, et membre de l'Académie française, membre de l'Académie des sciences, membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, etc., etc. Ce très illustre personnage avait coutume de signer « Boyeh, l'anc. évêque de Mirepoix » ; et c'est uniijuement grâce à Celte insignifiante circonstance que son nom n'est pas aujourd'hui totalement oublié. De l'abréviation anc, Voltaire s'était amusé à faire âne : Boyer, l'âne évéque de Mirepoix : • .. Il croyait mettre l'abréviation d*ancien, et il signait SQn nom tout au long ». (Voltaire, lettre à d'Alembert, î^ juillet 1760 : Œuvres complètes, t. VI, p. 680; Paris, édit. <Ju journal le Siècle, 1869.) — L'abréviation SS. (Saints) a ^onné lieu, il y a moins d'un siècle, h une plaisante confusion. Sainte-Beuve conte qu'un érudit, M. de Sinncr, ayant feçu les manuscrits de Leopardi (1798-1857), en publia des extraits dans le Rheinisches Muséum (Bonn, 1854) : « Une faute typographique qui s'y est glissée a causé une singuli^re ïnéprise, qui s'est reproduite depuis dans l'édition de Flofence (1845). M. de Sinner avait parlé d'un recueil, fait par Leopardi, des fragments des SS. Pères-, or, ces SS. Pères sont devenus, par un tour de main de l'imprimeur allemand, ^ Pères, et, dès lors, les plus modestes ont répété que Leopardi avait recueilli les fragments de cinquante Pèros •ie l'Église. Il y en a un peu moins. » (Sainte-Beuve, Portraits contemporains, t. IV, p. 567, note.) — De même, la très succincte abréviation 2 - S., employée par mtv coTTe"?^-
2° En revanche, typographiquement et théoriquement, la suppression de la lettre finale toute seule est condamnée comme inutile : t les abréviations d'une lettre ne sont pas acceptées » (Emile Leclerc, op, cit,, p. 158) ; et cela se conçoit, puisque cette lettre finale est remplacée par un point, c'est-à-dire par un signe
pondant de Y Intermédiaire des chercheurs et curieux (20 juin 1907, col. 74), pour signifier Deux-Sèvres (département des Deux-Sèvres) : ce correspondant s*étonne — et il n'y a guère de quoi cependant — que le prote, ou plutôt le compositeur, s'obstine à traduire ce 2 - S. par 2 - 5. — Comme preuve des erreurs et bévues auxquelles peuvent donnerlieu les abréviations exagérées, on cite la mésaventure arrivée à riielléniste Gail (1755-1829), lorsqu*il composa Tindex bibliograpbique de son édition d'Anacréon. Rencontrant dans un catalogue l'annonce d'un exemplaire des Odes de ce poète, suivie de la mention e. bro., au lieu de traduire cette mention, ainsi qu'il le fallait, par exemplaire broché, il la prit pour un nom de ville, et indiqua l'édition de cet exemplaire comme imprimée à Êbro. Cette bourde et d'autres pareilles valurent au malheureux savant des lazzis et brocards de toutes sortes. Les critiques d'outre-Rhin lui décochèrent l'épithètc latine de socors, que de mauvais plaisants traduisirent par sot corps, et le terrible Paul-Louis de déclarer, dans une lettre à son futur beau-père, que Gail lui « paraît trop sot pour être ridicule ». (Cf. Curiosités littéraires, p. 286; Paris, Paulin, 1845; petit in-8, s. n. d'aul.; —et Paul- Louis Courier, lettre à M. Clavier, datée de Rome, le 15 octobre 1810 : Œuvres^ p. 548; Paris, Didot, 1865; in-i8.) — Encore une anecdote, à propos des amphibologies causées par les abréviations exagérées : elle m'est fournie par DÉCEMBRE Alonnier, dans son volume Typograph^^ et Gens de lettres, p. 125 (Paris, Michel Lévy, 1864, in-18)î « ...Voyez ces prospectus de dentistes qui font précéder leur qualité d'un grand M avec un petit n au-dessus (M»); \^ public lit : « Médecin-Dentiste » ; et, si l'on demande Texh*' bition du diplôme, ils vous répondent fort tranquillement • « C'est Mécanicien-Dentiste qu'il faut lire «•.
)u caractère occupant une place équivalente à celle de a lettre enlevée. Ainsi on n'écrira pas, ou plutôt on le devrait pas écrire, pag. pour page, mais p. ; — tom. 30ur tome, mais ^. ; — librair.-édit. pour libraire-éditeur^ mais libr.-édit. Cependant on rencontre fréquemment des abréviations de ce genre ; il en est même qui sont incontestablement admises, comme loc. cit., pour loco dtatOy au lieu de L cit. ou /. c. C'est que ces simples lettres: l. (pour loco), p. (pour page), ^(pour /orne), etc., semblant insuffisantes et incompréhensibles, on a jugé utile d'en laisser plusieurs à leur suite, de moins écourter le mot, et comme, ainsi qu'il va être dit, on ne (hit régulièrement s'arrêter qu'après une consonne (loc, pag., tom., etc.), seule, la voyelle finale s'est trouvée retranchée.
5" On ne devrait jamais terminer- une abréviation après une voyelle ; mais comment, par exemple, abréger distinctement les mots blanc et bleu'i Certains libraires n'hésitent donc pas à se servir, dans leurs catalogues, de l'abréviation bla., ponv blanc, blanche) à «écrire chi., pour chine, etc. La règle, mais règle fréquemment inobservée sans risque d'ambiguïté ni de confusion, c'est t d'exprimer, dans toute abréviation, •a ou les consonnes qui appartiennent à la première syllabe non énoncée •» (Daupelky-Gouvernkur, op. cit., p. 05) ; par conséquent, d'écrire : arch. pour archives, ''i6/. ou biblioth. pour bibliothèque, bull. pour bulletin. fa. ou dictionn. pour dictionnaire, fasc pour fascicule^ '"••^'^ pour histoire ; et non : arc, bib., but.., diction., fas., ^'•'^'. Cependant on rencontre couramment lot. (au lieu ^e/e//i'.) pour lettres, lig. (au lieu de lign.) pour lignes^ *i«''. (au lieu de œuvr.) pour (cuvrcs, etc., etc.
4" Encore en règle générale, il vaut mieux, dans une Wution, un titre d'ouvrage, etc., qu'on veut abréger, ^3ire supporter l'abréviation au substantif. (Cf. Emile Leclerc, op. cit., p. 150.) Ainsi on écrira : Classific.
décimale plutôt que Classification décim. ; — Prescrifi trentenaire plutôt que Prescription trenten.; — Pap. quadrillé plutôt que Papier quadril. ; — ReL monastique plutôt que Reliure mon, ou monast. ; — etc. La raison de cette règle, c'est que Tabréviation du substantif se saisit généralement mieux que celle de Fadjectif. 11 n'est pas douteux que ReL monaslique ne soit plus clair que Reliure mon. ou même Reliure monast. Mais si c'était l'inverse qui dût se . produire, on n'hésiterait pas à faire supporter l'abréviation par un autre mot, à écrire, par exemple, Miscellanées bibliogr., de préférence à Mise, ou Miscell. bibliographiques, parce que l'abréviation Mise, ou Miscell. est moins claire qu< l'abréviation bibliogr. Donc, et pour mettre la règk susdite au point, la rendre plus exacte et plus précise* « c'est le mot qui, sous sa forme abrégée, reste le pluî facile à comprendre, — mot qui est très souvent U substantif, — qui doit supporter l'abréviation >. L'es sentiel, encore une fois, est d'épargner le plus possible au lecteur toute hésitation et toute peine, et de se fain promptement et parfaitement comprendre.
5" Enfin, et contrairement aux procédés suivis dans les anciens manuscrits et les premiers livres, il con vient, dans les textes ordinaires, d'user des abréviation le moins possible. Non seulement elles sont une cause fréquente d'indécisions et d'embarras, voire d'erreurs mais encore elles nuisent presque toujours au bot aspect typographique. Ce n'est que dans les notes el dans les ouvrages spéciaux : dictionnaires, grammaires manuels, catalogues, répertoires, annuaires, guides vade-mecum.etc, qu'elles peuvent (Hre employées avec l)]iis on moins de réserve, et sont couramment admises'
1. Voir une liste d'inillalcs abréviatives. de sigte», dam l'litlcr)ncdiaire des chercheurs et curieux^ 20 août 1907, col 'i()i-2()7.
A., a acier (gravure sur a : gravure
sur acier); adresse (let. av. a.:
lettre avec adresse); an, année ; autographe (1. a. : lettre autographe) ; autographié, e ; avant (a. J.-C. : avant Jésus- Christ); avec (let. a. s. : lettre avec signature) ; azuré, s (f. a. :
fers azurés).
A., a., an. ; ^., a., an. an, année; anno (lat.) *.
A. A. C, a. a. C. . . anno ante Christum (lat.)*.
a., az azuré, s. (f. a. : fers azurés).
A. C, a. C ante Christum (lat.) *.
i. C, an. Chr. . . . anno Christi (lat.) *.
à comp à compartiments.
A.D.jan,Dom.,an.dni. anno Domini (lat.) *.
ad verb ad verbum {IslL) ^ .
JE,,AlI œtatis (lat.)*.
à f r à froid.
A. H. N., a. h. s. . . anno humunœ salutis (lat.)*.
(il alia lectio (lat.) ; alias (lat.) ; aliter (lat.)*.
A, M. D. (i ad majorem Dei gloriam (lat.)*.
Amsl Amstelodami (lat.) : à Amsterdam.
an., ann année; annuel, s, le, les.
anast., anastat. . . . anastatique (livre, planche, reproduction,etc.,anasta tique)*.
anc' . ancien, ne; anciennement.
1. Pour la traduction, voir plus loin, pp.i90-'205, Locutions latines.
t Sur ce mode de reproduction des livres et des estampes, voir notre tome III, p. 189.
5. Sur l'abréviation auc, voir supra, \). 155, note '2, l'anecdolc concernant Voltaire et Boycr, la ic. évèciuc de Mirepoix.
ang., angl anglais, e (r. angL : reli
glaise).
anoh anonyme.
ant antique; antique, e (tr
tranches antiquées)*.
Antverp .4 n^yer/wa? (lat.) : à Anver
ap après (ap. J.-C. : après
Christ).
ap apud (lat.) *.
app appendice.
aquar aquarelle, s.
art article.
art . articuius {Iqlï.)-.
atl atlantique; atlas (f. atl. :
atlantique)'.
A. U. Cj (f. u. c. . . anno urhis conditœ ou c condita *.
AxMj. Vind iugustœ Vindelicorum (1
Augsbourg.
a., aut., aulogr. . . . autographe ; autographit
aut auteur.
av., a avant.
av. J.-C avant Jésus-Christ.
av. lalet avant la lettre.
av., a avec.
av. a avec adresse (dans 1
nonces de lettres ai phes).
av. lîg avec iigures.
av. grav avec gravures.
av. ill. avec illustrations.
Sur ce mot, voir notre tome IIÏ, p
av. let avec lettre.
av. n avec nom.
av. rem. ..... avec remarque.
az., a azuré, s. (f. az. : fers azurés).
B Bénédictin*.
b basane; billet (b. a. : billot autographe); bois (gr. s. b. :
gravure sur bois).
b. a. s billet autographe signé.
bas., b basane.
bas. gran basane granitée *.
bibl.,bibliogr.,biblio-
graph bibliographe; bibliographie
bibliographique.
bibl., biblioph. . . . bibliophile; bibliophilie, bibl, biblioth. . . . bibliothèque.
bl blanc, chc; bleu, e.
bla blanc, che.
blas blason.
fi. Af Beatœ Memoride (lat.) ^.
B'", B""* baron, baronne.
fi. Q Bene quiescat (lat.) ^,
Br., br., Brad., brad. Bradel, bradel (cart. brad. : cartonnage bradel*).
lir brun, e.
br., bro broché, e.
br., broch brochure.
^- « Celte lettre de Prévost [Fabbé Prévost ou Prévost] était encore signée Prévost, B. Il se croyait toujours béné- 'lictin. » (Sainte-Beuve, Portraits lit ter aires , t. III, p. 457.)
2. Surcemot,voirplu8loin, p. 169,1a note 3, VQXOiiiw^ à granit
5' Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205. Locu- ^ions latines.'
*• Sur le cartonnage Bradel, voir uotre tome III, pp. 265, ^ el suiv.
bull bulletin.
B. V Bienheureuse Vierge.
B,V. BeataVivgo(\eit)K
C Code romain * ; — citoyi
C, c, Ch., ch., Chi.,
çhî Chine, chine.
c carré (format de papier
grade, s; centimètre, s (ffc. : feuillets chiffrés) complet, ète; complè coupé (vol. br. n. c:
broché non coupé) ; et
ca ciroa (lat.)*.
c.-à-d c'est-à-dire.
cap,] cap capitale; capitulum (lai
car., caract caractère, s.
car.elz., goth., ital., micr., rom., r.
et n caractères elzevierien
ques, italiques, m piques, romains, rc noirs.
car., c carré (format de papier
cart carton ; cartonnage ; cari
1. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205,. latines.
2. Cf. Rabelais, livre III, chap. xxxix; t. I, p. 7( édit. annotée par Burgaud des Marets et Ratherj Didot, 1880.)
3. « Contes et Poésies du C. Collier fc'est-à-dire di Collier). >» {V Intermédiaire des chercheurs et curieu, vrier 1904, col. 200.) « ... L'édition des tables, de revue par le C. Callet (le citoyen Callet). » {Ibid.)
cart. Brad cart. n. r
calai. . .
ou brad.
cent., c.
c. et feriu.
cf., cf. r
ch
ch., chagr
ch., chap
Ch"
Chi., chi., Ch., ch.,
chiff., c
ch.-l
ch.-l. d'arr
ch.-l. de c
(^h. A/., ch, m
chrom., chromolith.
C//'., ctVc.
citr. . .
col
col., colon.
coin. . . .
comp
<^omp., compl., op.,
cplt, c ,
^- Pour la traduotion,
cartonnage bradel.
cartonné non rogné, catalogue, cuir de Russie, centigrade, s; centimètre, s.
coins et fermoirs, conférer: « comparer, faire collation, en parlant de textes ».
(LiTTRÉ, Op, cit.)
cum figuris (lat.) *.
chant.
chagrin.
chapitre
chevalier.
Chine, chine.
chiffré, e.
chef-lieu, chef-lieu d'arrondissement, chef-lieu de canton.
charta magna (lat.) *.
chromolithographie.
compagnie.
circa, circiter, circum (lat.)*.
citron.
compagnie {company, en anglais).
colombier (papier); colorié, e.
colonne, s.
commune (subst. i'ém.) et commun, e (adj.).
compartiments; composé, e.
complet, été; complètement, voir plus loin, pp. i90-'205 Loculions
cons conservé» ée (couv. cons.
veiiure conservée).
coul couleur.
cour couronne (papier).
couv couverture.
couv. bl couverture blanche.
couv. cons couverture conservée.
couv. fact couverture factice.
couv. impr couverture imprimée.
rouv. orig couverture originale.
cp., cplt, comp..
compl./c complet, été; complèlem
C*% C*'' comte, comtesse.
D dom ; don (D. Calmet : do
met; D. Juan : don Jua
d date(s.d.: sans date); de;
docteur; doré; doublé,
d.-b demi-basane.
d.-cli demi-chagrin.
d. d. t doublé de tabis».
1. Dom, s. m. « Titre d'honneur que l'on donnait lains religieux, entre autres aux bénédictins : dom < ... Du lai. £/o///mMs, seigneur. » [LmnÉ, op. cit.) Don. qui a la même élymologie que dom, et devient au doua en espagnol et donn en portuj^ais, était autre litre d'honneur particuher aux nobles d'Espagne cl c
ugal. Ce titre s'applique aujourd'hui à toute perso mise et de tenue convenables, en le faisant suivre • de baptême ou prénom : don Juan, don César, dona Ir Kn d'autres termes, don et doua ou dona ont à peu môme valeur en espagnol et en portugais que mon madame en français.
2. Tabis, s. m. « Sorte de moire de soie à petits g (Larousse, op. cit.) « Étoffe de soie unie et ondée, p la calandre sous un cylindre qui imprime sur l'ét
uégalités onduleuscs gravées sur le cylindre mêm
dédicace.
lut dédicace autographe. .
impr dédicace imprimée.
lan.oumanus. dédicace manuscrite.
delineavil (lat.)*.
dentelle (dent. int. : dentelle intérieure*».
'parl., dépt . département.
dernier, ère.
dessin, s.
K (j hei ijratht {}r\„\^.
direxlt (lat.)*.
, 1)°"^ division, s.
.-m docteur-médecin.
P.. d.-m. P. . docteur-médecin de la Faculté de Paris.
demi-maroquin.
dito (de l'italien de/^o) : déjà dit
énoncé précédemment.
." Deo optimo maximo (\r[.)^,
, div division, s.
., d. s. t. . . doré sur tranches.
I double; doublé, e.
c double carré (papier).
cour double couronne (papier).
rais double raisin (papier).
Ulâbîya, nom dVloffos bigarrées et ondées, qu'on t dans un quartier de Bagdad, dit d'attàbiya..., « op. cit.)
s livres, en un mot, richement établis,
nt presque tous doublés de moire ou de tabis.
a Reliure, chant VI, p. 97; et pp. 215-217, note 19.) ' la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, Locutiona
la dentelle, terme do reliure, voir notre tome III
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Dr, D', D., d docteur.
dr droite.
d.-r.,d.-rel.,demi-rel. . demi-reliure.
d. g. t doré sur tranches.
dupl duplicata.
d.-Y , . . . . demi-veau.
etuL-pag eaclem pagina (leit)*.
éb ébarbé, e.
éc écaille (v. éc. : veau écaillt
éd., édit éditeur; édition.
e.-f eau-forte, eaux- fortes.
elz elzevier; elzevierien, ne.
encadr encadrement, s.
cnl enluminé, e.
entr entrelacs.
env. d*aut envoi d'auteur.
eod. toc eodem loco (\Si\,)K
epist epv^tola,ae{\at.)*,
épr. . . . ' épreuve, s.
est estampe; estampé', e.
1. Pour la trfiduction, voir plus loin, pp. 190-205, Loi latines.
2. Ëcaille, s. f. « Terme de relieur : sorte de roug< laie (LiTTRÉ, o;>. cit.) « L'écaillé, qui n'est plus gm usage aujourd'hui, se fait avec une forte décoction d de Fernambouc, auquel on joint de l'alun et même de chenille; quand on veut qu'elle soit belle, on la pose à avec une patte de lièvre; - etc. (Lesné, op. cit., p. 200, i
De deux seules couleurs t'écailie se compose. Le noir s'obtient du fer ou de la couperose. Pour le rouge on l'obtient du bois de Fernambourg
[Ferna; (Id., op. cit., chant V, p. 82.)
3. Sur le mot estampé, terme de reliure, voir notre to p. 285.
é\ état (d'un volume, d'une gravure, etc.).
et. n. état de neuf (volume d'occasion à l'état de neuf).
et. p., et. parf. . . état parfait (volume d'occasion en parfait état de conservation).
&., âf et.
etc., 6tc. ; etc., &c . . et cœtera (lat.) *.
ex.; p. ex exemple; par exemple.
ex., exempl exemplaire, s.
exe excudit (lat.)*.
excus excusum (Irï.)*.
extr extrait.
extr extremo (lat.)*.
extyp ex typographia (Isii,)^.
1 fascicule; fauve (v. f. : veau
fauve); fers; feuille ou feuillet; filets; format; franc, s; français, e, es; frontispice.
f., fec fecit (lat.)*.
f fers*.
f. a.; f. à fr.; f. d.. fers azurés; fers à froid; fers I dorés*.
p. f petits fers*.
j f feuille ou feuillet.
! ff. feuilles ou feuillets.
ff. chif., fîc. . . . feuillets chiflFrés.
ff. nchif., fine. . . feuillets non chiflFrés.
fnc, f. n. c feuillet non chiflFré.
^- Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, Locutions latines.
'^- Sur les fers et petits fera, termes de reliure, voir notre ^ome III, pp. 285-286.
f., fil ruet, s.
f. comp., fil. à comp. filets à compartiments.
f. comp., fil. comp. filets composés.
f. d., fil. doF. . . . filets dorés.
f. d. s.Lp.jfil. dor.
s. 1. pi filets dorés sur les plat?
f., form format.
f. atl., f. ohl. . . . format atlanHquo^. f( ohlong.
fact factice (couv. fact. : coiiv(
factice).
fasc, f fascicule, s.
fec, f. fecit (lat)«.
ferm fermoirs.
feuil feuillage ; feuille, s. ; feuil
F. F., f.f.,fr.,ff''"ou ff""' faisant fonction ou foncti.
iï Digeste'.
ff.jffc, fine, fnc, etc. Voir ci-dessus: f. : feuil feuillet, etc.
fl*. fî", f", folios.
fl''"oufl^"%F. F..f.f.,fF. faisant fonction ou fonctic
ir% f"", ir. ...... folios.
fig ligure, s.
fïgg figures.
flg. col figures coloriées.
ûg. s. b figures sur bois.
fil., f filet, s.
Sur ce mot, voir notre tome 111, p
2. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, Loi latines.
3. Digeste, s. m., ou Pandectes, s. f. pi. Recueil d cisioiiri des plus fameux jurisconsultes romains, coi par ordre de l'empereur Justinien (485-545), qui coi ces décisions en lois. — Cf. Rabelais, livre III, chap. t. I, p. 704, note; édit. annotée par Burgaud des Mai Rathery.
. à conap., fil
comp.,tîl.dor.,etc. Voir ci-déssus : f., fil. : filet, s; etc.
fîligr filigrane*; filigrane, e.
. fleuve.
1 fleurs de lis.
o\ folio.
, ff» , ff folios.
ii-fol in-folio.
n., f format.
rm. atl., obi. . . Voir ci-dessus : f., form. : format, etc.
f franc, s; français, e, es.
à f froid, à froid (f. à fr. : fers à
froid*), front., f frontispice.
gr frontispice gravé.
t faux titre.
gauche.
^, gf gaufré, e.
général, e.
gauf gaufré, e.
1 gothique.
grand, c; granit^ ou granité, e;
gravé, e; gravure, s; grec.
Sur ce mot, voir notre tome III, pp. 28, 43, 53.
Sur les fers à froid, voir notre tome III, pp. 285-286. • Granit, s. m. « Sorte d'apparence de granit donnée h reliure. - (Littré, op. cit.)
Pour faire le granit, le jaspe ou le porphire [sir]. Il est mille détails qu'on ne saurait décrire, Mille soins imprévus qu'il faut pourtant avoir. Presque toujours leur base est le ronge ou le noir Quant à les varier, chacun a ses receltes : L'un fait sur son granit des taches violettes
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gran., gr granit ou granité, e.
grav., gr gravé, e; gravure, s.
grav. en b., gr. s. b. gravure (ou gravures) en Loi gravure (ou gravures) si bois, grav. sur a.,gr. sur
a gravure (ou gravures) s
acier, gr. marg., gr. m. . . grandes marges, gr. p., gr. pap. . . . grand papier.
H., h., Holl., holl. . Hollande, hollande.
h. '' heure.
h. e, . hic est, hoc est (lai.) ^^,
hebd hebdomadaire.
héliogr héliogravure, s.
hist histoire; historien.
H. J Hicjacet (lat.)*.
H. J. S Hic jacet sepultTAS (lai,) K
H. M, P Hoc monumentum posuit (lat.
H. S, E Hic sepultus est (lat.) *.
i.y i, e id est (lat.)*.
ib., ihid i6idem (lat.)*.
id idem (lat.)*.
/. D» N in Dei iiomine (lat.)*.
H S Jésus Hominum Salvator (lat
L'autre avec trois couleurs fait un jaspe très fin, Ou [«ic], sur un fond uni d'un beau rouge sanguin, Tacheté d'outre-mer, de blanc d'argent, d'eau-forte. On forme des granits de mainte et mainte sorte. Avec quelques couleurs et de grossiers pinceaux. Vous pouvez imiter les marbres les plus beaux.
(LesnÉ, op. cit., chant V, pp. 81-8*2.)
i. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, LocniU fatines.
ilL, illustr illustrations ; illustré, e.
imp., impr imprimé, e; imprimerie; imprimeur.
impr.-édit imprimeur-éditeur.
impr.-libr imprimeur-libraire.
Impr. nat Imprimerie nationale.
in-f* in-folio.
in-pl in-plano.
in-4'* ou 4% ou mieux »
in-4 in-quarto ou in-quatre.
in-8* ou 8», ou mieux
in -8 in-octavo ou in-huit.
in-12 ou l^*»; in-16 ou W; in-18 ou 18»;
in-24 ou 24*»; etc. . in-douze, in-seize, in-dix-huil, in-vingt-quatre, etc.
inc, incis incisé, e : entaillé, gravé (couv.
cuir incis. : couverture cuir incisé), inc, incompl., incomplt incomplet, été ; incomplètement.
inc, incun incunable.
ind index.
inf. m/*m (lat.)*.
init inilium^ iniiio (lat.)-.
init. grav initiales gravées.
in Um in limine (lat.)*.
minera in inemoriam^.
in pr in principio (lat.)*.
1. « L'usage moderne ... préfère supprimer 1'" dans in-4 et in-8. - (Daupeley-Gouverneur, op. cit., p. 101.) « ... ln-4, in-8... • (Emile Leclerc, op. cit., p. 162). Cf. supra, t. llf, p. 89, note 1.
2. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205j Lorvliona latines.
LN.n,I Jésus Nazavdeus Rex Judi
(lat)^
int intérieur, e.
Intrans in transilu (laU) * .
inv invenit {lat.)K
i. q lotem çMorf (lat.)*.
ital italique, s: italien, ne.
J., j., Jap., jap. . . . Japon, japon.
j jaune.
j.,jas.,jasp. - .... jaspé, e, s, es.
jans janséniste.
J, U,D juvis ulriusque doctor (lat.
jurispr jurisprudence.
LL. AA. RR. . . . Leurs Altesses Royales
1. Pour la Iraduclion, voir plus loin, pp. 190-205, Le latines.
2. Ainsi que nous l'avons dit ci-dessus (p. 156, 2' forme d'abréviation (dans laquelle la lettre finale ci placée par un point), quand elle se rapporte à un m( culin singulier (pap. jasp. : papier jaspé), devrait dt tée comme inutile, puisque, typographiquement, 1 occupée par le point est équivalente à celle de 1 enlevée : ja.9/>. équivaut à jaspé, et ne diminue < retendue du texte. D'autre part, l'abréviation ja». « i mant pas la consonne p, qui appartient à la sylla énoncée » (cf. p. 157, S*»), n'est pas régulière : restera seulement, comme abréviation possible de jaspé, la qu'on peut, avec grande raison, considérer comn incertaine et vraiment insuffisante. C'est ce qui expl ce qui justifie encore une fois (cf. p. 156, 2°) les abré^ jasp. ou jas. Cette remarque s'applique à plusieurs des abréviations ci-dessus : lig. pour ligne, orn. pouroi
Pour la traduction
kiines.
Leurs Altesses Séréuissimes.
Leurs Éminences.
Leurs Excellences.
Leurs Grandeurs.
Leurs Grâces.
Leurs Hautes Puissances.
Leurs Majestés.
Leurs Majestés Impériales.
Leurs Majestés Royales, lavé, e; lettre, s; ligne, s; lilas;
lis (fl. de 1. : fleurs de lis);
livraison, s; livre, s.
lettre, s.
lettre autographe signée, ou lettre avec signature.
lettre signée et compliment autographe, ligne, s.
lilas (m. 1. : maroquin lilas).
livraison, s; livre, s.
loco (lat.)*.
latin, e.
laudalus, i (lat.)'.
La Vallière, Lavallière.
loco cilato (lat.)*.
lettre, s.
libraire; librairie.
libraire-éditeur.
liber (\^i.)K ligne, s.
lilas.
liminaire, s (feuillets).
Lipsiad (lat.) : à Leipzig, lithographie ; lithographie, e.
voir plus loin, pp. 190-205, Locutions
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liv., livr., 1 livre, s; livraison, s.
liv. st livre sterling.
/. /., loc, laud .... loco laudato (lat.)*.
L. y. N lucel 7ion nocet (Isii
loc locution, s.
loc,^ l loco (lat.)*
loc, cit.^Lc. . . . loco citato (lai.) ^ .
loc. laud., l. L . . loco laudato (lai.) K
loc. stg.y L.S.f L s. loco sigilli (lat.)*.
Lugd Lugduni (lat.) : à Lyoi
Lugd. Bat. y Lugd. U. Lugduni Batavorum Leyde.
M., Mons., Mr; MM.,
Mess, Mrs monsieur, messieurs.
m marbré, e(v. m. : veau
maroquin ; mètre, mètre, s; mouillure
m., mar. ...... maroquin.
m. ant maroquin antique.
m. bl maroquin bleu.
m. bla maroquin blanc.
m. citr maroquin citron.
m. du L maroquin du Lcvan
m. d. d. ni. . . . maroquin doublé de i
m. d. d. t maroquin doublé d(
m. j maroquin jaune.
m. jans maroquin jansénist
m. 1 maroquin lilas.
m. n maroquin noir.
m. o., m. ol. . . . maroquin olive.
m. pi maroquin plein.
m. r maroquin rouge.
Sur ce mot, voir supra, p. 164, note ti
m. V maroquin vert.
m. viol maroquin violet.
i^., marb., marbr.. . marbré, e (v. m. : veau marbré).
m.,», met mètre, s.
m., mill millimètre, s.
m., mouill mouillures.
m. et p mouillures et piqûres.
mar marine.
mar., m maroquin : voir ci-dessus.
marb., marbr., m.. . marbré, e (tr. marbr. : tranches marbrées).
marg marges (gr. marg. : grandes
marges).
M^, M"*" marchand, marchande.
M* maître (M« X..., notaire).
méd médecin; médium (pap. méd. :
papier médium ou moyen*).
mens mensuel, le.
mérid., méridion. . . méridional, e.
Mess. MM., Mrs. . . messieurs.
Messrs messieurs (mot anglais : pluriel
de mister).
Mgr, Mgrs monseigneur, messeigneurs.
micr microscopique.
mil milieu.
mill., m millimètre, s.
min miniature, s.
minusc minuscule.
M'\ M'" marquis, marquise.
Mlle, Mlles mademoiselle, mesdemoiselles.
Mme, Mmes madame, mesdames.
MMs, mms , Mss, mss*. manuscrits.
^onogr monogramme, monographie.
1- Mentionné par M. Edouard Rouveyre, Connaissances néceswifC8àtin6î6iiofï/iî/«,3''éd.,t.I, p. 132;et5« éd., t. U,\\»V=LVi. ^ Voir la noie i de la page suivante.
Mons., Mr, M monsieur.
mos mosaïque.
mouilL, m mouillures.
mouill. et piq. (et
même m. et p.). mouillures et piqûres,
moy moyen, ne.
mq., mqq manque, manquent, manquant
Mr, M., Mons monsieur.
Mr mister (mot anglais : monsieur)
Mrs, Mess., MM . . . messieurs.
Mrs mis^ress (mot anglais: madame)
Ms., ms manuscrit (substantif singulier)
et manuscrit, e (adjectif siii gulier).
Mss, mss SMMs, mms. manuscrits (substantif pluriel)
1. Il est à remarquer que ms. (abréviation du substantif sin gulier manuscrit) se termine par un point, ainsi que toutes les autres abréviations qui, comme on le voit dans la présente liste, laissent le mot inachevé, brusquement interrompu mais que mss (abréviation du substantif pluriel manuscrits) au contraire, n'est pas suivi de point : « au pluriel, mss sans point final » (Emile Leclerc, op. cit., p. 156); « plurie mss, sans point final » (Règles typographiques adoptées dan. les publications de la librairie Hachette, p. 50); cf. auss Albert Maire, Manuel pratique du bibliothécaire, p. 278 Voici la raison de cette règle : dans ms. (abréviation (h manuscrit, au singulier), Vs finale correspond à Vs médiat» du mot (manus.), après laquelle la coupure a été faite : don< il faut mettre un point après cette lettre, comme après tout( coupure de mot; dans mss (abréviation de manuscrits, ai pluriel), la seconde s, Vs finale de l'abréviation, correspom à l'if finale du mot : donc pas de point après cette lettre jmisqu'il n'y a pas là coupure de mot. L'abréviation du mo négociant, que nous allons voir, rentre dans le même cas Nég. (avec un point final), Négt (sans point final), puisque le t est ici la dernière lettre du mot et qu'il n'y a pas cou pure. De même pour portrait, que nous verrons plus loin ptr. (portrait, au singulier), ptrs (sans point final, pour por
et manuscrits, ites (adjectif pluriel). mus musique.
N., NN Notre, Nos(N.-S.:Notre-Seigneur).
N., NN* Nom ou noms qu*on ne connaît
pas ou qu'on ne veut pas désigner. (Monsieur N., Mesdames NN. ; on écrit aussi, dans ce môme cas : Monsieur X..., Madame ***, Monsieur Un Tel.)
N., n.,iV., n. . . . note, noto (lat.)«.
A., n nalus, a (lai.)*,
n nerfs; neuf (et. de n. : état de
neuf); noir, e; nom; non (n. c. :
non coupé) ; note.
N.B., N. B . . . . nota bene (lat.)«.
N. C notable commerçant.
n. c non chiffré (f. n. c. : feuillet non
chiffré; on écrit plutôt : fnc);
traits, au pluriel). De même encore saint et saints ; St et Sts (sans point final). Mais quand, pour indiquer le pluriel, on redouble la lettre initiale : SS. (pour saints ou seigneurs ; comme PP., Pères de TÉglise; pp. pages; etc.), la seconde S n'est pas ici considérée comme Vs finale et doit être suivie d'un point. Manuscrit, adjectif, suit la même règle que manuscrit, substantif: n. ms., note manuscrite; n. mss (sans point final), notes manuscrites.
i. « ... A Tendroit où, dans un acte, doit être placé le nom de la personne visée par l'acte, on a mis la lettre N., initiale du mot latin nomen (nom). Et, lorsqu'il y avait lieu de mettre plusieurs noms, on redoublait cette lettre initiale, NN., suivant l'usage, pour indiquer le pluriel. » [L* Intermédiaire dee (iiiercheurs et curieux, 10 avril 1907, col. 523.)
1 Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, Locutions ^dtines.
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non coupé (vol. br. n. c.
lume broché non coupé).
N.-D Notre-Dame.
Nég., Négt, Ngt . négociant.
A\ £., n, l non licet ou non. liqvet (lat.)^
n. ms., n. mss, not.
mss note manuscrite, notes r
scrites.
N», N", Num. . . . numéro, s.
nouv. édit nouvelle édition.
n. r., n. rog. . . . non rogné.
N.-S. J.-C Notre-Seigneur Jésus-Christ
NN. SS Nosseigneurs.
N. S.-P Notre Saint-Père (le pape).
n. st nouveau style*.
Num., N%N".. . . numéro, s.
N, V.j n, V ne vmnetur (Isit,)*,
o., ol olive (couleur).
Voir plus loin, p» 185» la note 2 relative à »/;//c
ouv., ouvr ouvrage.
P Paris (P., s. d., in-8 : Paris, sans
date, in-huit).
P., PP Père, Pères de l'Église.
R. P révérend père.
S.-P Saint-Père (le pape).
p page; papier; parfait (et. p. : état
parfait); peau; peigne (tr. p.
tranches peigne*); petit, e piastre; pièce; porphyre (v. p.
veau porphyre).
PP pages; petit papier.
p.,pap.;— p.p.,pp. papier; — - petit papier, pap. ch., p. de C. papier de Chine. pap.holl.,p. deH. papier de Hollande, pap. jap., p. du J . papier du Japon. pap.méd.,p.méd. papier médium ou moyen*, pap. moy., p.moy. papier moyen *.
pap. V., p. V. . . papier vergé, pap. vél., p. vél. papier vélin, pap. Wh., p. Wh. papier Whatman.
par., paragr. . . . paragraphe.
parch parchemin; parcheminé, e.
parf., p parfait (et. parf. : volume d'occa-
1. C'est-à-dire tranches dont le dessin en couleur représente des dents de peigne : ce dessin est d'ailleurs effectué au moyen d'un peigne à dents de cuivre. Il y a aussi des papiers peigne j comme nous Tavons vu en traitant de la Reliure (t. III, p. 275); nous avons dit qu'on les employait spécialement, ainsi que d'autres papiers de couleur dits eicargot ou tourniquet^ queue de paon, etc., comme feuillets de garde des livres. Voir, sur la fabrication des papiers peigne^ escargot, etc., Blanchon, VArt et la Pratique en rclitM*, ^p. îfcrtï (Pirili^ HetÉel, s. d. ; iti-18.) 2. Voir 9upra^ p. 175, la notel, relative à médium oviYWm^^tw,
sion en parfait état de o vation).
part. . partie, s.
pass, ....... passim (lat.)*.
P. C. C, p. ce. . Pour copie conforme.
p. de mus pièce de musique.
p. de tr peau de truie.
perc, percaL . . . percaline,
pet., p petit, e.
pet. f., p. f. . . . petits fers.
pet. form petit format.
pet. pap. , p. p. ,pp. petit papier.
p. ex par exemple.
p', pp' pied, s (mesure linéaire).
pinx,j pxt .... pinxit (lat.)*.
piq. de V piqûres de vers.
pi plats; planches; plein, o.
pi. col planches coloriées.
pi. enl planches enluminées.
pi. n planches noires.
plaq plaquette.
P. M,f p. m. . . . post niortem (lat.)*.
P. O Par ordre.
p*, pp° pouce, s (mesure linéaire).
point pointillé.
portr., ptr., ptrs . portrait, s.
PP Pères (de TÉglise).
•pp pages ; petit papier.
P. P. C, p. p. c. . Pour prendre congé.
P. R populiLS rornanus (Isit.)^,
pr., princ, ppal . . principal.
préf préface.
prov province.
prox py^oooime, proocimo (lai.)*.
1. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 490-205, Le latineSi
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ps psaume.
ps., pseud. .... pseudonyme.
P.-S post-scriptum.
pxt^pitix., .... pinxit (\dX.)K
Q., quest question.
Q, L.j q, l quantum Hbet (\sii.)K
Q. P., q, p quantum placet (\si\.)^.
Q. E.y q. e quod est (lal.)p.
qq quelques.
qqf. quelquefois.
qq. mouill quelques mouillures.
Q. S. y g. s. ... . çita? supra (lat.)*.
Q.S.yq,s quantum su f/icit (Isii.)^.
R révérend, Révérence (V. R. : Votre
Révérence).
R. P., RR. PP. . révérend père, révérends pères.
R., rép réponse.
r raisin (papier); recto; relié, e;
reliure ; rogné, e ; rouge, rac racine (v. rac. : veau racine*).
i. Pour la traduction, voir plus loin, pp. lî)0-'205, LvchUous /a Unes.
2. Racine, s. f. Terme de reliure. « Les bibliothécaires nomment racine la marbrure (jui imite les veines des racines d'arbres débitées en planches et polies : Veau racine. » (LiTTRÉ, op. cit.) Racinage, s. m. «« Dessin imitant des racines, qu'on forme sur les couvertures des livres. >• (Id., op. cit.) • La racine est le plus beau marbre [c'esl-à-dirc imitalion de marbre] qu'on ait imaginé. Il fut inventé en Allemagne, de là passa en Angleterre; puis il nous est parvenu. La réussite consiste dans quelques précautions qui ne sont rien en elles-mêmes, mais qui, le moindrement négligées, font qu'on ne saurait réussir. Le noir qui sert à celte espèce de marbre est peu dispendieux; quelques ouvriers mettent de vieilles ferrailles dans un pot de terre avec à\x V\v\;>:\^\ç.
rais., r raisin (papier).
rb rouble.
réel réelame, s.
rég., régi réglé, e.
rel., r relié, e; reliure.
rel. anc, r. anc. reliure ancienne.
rel. angl., r. angl. reliure anglaise ^
rel. brad.,r. brad. reliure bradel*.
rel. en ch., r. ch. reliure en chagrin.
rel. jans., r. jans. reliure janséniste*.
rel. p. de tr., r. p.
de tr reliure en peau de truie.
rel. pi., r. pi. . . reliure pleine'.
rel. s. n., r. s. n. reliure sur nerfs*.
rem remarque.
rép. ....... réponse; réparé, e.
reprod reproduction.
r. et n rouge et noir.
rhét •rhétorique.
R, I. P Requiescat in pace (lat.)*.
r% r recto.
rog. ; n. rog., n. r. rogné, e; non rogné, e.
roni romain.
R. S. V. l^ réponse, s'il vous plaît.
et de la bière ; ils font bouillir le tout deux ou trois heures, récument, et laissent toujours la ferraille tremper dans cette mixtion. Ils tirent à clair quand ils veulent s'en servir. » Etc. (Lesné, op. cit., p. 199, notes.)
1. Sur la reliure anglaise et sur la reliure bradel, voir notre tome III, p. ?»40.
2. Sur la reliure janséniste, voir notre tome III, pp. 519, :>w, r»35.
r>. Sur la reliure pleine, voir notre tome III, pp. 277 et suiv.
4. Sur la reliure sur nerfs, voir notre tome III> pp. 259, 275 et suiv.
5. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, Locutions lalincif.
S., SS Son, Sa, Ses.
S. A Son Altesse.
S. A. É Son Altesse Électorale,
S. A. Ém. . . . Son Altesse Éminentissime.
S. A. I Son Altesse Impériale
S. A. R Son Altesse Royale.
S. A. S Son Altesse Sérénissime.
S. É Son Éminence.
S. Exe Son Excellence.
S. G Sa Grandeur.
S. Gr Sa Grâce.
S. H Sa Hautesse.
S. M Sa Majesté.
S. M. B. . . . Sa Majesté Britannique. (Roi
d'Angleterre.) S. M. C. . . . Sa Majesté Catholique. (Roi
d'Espagne.) S. M. T. C. . . Sa Majesté Très Chrétienne.
(Roi de France.) S. M. T. F. . . Sa Majesté Très Fidèle. (Roi de
Portugal.)
S. R Sa Révérence.
S. S Sa Sainteté'.
S. S., Sa Seign. Sa Seigneurie*.
S.,SS5;St, Sts;Ste,
Stes saint, s; sainte, es.
s sans; siècle; signature, s ; signé,
e; style; suivant, e, s, es; su-
Cf. E. Desormes et A. Basile, op. cit., t. I, p
2. « L'abréviation S. S. veut bien dire Sa Seigneurie.... Tous les pairs de France (sous la Restauration) avaient droit à cette qualification. » (L Intermédiaire den chercheurs et curieux, 20 juillet 1903, col. 91-92.)
5. Sur Tabréviation SS., \o'\vsupra^ p. 155, note 2, une anecdote contée par Sainte-Beuve. Voir aussi, p. 176, la note 1, relative à Tabrévlation de manuscrits, mss.
périeur, e (tr. s. : trauch
rieure) ; sur.
s., sig., sign. . . . signature, s; signé, e; sîg s., suiv., ss. . . . suivant, s; e, es (a. 1884
années 1884 et suivantes] s. a sans année (de publication)!
de s. d.). s. b sur bois (gr. s. b. : gravé [•
vure] sur bois).
se scène.
8C.,8cil scilicet {\Sii.)K
se, sculps sculpsit (lai.) K
sch., sh schelling, shilling.
s. d sans date.
d sine die (lat
sect section.
8eq., seqq sequens.sequentes,sequentic
S. G. D. G sans garantie du gouvern
sh., sch shilling, schelling.
sig., sign., s. . . . signature, s; signé, e; sig
s. impr sans (nom d') imprimeur.
iS. J.y Soc, J. . . . Societatis Jesu (lat.)*.
s. 1 sans lieu (sans indication
de publication).
s. 1. n. a sans lieu ni année.
s. 1. n. d sans lieu ni date.
s. 1. n. d. n. typ. (ou n. t.) sans indication de lieu, ni (
ni de typographe, s. 1. n. d. n. typ. n.
libr sans indication de lieu, ni (
ni de typographe, ni de 1
s. 1. n. n sans lieu ni nom (d'imprir
s. 1. n. typ. (ou n. t.) sans lieu ni typographe.
pi sur les plats (écusson s. 1. pi
s. m sans millésime.
s. n. d'aut, .... sans nom d'auteur.
S- n. d'impr. . . . sans nom d'imprimeur.
^oc.J,^S,J. . . . Socletatis Jesu {lat) * .
S.-P Saint-Père (le pape).
SS. PP Saints Pères (de l'Église).
s. parch sur parchemin.
%j8qq 8equens,8eqv^ntes,sequentia(\diL)K
Sr sieur (le).
SS seigneurs (NN. SS. : Nos Seigneurs).
SS., sts saints.
^^^ saiictissimus (\sl{.)K
I SS.j SS suprascriptus (lat.)*.
I SS, suiv., s suivant, es.
S.-S Saint-Siège.
SS. PP Saints Pères (de l'Église).
St, S.; Sts, SS.;
Ste, Stes .... saint, s; sainte, s.
si., s style(anc. st. : ancien style ; V. st. :
vieux style; n. st. : nouveau style «).
1. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, Locutions
2. Ancien style ou vieux style se dit, en chronologie, de la manière de compter les jours de Tannée avant la réforme opérée par Grégoire XIII en 1582, et qui est encore suivie ^ans les pays de religion orthodoxe, notamment en Grèce 6t en Russie. On dit, par opposition, nouveau style, pour la façon de compter depuis cette époque. Le vieux style est actuellement (1907) en retard de treize jours sur le nouveau ; ainsi le l" janvier, dans le vieux style, est le 14 janvier dans le nouveau. Vieux style, qui a alors pour synonyme »^!//c féodal, se dit aussi de l'ère chrétienne, par opposition au style républicain, à Tère républicaine commencée le 22 septembre 1792. (Cf. Littré, op. cit., art. Style, 8».^
186 r^ LIVRE.
S. t sans titre; sans (nom de)
graphe,
stér stéréotype (édit. stér. : é
stéréotype) ; stéréotypé, <
s. tit., s. t sans titre,
s. typ., s. t sans (nom de) typographe.
suiv., ss, s suivant, s; e, es.
sup., super., s. . . supérieur, s; e, es.
sup supm (lat.)*.
supp.,suppl. . . . supplément.
S, V Sancta Virgo {iRt) K
s, v.^s,verbOyS. voce, sub verbo, sub voce (lat.)*.
S. V. P., s. V. p. . . s'il vous plaît,
syn., synon synonyme.
t tabis*; taille (taille-douce):
titre; tome; typographe.
t., tit titre.
tab table ; tableau.
lai. quai lalis qualis (idX.) K
T.C. F.,TT.CC.FF. Très Cher Frère,TrèsChersF
t. d taille-douce; tête dorée.
tit., t titre.
tit. cour titre courant.
tit. gr titre gravé.
tit. r. et n. ... titre rouge et noir.
t. j tête jaspée '\
tr tranche, s ; truie (p. de tr.
(le truie).
tr. anl tranches antiquces*.
1. Pour la Iraduclion, voir plus loin, pp. 190-205, Loi latines.
Sur ce mol, voir notre tome III, pp
Ircig tranches ciselées.
tr. dor., tr. d.. . tranches dorées.
tr éb tranches ébarbées.
^f'j tranches jaspées.
tr. marb tranches marbrées.
tr. p tranches peigne*.
*rr tranches rouges.
Irrog tranches rognées.
tr- s. d tranche supérieure dorée.
^d traduit; traducteur; traduction.
traduct., trad. ... traducteur; traduction.
^•S. V. P tournez (la page), s'il vous plaît.
typ, lypogr., t. . . typographe ; typographie.
«'^ uUimo (lat.)«.
^dict utdictum (\at.)^,
^sup ut supra (IbL).
V. M Votre Majesté
^•P * Votre Puissance.
^.R Votre Révérence.
^•', V., voy. . . . Voir., voyez.
^' veau; vélin: vergé, e; vers
(poésie) ; verset ; verso ; vert, e ; vieux; voir ou voyez; volume.
'• Voir auprn, p. 170, note 1.
2. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, LociUions
3. L'abrévîatif V. a rinconvénient de se confondre avec le chiffre romain V (V. le livre Y : voir le livre cinq), et avec l'initiale des prénoms Valentin, Vicier, Vincent, etc. (V. Jac- OiEMONT, Correspondance^ lettre du . . . : Victor? ou Voir 1)
V veau.
Sur ce mot, voir supra, p. 181, note
6. Pour la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, Locu latines.
7. Cf. la Gazette des tribunaux, 18 décembre 1858, p. col. 2 (affaire Chavin de Malan).
verboy verbis (lai.) ^.
volume, s.
., V voyez.
vieux style'.
^ veuve.
...... varias lectiones (loi,)*.
Whatman (papier).
Inconnu, anonyme*.
;, Xp, Xt . . Christ.
Exemples :
. in-8, ^ ff. n. ch., 185 pp., rel, m. d. L., dent, d. s. 1. pi., tr. s. d.
: 1 volume in-huit, A feuillets non chififrés,
^es, relié en maroquin du Levant, dentelle inté-
filets dorés sur les plats, tranche supérieure
. in-18, d. r.ch., t. jas., n. r., qq. m.
: i volume in-18, demi-reliure chagrin, tête jas- 3n rogné, quelques mouillures.
. — Les millésimes s'abrègent quelquefois par la ssion du premier chiffre de gauche, le chiffre des 825, pour 1825; 843-847, pour 18i3 à 1847.
our la traduction, voir plus loin, pp. 190-205, Locutions
lir la note 3 de la page 187.
3ir la note afférente à s., st. : style (p. 185) « Fran- •^ donna des lettres patentes datées du 17 janvier 1538 ... » (Edmond Werdet, Histoire du livre en France j t. II,
oir supra, p. 177 : N.. NN., Nom ou noms qu'on ne ît pas, etc.
LOCUTIONS LATINES
a... ad de ... à. Ex. : a p. 20 ad 28 : delà
page 20 à la page 28.
ahsque sans. Cf. sine,
absque nota, absque xdlanota. . sans indication^ sans aucune, indication (sans nom de ville, d'imprimeur, ni d'éditeur).
Ex. : ahsque ulla nota, sed Parisiis, cit^a 1^93; — c'està-dire ouvrage publié sans aucune indication (de noms de ville ni d'imprimeur, ni' d'éditeur), mais qu'on sait avoir été imprimé et mis au jour à Paris, vers 1^93.
ab urbe condiia
ad
Voir plus loin : anno urbis conditse.
à, vers, chez, jusqu'à, pour, sur,
etc. {Franco furtum ad Oderam :
Francfort-sur-l'Oder.
ad annum. ... à l'année*, dans l'année, vers
l'année.
ad calcem .... au bas de la page (calx, calcis, talon). Cf. ad extreraum^ ad fînem, extremo in fine, suh fine, sub fintn. '-^yno.
^. « Juvénal desUrsins,p.275, orf annum 1414. * (MicHelet, Oi'igines du droit français^ p. 168, note 3; Paris, Calibaiiii Lévy, B. d.)
ad extremum
ad finem.
ad initium. . . .
ad libitum, . . .
ad litteram. . . .
ad maj<yi*em Dei gloriam (A. M, D. G.)
ad référendum.
adusum.
ad verhum ( ad verb.) ......
au bout, à rextrémité. Cf. ad calcem, ad finem, exlremo, in fine, sub fine, sub finem, ultime, à la fin, vers la fin. Cf. ad calcem, ad extremum, extremo, in fine, sub fine, sub flnem^ ultimo, au commencement, vers le commencement, à volonté, au choix, à la lettre, mot pour mot, fidèlement. Ex. : Traduction ad litteram. Cf. ad verlmm.
pour la plus grande gloire de Dieu. (Devise de Tordre des Jésuites.) Cf. lucet non nocet.
(refera, re ferre, rapporter, reproduire, mentionner, soumettre à, etc.), pour citer, pour faire mention de, soumettre à*.
à l'usage (ad usum Delphini, à l'usage du Dauphin : à propos des livres expurgés).
au mot, à l'article. Ex. : Voir Littré, Dictionnaire, ad verb.
Livre; c'est-à-dire : Voir Littré, Dictionnaire, au mot ou à l'article Livre. Cf. sub verbo, sub voce, verbo, voce. — Ad verbum a aussi le sens de
1. « Tous ces jugeàieiits de Cousin, je né lés doniiè ici qu'ad référendum et soUs toutes réserves. » (SAfNtE-ÈEtjvfe, Causeries du lundi, t. XI, p. 501.)
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ad lUteram, mot pour mot, littéralement ^ addendurrhy addenda» à ajouter; chose ou choses qui
doivent être ajoutées.
œdeSy œdis; in œdibus, ex œdibus. . maison; dans la maison, dans rimprimerie de; de la maison, de TimprimeHe de.
œlalis (jE, JEt.). . . de l'âge de ou à l'âge de, âgé de. atia lectio (al.). . . autre leçon. Cf. varia lectio.
alias (al.) autrement, autrement dit. Ex. :
Henri Beyle, alias Stendhal. Cf.
aliter, sew, sive, vel, vulgo.
alibi ailleurs, dans un autre endroit.
aliter (al.) autrement. Cf. alias, seu, sive, vel,
vulgo, anno (A., a., An.,
an.) année, dans Tannée.
anno ante Chinslum{A,A.C.,a.
a.C). , .... en Tan avant Jésus-Christ. anno Christi (A.
6'., an. Chr,). . en Tan du Christ. anno Domini (A.
D., an. Dom.,
an. Uni ou dni). en l'an du Seigneur. anno humanise salutis (A. H, S.,
a. h. s.) en Tan de Thumain salut, de
l'ère chrétienne.
anno mundi {A, M., a. m.). . .
en Tan du monde.
1. « Version littérale, ad verbum; la phrase, la construction, les repos, tout comme, dans le grec. » (P.-L. Courier, Œuvres complètes, Notes sur les Pastorales de Longus, t. Il, I». 257; Paris, Paulin, 1834.)
anno urbis conditae ou ab urbé condita (A. C
C.,a,u.c,), , . en Tan de la fondation de la ville (de Rome).
nte avant.
ante Christum (A .
C.,a,C,) . . . avant Jésus-Christ
7ud (ap.) chez, dans. Ex. : Sophocles, Quœ
extant omnia,,., Argentorati, apud Jo.-Geor. Treuttel, 178G, 2 vol. in-4; c'est-à-dire : Sophocle, Œuvres complètes.... A Strasbourg, chez Joseph-Georges Treuttel, 1786, 2 volumes in-4. — Voir Montaigne ap. Littré, Diclionnaire , art. Père; c'est-à-dire : Voir Montaigne dans Littré, Dictionnaire, à l'article Père.
rticulus {art.), . . article.
collatis pasaim ar-
ticulis çà et là dans les articles réunis «.
Beala Virgo{B. V.). Bienheureuse Vierge (Marie). Beatœ memoriœ
(B. M.) A la bienheureuse mémoire de....
Benequiescat(B,Q,). Qu'il repose bien, qu'il dortftQ ea paix.
optera desunt, cœtera desideranlur. le reste manque, est désiré. (For
1. Cf. Petit-Radel, Recherches sur les bibliothèques anciennes <^ modernes, pp. 184 et 185
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mule qui se met parfois ai d'un ouvrage inachevé*.)
capitulum (cap.) . . chapitre.
charta magfia (Ch'.
Ai.^ch.m). . . . grand papier.
circa {ca) à lentour de, environ, prt
Ex. : circa 1450 ; environ 1450. Cf. circilery circxim.
rit^^iter {rir.. circJ. à lentour de, environ, prc Cf. circa, citH^um.
rnHum [cir,, riiv.K à lentour de, environ, prè Cf. circa. circiter.
colUitis pa,^im articuiis Voir ci-dessus : arliculus.
corn\)endum, corrt-
gviuia à corriger. Erreur ou erre
corriger. -^ Corrigenda ploie quelquefois comme !
nyme d'ertxUa.
t'tnij fiiiiêns L\ f. , . avec tigures. vignettes.
/V* gnUia yD. G., />. <?.^ par la grâce de Dieu.
deleiUui'y^* qu'il soit effacé. Terme de I
graphie désignant le sigi (>eu pK's semblable à la 1 grecque délia -, o , qui sert diquer. sur les épreuves, tiiul retrancher une lettre mot. une phrase, etc.
delirieiivU dt'i, . . . a dessiné, dessiné par.... i Ma du dessinateur.
iVt> optimo m^^xit'i:' ^i>. 0, M au Uieu très bon et très gr
1. Cf. Joseph PK M.\i)»rKK. Us SM/r<f^< de Si.UHl'Pélerslh t II, p. r»iU, ,l.>oM. P^'!as:«iul, ISTiV
(iequosup*a. . . . dont il a été question ci-dessus ^ direxU (dirj). ... a dirigé, sous la direction de. Dominus, Domini {Dom., DnuSy Dni
ou dni) le Seigneur, du Seigneur {anno
Dominij an. Dont., an. Dni ou dni : en Tan du Seigneur).
eadem pagina (ead.
pag.) la môme page, dans la même page.
eodemloco(eod.loc.). au même endroit.
?pistola^ œ (epist.) . épître, s; lettre, s. ?vratumy errata . . erreur, erreurs. On donne le nom à' errata à la liste des fautes commises dans le texte d'un ouvrage imprimé, suivies de leurs corrections*.
et caetera (etc., &c. ;
etc., &c.) .... et le reste, et les autres.
ecc de, du.
eœ œdibus .... Voir sedes.
eX'dono du don de... (donné par l'auteur ou par l'éditeur, etc.).
Ex'dono s'écrit avec un trait d'union : cf. Littré, op. cil.
i. Cf. la Satyre Ménippée, édit. Jouaust, Paris, 1870, p. 297.
2. V errata se met ordinairement à la fin du volume, apr<'s la table. « Il serait sans doute plus convenablement en place au commencement, après le frontispice, comme avertissement essentiel au lecteur; mais, a cause de leur effet, de prime abord jugé fâcheux, on préfère reporter — pour ne pas dire dissimuler — ces indications tout à Texlrémité du volume. >• (Emile Leclerc, op. cit., pp. 255-256.) Sur les errata, voir notre tome III, pp. 199 et suiv., ainsi que Ludovic Lalanne, Curiosités bibliographiques, pp. 272-282; et Ambroise FiRMiN-DiDOT, Essai sur la typographie, col. 675-676.
ex-libris.
Supplément, art. Ex-donol..
€ mot formé sur le modèle d'ex-voto ».
des livres, d'entre les livres (c'est-à-dire volume faisant partie des livres de... de la bibliothèque de...; volume appartenant à...). Ex-libris s'écrit avec un trait d'union :
cf. LiTTRÉ, op. cit., Supplément.
ex meis (sous-entendu libris) . .
de mes livres, des miens (c'està-dire volume de "ma bibliothèque).
ex mitsœo, ex niu-
seo du musée, de la bibliothèque
de....
exof/îchia. ... de l'atelier, de l'imprimerie
de....
ex typoyraphia {ex typ.}. ... de l'imprimerie de.... exciidit (exe.) ... a imprimé, imprimé par (excudo, excudere, faire sortir en frappant, tirer de, forger, couler [une statue], composer [un ouvrage], etc.).
imprimé, imprimé par. Cf. im-
pressuni.
à la fin, à la fin du chapitre ou du livre*. Cf. ad calcem, ad extremum, ad fmem, in fine, sub fine^ sub finem, uUimo.
fecit ifec. /*.).... a fait, fait par. (Marque de l'ar-
i. Cf. Freund, Grand Dictionnaire de la langue latine^ t. I, p. xxxin.
excusum (excus.).
extremo (extr.). .
liste, particulièremAit du dessinateur.) finis Voir ad ^nem, in /ine, etc.
hic esty hoc est (h, e.), c'est.
IIicjacet(H,J,)., . Ici repose, ci-gît. Hic jacet sepuUus
(//. J. S.) . . . . Ci-gît enseveli. Hic sepultus est
(H. S. E,) . . . , Ici est enseveli. hoc monumentum
posuit (H. M, P.), a érigé ce monument.
ibidem (ib., ibid,), . là même, dans le même endroit.
idem (id.) le même, la même.
idem quod (i. q.), . la même chose que*. id est (i., i, e.). . . c'est, c'est-à-dire, c.-à.-d.
impressum imprimé. Cf. excusum.
in dans. Ex. : Cité m Geo^r. univ. de
Reclus : Cité dans la Géographie universelle de Reclus*.
in asdibus .... Voir aedes.
in Dei nomine (/.
Z>. iV.) au nom de Dieu.
in extenso .... en entier.
in fine à la fin. Ex. : Voir tel ouvrage
ou tel chapitre in fine, à la fin.
Cf. ad calcem,, ad extremum, ad finemy extremo, sub fine y sub fineniy uliimo.
in globo en masse, en entier.
in initio ou inilio (init.) au commencement. Ex. : Col. 1,
Cf. Freund, op. cit., t. I, p. XXXIII
2. ■ Vopiscus in Aureliano, 33. » (Michelet, Origines du droit françcdSf p. 129; Paris, Calmann Lévy, s. d.")
* in initio : Colonne i, au cor
mencement. — Voif tel o vrage ou tel chapitre inil. : i commencement. Cf. in limin in principio.
fnlimine(inlim.). sur le seuil, à rentrée. Cf.
initio, in principio, in memoi^ia , m memoriam {in
mem.) à la mémoire, en souvenir de.
m pi*hicipio ( m
pr.) ou principio. en léle, au début. in transitu (in
trans,) en passant.
infra (inf,) (opposé
de supra) .... plus bas, ci-dessous.
initio (init.) .... Voir in initio, invenitiinv.). . . . a inventé, inventé par.
Jésus /wniinum Sal-
vntor (I. H. 6\). . Jésus, Sauveur des hommes. Jésus Xazarœus Rex
Judœorum (/. A".
/?./.) Jésus de Nazareth, roi des Juif
^uris utriusque doc-
tor (J. IL D.) . . . docteur dans les deux droits (dro canon et droit civil).
loudalus {laud.) . . loué, cité.
supra laudatl om-
nés tous les ouvrages loués (cité
ci-dessus*.
liber (lih.) livre.
limen, inis Voir in limine,
i. Cf. Petit-Radel, op. cit.y pp. loi, ii6, 147.
loco (/ ) à l'endroit, dans l'ouvrage.
Coco citaio (loc, ciL, Le), ... à l'endroit ou dans Touvrage cité précédemment.
loco laudato {lac.
laiid,,LL). . . à l'endroit ou dans l'ouvrage loué (cité) précédemment.
loco sigilti [lac, sig., L. S.^ l, s,) ù l'endroit ou à la place du sceau, de Tempreinte du timbre.
lucel non nocel (L,
N. N.) il luit et ne. huit pas. (Devise de
l'ordre des Jésuites.) Cf. ad mnjorem Del gloriam * .
memenlo souviens-toi. Livre, cahier ou registre sur lequel on écrit ce dont on veut se souvenir.
memoria Voir in memoria, in memorlam.
natus, a (N,, n,) , . né. ée.
ne varietur (iV. F.,
n. V.) afin qu'il n'y soit rien changé.
Ex. : Édition ne varieluv : édition définitive.
nonlicet(N, L.^n.L). ce n'est pas permis. non liquet (N, L., n. L) ce n est pas clair.
1. « Ce livre (une Histoire de France écrite par les Jésuites) et tous ceux de la môme main sont désignés dans les catalogues par le signe A. M. D. G. (ad mnjorem Dei gloriam), ou par L. N. N. (lucet non nocet). » (Miciielet, Des Jésuites, Troisième leçon, p. 57, note 2; Paris, 1845.)
nota y nota bene {N.
n.,N,B.; N., n., N.B.) notez, notez bien, remarquez bic
obiit (Ob.j ob.) . . . mourut, décéda. omnia qvas supersunt, omnia quœ
exstant ou exlant. tout ce qui est resté, toutes œuvres qui ont surnagé (œuvi complètes). Cf. opéra, opéra (op.) (nominatif pluriel de opt*s,
operis) œuvres.
opéra qiiœ supersuntj opéra quœ exstanl ou extant œuvi'es qui sont restées, qui <
surnagé (œuvres complète Cf. omnia quœ supersunt.
opère dtato (op. cit.). dans l'ouvrage cité précède
ment.
Ordinis Sancti Au-
gustini (O.S.A.), De l'ordre de Saint-Augustin. Ordinis Sancti Bene-
dicti (0. S. B.) . . De Tordre de Saint-Benoît. Ordinis Sancti FrancisciiO. S. F.) . . De Tordre de Saint-François.
passim (pass.) . . ._ çà et là, en divers endroits.
per par.
pvnxU(pinx., pxl) . a peint, peint par.... (Marque
peintre.) post mortem (P. M. ,
p. m.) après la mort.
populus r 0 m anus
(P. R.) le peuple roniain.
lyHnceps premier, ière : édition — .
principio (de prin-
cipium) Voir in pnncipio,
prope près, à peu près, presque.
proanme , proœwio
ipt'ox.) très près, tout près.
quœ super sunt , quœ exstant ou extaht , les choses (les œuvres) qui sont restées, qui ont surnagé. (Voir omnia et opéra.) quœ supra (Q, 8.,
q. s.) les choses (dites ou indiquées) cidessus, les ouvrages mentionnés ci-dessus.
quantum libel (Q. L,,
ç. /.) autant qu'il plaît, à volonté.
quantum placet [Q.
P.,q,p,) autant qu'il plaît, à volonto.
quantum svf/icit ( Q.
q. s.) autant qu'il faut, quantité suffisante
quasi comme, de même que, ayant le
même sens que. Ex. : Barrum quasi Barra ; — c'est-à-dire :
Barrum ayant le même sens que Barra. Cf. ut.
quod est {Q. E.^q, e.). qui est.
référendum Voir ad référendum.
liequiescat in pace (/?. /. P.) Qu'il (ou qu'elle) repose en paix.
rétro en arrière ; s'emploie dans le
même sens que supra. Ex. : Vide rétro y p, 607 : Voyez en arrière (c'est-à-dire plus haut\ , \^^Z^ ^^'l .
reverlatur
qu'il soit retourné. Terme de typographie désignant le signe, à peu près semblable à un 3, qui sert à indiquer, sur les épreuves, qu'une lettre ou un caractère quelconque placé à l'envers doit être retourné*.
Sancta Virgo {S. V.), Sanctissimus (SS.) .
sdlicet (se, scil.) . .
sculpsil (se, sculps.),
sequens , seqitentes , sequentia ( seq. , seqq,, sq., sqq.). .
SIC
sine
sine anno, loco et nomine ....
Sainte Vierge.
très saint.
à savoir, savoir, c'est que, c'est-àdire.
a taillé, a gravé, gravé par....
(Marque du graveur.)
suivant, e; suivants, antes; la suite.
ou, ou bien, autrement dit. Ex. :
Henri Beyle seu Stendhal :
Henri Beyle autrement dit Stendhal. Cf. aliaSy aliter, sive, vel^ vulgo.
ainsi, c'est ainsi. Ex. : Boullier, Traitté (sic) de la certitude morale ; — c'est-à-dire que, dans le titre de cet ouvrage de Boullier, le mot Traité se trouve aimi écrit avec deux t : Traitté.
sans. Cf. absque.
sans année, lieu d'impression, ni nom d'imprimeur.
1. Cf. Auguste ViTU, Petite Histoire de la typographie^ p. 1G7.
sine die (s, d.) . . sans jour fixé. sine menda. . . . sans faute.
sine nota sans indication (de ville, d'imprimeur, etc.).
sive ou, ou bien. Ex. : Henry Beyle,
sive Stendhal. Cf. alias, aliter, seu, vel, vulgo.
Societatis Jesu (Soc.
J., S. J.) de la Société de Jésus.
sub soiis, dans, à, vers.
sub fine, sub fl-
nem^ à la fin, vers la fin. Cf. ad ca/cem,
ad extremum, ad finem, extremo, in fine, ultime, sub verbo, verbo^ (s.ver6o,s.v.,v*); sub verbis, verbis, (s. verbis,
s. V., V"). ... au mot, à l'article; aux mots, aux articles. Ex. : Voir Littré, Dictionnaire, verbo Livre; — c'est-à-dire : Voir Littré, Dictionnaire, au mot ou à l'article Livre. Cf. ad verbumeisub voce.
même sens que sub verbo et ad verbum. Ex. : Voir Larousse, Grand Dictionnaire, s. voce Catalogue; — c'est-ù-dire :
Voir Larousse, Grand Diction-
sub voce, voce (s.
voce, s. V.), . .
1. Cf. MiCHELET, Origines du droit français, p. lxxxvi, notei, et p. 26, noie i.
2. • Voyez Carpentier, I, 164, sub verbo Allot. » (Miciielet, op'îtt., p. 177, note 5.) « Ducange, verbo Bestornatus. «» (Id., op. cit., p. 80, note 2.)
naire, au mot ou à l'article Catalogue.
supra (sup.) (opposé
à'infra) plus haut, ci-dessus. Cl. relro.
suprascriptus (S-S., ss^) écrit plus haut, ci-dessus; susdit.
talis q XI a lis [tal.
quai.) tel quel, telle quelle.
ubi supra là ci-dessus, dans l'ouvrage désigné ci-dessus (s'emploie dans le même sens que op, cit. y loc, cit,, etc.).
ullinio (ult.) .... à la fin. Cf. ad calcem, ad exlremurriy ad finenhy extremo, in fine^ sub fîne^ sub finem.
ut comme, ainsi que. Ex. : Barrum
ut Barrium ; — c'est-à-dire Barrum comme Barrium, Barrum ayant le même sens que Barrium. Cf. quasi, ut dictum {ut
dict.) comme il a été dit.
ut supi^a [ut sup.). comme ci-dessus.
vade-mecum .... va avec moi. « Se dit surtout d'un livre portatif destiné à rappeler en peu de mots les notions principales d'une science, d'un art, etc. > (Littré, op. cit.) On
1. Pas de point linal après cette abréviation [ss], puisque le mot n'est pas coupé, et que Is qui termine l'abréviation est bien Vs finale du mot. Au contraire, après l'abréviation formée par le redoublement conventionnel de la majuscule {SS,)y on met un point : cf. p. 176 (177), la note i relative à l'abréviation de manuscrits, mss.
dit aussi quelquefois venimecum (viens avec moi).
ectio ( vai\ au pluriel :
lcjtio)ics{Vi\
autre leçon, version différente
au pluriel : autres leçons, etc.
Cf. alia lectio, m (de vnriiift,
) édition — : voir t. IV, p. 26, note 2.
ou, ou bien. Ex. : Henri Beyle vel
Stendhal. Cf. aliaSf alite^^ seu, sive, vulgo, . verho, ver- Voir ad verbum^ sub verbo^ sub verbis,
vois, voyez (impératii de videre,
voir). Ex. : Vide rétro, p. 607 :
Voyez plus haut, page 607.
e vnx, vocis) . Voir sub voce, généralement, très souvent, d'ordinaire. Ex. : Henri Beyle, vulgo Stendhal; — c'est-à-dire Henri Beyle, généralement désigné sous le nom de Stendhal. Cf.
aliaSy ailler, seu, sive, vel.
ADVERBES NUMERAUX
*rimo.
Une fois Semel.
iecundo.
2 — Bis.
:'ertio.
Ter
)uarto.
4 — Quater.
)uinto.
5 — Quinquies.
>exto.
6 — Sexies.
7* Septimo.
Septies.
8» OctavD.
Octies.
O" Nono.
9 fois Novies.
10" Decimo.
Decies.
il" Undecimo.
Undecies.
12" Duodecimo.
Duodecies.
13" Tertiodecimo.
Tredecies.
14" Quartodecimo.
Quaterdecieh
15" Quintodecimo.
Quindecies.
16" Sextodecimo.
Sedecies.
17" Septimodecimo.
Septies deci
1 8" Octavodecimo ou Duo-
Duodevicies.
devicesimo.
19" Nonodecimo ou Unde-
Undevicies.
vicesimo.
20" Vicesimo ou Vigesi-
Vicies.
mo.
21" Vicesimo primo.
Vicies semel semel et vie
22" Vicesimo altero.
Bis et vicies
23" Vicesimo tertio.
Ter et vicies
30" Tricesimo ou Trige-
Tricies.
simo.
40" Quadragesimo.
Qaadragies.
50" Quinquagesimo.
Quinquagies.
GO" Sexagesimo.
Sexagies.
70" Septuagesimo.
Septuagies.
80" Octogesimo.
Octogies.
90" Nonagesimo.
Nonagies.
100" Centesimo.
Centies.
200" Ducentesimo.
Ducenties.
300" Trecentesimo.
Trecenties.
400° Quadringentesimo.
Quadringenti(
500" Quingentesimo.
yuingenties.
600" Sexcentesimo.
Sexcenties.
1000" Millésime.
Millies.
TERMES GÉOGRAPHIQUES LATINS
Outre les termes géographiques qu'on rencontre le plus fréquemment dans les catalogues de librairie, tels que les noms de contrées, de capitales, etc., on trouvera dans la liste suivante les noms de la plupart des localités où l'imprimerie a été introduite dès ses débuts ou peu après, c'est-à-dire dès la seconde moitié du xv* siècle ou au commencement du XVI*. Les chiffres placés à la suite de ces noms de lieux, dans la seconde colonne, indiquent la date de l'apparition de l'imprimerie dans chacune de ces localités*. Ces dates sont empruntées soit à l'ouvrage de M. Henri
i. Voir le Dictionnaire de géographie ancienne et moderne à Vusage du libraire et de Vamateur de livres, par Un Bibliophile (Pierre Deschamps), Supplément au Manuel du lilrraire de Jacques-Charles Brunet (Paris, Didot, 1870), œuvre d'une patiente et solide érudition, et d'une importance capitale pour la géographie bibliographique (796 pages in-8; 1592 colonnes);— et r ■ Appendice premier » du Manuel de bibliographie générale, par M. Henri Stein, pp. 555-636 (Paris, Alphonse Picard, 1897 ; in-8), « Géographie bibliographique ou Liste raisonnée des localités du monde entier qui ont possédé une imprimerie avant le xix- siècle ». — Voir aussi le Grand Dictionnaire de la langue latine.., , par le docteur G. Freund ; — le Dictionnaire latin- français, par L. Quicherat et A. Daveluy, revu par Emile Châtelain (42» édit. ; Paris, Hachette, 1899); — et le Dictionnaire latin-francais des noms propres de lieux, par l'abbé Chevin (Paris, Relaux, s. d.; in-18). Ce dernier ouvrage est insuffisamment documenté et très incomplet.
2. On compte « environ 250 villes d'Europe qui ont joui, dès le XV* siècle, des bénéfices de l'imprimerie, de cet art que Massillon appelle une émanation de la divinité ». (Un
Stein mentionné dans la note 1 de la page précédente (le plus récemment paru, et celui qui a, par conséquent; le plus de chances d'être au niveau de Tétat actuel de la science, d'être le mieux renseigné et le plus exact), soit à celui de M. Pierre Deschamps (Un Bibliophile), également spécifié ci-dessus.
Nous avons, en outre, fait suivre ces noms de lieux du nom de l'État, et même du nom de la province, contrée ou département; auxquels ils appartiennent. Néanmoins, pour les États de peu d'étendue, comme la Belgique, les Pays-Bas, la Suisse, etc., nous avons pensé pouvoir omettre cette dernière indication. Pour l'Italie, actuellement divisée en 69 provinces ou départements dont les noms sont souvent ignorés à l'étranger, nous avons préféré nous servir des anciennes grandes divisions (Piémont, Lombardie, Toscane, etc.), et, à l'occasion, prendre pour point de repère le voisinage de la Méditerranée ou de TAdriatique, ou la situation de quelque ville importante, universellement connue
Abbatis Villa, Abbavilla . . . Abbeville (France, Somme). — 1486.
Abvincœ. Ingena Avranches (France,
Manche). — 1590.
Adjacium, Ursinum Ajaccio (France, Corse).
— CiVca 1790.
Aduaticorum Oppidum, A tuatica, JSamon, Namurcum,
Namurum Namur (Belgique). —
ALmona, Labacum Laybach (Autriche-Hon
grie,Carnîole) .— \ 562.
jEsis^ AUsium, Essium. . . . Jesi(Italie,Marches,près
d'Ancône). — 1472.
Bibliophile [Pierre ^eschamps], op. cit., col. 990.) Cf., danf notre tome IIÏ, p. 125, le mot de Louis XII sur l'imprimerie invention qui - semble estre plus divine que humaine »; e la note 1 (pp. 125-129) tout entière.
âgendicum, Senones Sens (France, Yonne).
Agenno, Agennum Agen (France, Lot-et- Garonne). — 1526.
Agrippina, Colonia Cologne ou Kôln (Allemagne, Prusse rhénane). — 1465.
Aichstadium^ Eustadium. . . luchstaedt (Allemagne,
Bavière). — Circa 1475.
A tanguera Alenquer (Portugal). —
Alata Castra, Aneda, Castra Pueltarum^ Edemburgum ou
Edenburguniy Edinum . . . Edimbourg (Ecosse). —
Albani (ViUa Sancti), Sanctus Albamtë^ Verolamum ou Ve-
mtamium Saint-Albans (Angleler-
re, Hertfordshire). —
Albla Albie ou Alby (France,
Haute-Savoie). — 1 481 .
Albiaj Atbiga Albi (France, Tarn). —
' Albiburgum^A tbiorium^A tbio-
rumy Leucorea, Witteberga. Wittenberg ( Allemagne, Saxe). — 1505.
Alemaria Alkmaar (Pays-Bas). —
Circa 1514.
'■ Ald&mburgum Altenbourg (Allemagne,
Saxe). — 1525.
AHenarda^ Atdenardum . . . Oiidenarde ou Audenar-
de (Belgique).— 1480.
Alenœnium, Alentio Alençon (France, Orne).
Aletium, Alitiurriy Lycium, . Lecce (Italie méridio-
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pale, près d*Otrante).
Alostum AlostouAalst(Belgique).
Alla Villa Eltville (Allemagne, Nassau, près de Mayence).
Alverniay Arvernia l'Auvergne.
Ambianum Amiens (France, Somme).— Circa 1507.
Ambivaritum, Antuerpia, Anlverpia, Handoverpia .... Anvers ou Antwerpen
(Belgique). — 1480.
Amstelodamum Amsterdam (Pays-Bas).
Ayicona Ancône(Italie,Marches).
— Circa 1513.
Andegava, Andegavum. . . . Angers (France, Maineet-Loire). — 1477.
Andemantunurriy Lingonas . . Langres (France, Haute- Marne). — Circa 1580.
Aneda Voir Alala Castra.
Angolstadlum, Ingolstadiam. Ingolstadt (Allemagne,
Bavière). — 1487.
Anicium^ Podium Le P n'y - en - Velay
(France, Haute-Loire).
Anneciurtiy Annesiacum , . . Annecy (France, Haute- Savoie). — 1535.
Annonœum, Amioniacum . . Annonay (France, Ardè-
che). — Circa 179J. Ansloa^ Ansloga^ Christiania. Christiania (Norvège).
Anliquaina An tequera (Espagne, An
dalousie). •— 1516.
Antue)*pia^ Antverpiq .... Voir Ambivaritum,
AqiiXy Badena, Baderne Oppidum Baden (Allemagne, Bade). — 1511.
Aquœ Seœtiœ Aix-en-Provence (France, Bouches-du-Rhône). — Circa 1552.
Aquila in VestiniSy Aquilia . , Aquila (Italie, Abruz-
zes). — 1482.
Aquileja Aquileja (Autriche- Hongrie, Frioul, à l'extrémité nord de l'Adriatique ). —
AquincumjBuda Bude, Budapest ou Ofen
( Autriche - Hongrie , Hongrie). — 1473.
Aquisgranum Aix-la-Chapelle ou Aa-
chen (Allemagne, Prusse rhénane). —
Aquitania l'Aquitaine : partie S.-O.
de la Gaule, depuis TAuvergne et la Sainlonge jusqu'à l'Océan et aux Pyrénées.
Arausio Orange (France, Vau-
cluse). — 1573.
Arelas, Arelate Arles (France, Bouches-
du-Rhône).— 1501.
Arenacuniy Harneniium . . . Arnhem (Pays-Bas). —
Argentoratum Strasbourg (Allemagne,
Alsace -Lorraine). — Cw'ca 1460.
Ariminium^ Ariminum . . . Rimini (Italie, Marches).
Aifnorica (du celte ^r Mor, qui signifie : près de la mer). . rArmorique, la
gne.
A)*navia Arnau (Autriche
grie, Bohême). - ArtHaca Guadalajara (Esf
Nouvelle-Castill<
Artaununij Herbi polis ^ H^ircebiirguin Wurtzbourg ( Al
gne, Bavière).—
Arvema , Augustonemetum , Claroinonlium Clermont - Fer
(France, Puy-c
me). — 1525.
Asculum Picenum Ascoli Piceno (
Marches, près
cône). — 1477.
AsUi^ Aslensis Civilas .... Asti (Italie, Piémoi
Circa 1479.
Athenœ ad Salam, Jena . . . léna (Allemagne, î
Atrebatum Arras (France, P;
Calais). — 1528.
Atuatica Voir Advaticorum
dum.
AudomavopoUs, Avdomarum. Safnt-Omer(Franc(
de-Calais). — 100 Augusta Ausciofum^ Auxorum Auch (France, Ger
Augusta Nemetum^ Noviomagus.Spira Spire ou gpeyer
magne, Bavière
. .V* Aoste (Italie, Piémo,
V Augusta Siiessonum^ Suesso-
ncB Soissons (France, A
^'-^ ne).- 1017.
AugxASla Taurinorum, Tauri-
num Turin ou Torino (Italie
Piémont). — 1474.
Aiigusla Tiberii Hatisbonne ou Regens-
burg (Allemagne, Bavière). — 1485.
^tugiista Trevit^rum Trêves ou Trier (Allemagne, Prusse rhénane).
^^ ugusta Veromanduorum ,
Quintinopolis, Sanctus Quin-
tinius Saint-Quentin (France,
Aisne).— 1626.
-^^uQusta Vindelicorum Vugsbourg (Allemagne,
Bavière).- Circa 1468.
--^ugiistobona ^ Trecœ, Tricas-
siiim Troyes (France, Aube).
-^ugiistodunurriy Hedua, . . . Autun (France, Saùne-
et-Loire). — 1534.
AugustomaguSj Civitas Silva-
nectum Senlis (France, Oise).—
AugiLstonemetimi Voir Arverna.
Aurélia, Aurelianum, Gêna-
bum Orléans (France, Loiret).
Aureliacum Aurillac (France, Cantal). — Avant 1685.
^ustrasia TAustrasie ou « royaume
de Test » ; à l'époque
mérovingienne, partie N.-E. de la France et 0. de r Allemagne (Lorraine, Alsace,Thuringe, etc.).
Austria TAutriche.
Autissiodorum Auxerre( France, Yonne).
Autricmn, (\trnotuni, Cmmutum Chartres (France, Eureet-Loir). — 1482.
Auxorum Xo'wAugustaAuscùyi^m,
Avaricunty Bituricœ Bourges (France, Cher).
Avenio Avignon (France, Vau-
cluse). — 1497 ou circa 14441.
1. « ... Des essais (d'impression en caractères mobiles] avaient cependant été faits à Avignon dès 1444. Un certain Proc()i)e Waldfogcl, orfèvre de Prague, homme d*un esprit inventif, était venu se fixer dans cette ville. Il apportait avec lui divers secrets d'arts et métiers dont le plus important était l'art d'écrire artificiellement (ar^j scribendi arlificialiter)^ ainsi dénommé dans des monuments authentiques du lemps, découverts par l'abbé Requin. 11 est question, en effet, dans <ies conlratri passés par-devant notaire, de * lettres, bien et « justement taillées en fer, selon la science et pratique de « récriture mécanique -, et d'engins de bois, d'étain et de fer, sans autres détails. Waldfogel prend des associés qui lui apportent les fonds nécessaires pour compléter son outillage. Mais ses essais ne semblent pas avoir produit de résultat pratique, car il disparaît au bout de deux ans en laissant des dettes, et son matériel est vendu à un serrurier. » (A. CniusTiAN, Directeur de l'Imprimerie nationale. Origines de V imprimerie en France, Conférences..., pp. 14-15; Paris, Imprimerie nationale, 1900. — D'après la déclaration d'Arthur Christian lui-même [cf. op. ci7., p. lxi], ces confé-
Aversas Aversa (Italie méridionale, près de Naples).
Baberga, Bambergaj Papeho^
ga Bamberg (Allemagne.
Bavière). — CîVca 1460.
Bacodurum^Passavia^Patavia. Passau (Allemagne, Ba- • vière).— 1481.
Badenay Badense Oppidum , . Voir Aquœ.
Bagaudarum Castrum^ Monas-
terium Fossalense Saint- Maur-des-Fossés
ou les-Fossés, ancien monastère de Bénédictins (France, Seine). — ....
Bagias^ Bajocœ Bayeux (France, Calvados). — 1628.
Bajonna (Baya ona^ bonne baie, en langue basque),
Lapurdum Bayonne (France, Basses-Pyrénées). — 1642.
Bamberga \o\r Baberga,
Bancona^ Oppenhemium . . . Oppenheim (Allemagne,
Hesse). — Circa 1494.
Barchino, Barcino Barcelone (Espagne).—
Barcum. Barco (Italie, Lombar-
die, près de Brescia).
— Circa 1495.
renées ont été préparées par Térudit Anatole Claudin, qui avait fait des origines de la typographie^ française Tobjet constant de ses recherches, le but des études de toute sa vie : le haut fonctionnaire Christian n'a été ici que le porleparole et le ■ reflet » de cet humble, modeste, dévoué et passionné bibliographe.)
Barhim , . . , Bari (Italie méridionale,
sur rAdriatique). —
Ba)^*o-Ducum, Barrum Ducis* Bar-le-Duc(France,Meu-
se). — 4701.
Barrum super Al bam .... Bar-sur-Aube (France,
Aubej. — Circa1701.
Baruthum Bayreulh (Allemagne,
Bavière). — 1660.
Basilea Bâle ou Basel (Suisse).
— un.
' Batavia la Hollande.
1. C'est à tort que le Dictionnaire de géographie ancienne et moderne... de Pierre Deschamps (Un Bibliophile) donne Bariuin pour Bar (Bar-le-Duc : Barium Dvcis; — Bar-sur- Aube : Darimn ad Albulam; —Bar-sur-Seine : Barium^Barum ad Secpianam). D'une note publiée dans le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, îo mars 1902, p. XL, par M. H. Dannreutuer, secrétaire de cette Société, il résulte que la forme Barium doit être rejetée, et qu'il faut lire Barrum Ducis. Cf. aussi Félix Liénard, Dictionnaire topographique du département de la Meuse (Paris, Imprimerie nationale, 1872), qui donne : Bai'rivilla, Barrovilla, Barrum. etc., et pas une seule fois Barium: —Jules Baudot, Lettres sur Vétymologie de Bar- le- Duc y en appendice de l'ouvrage les Princesses Yolande et les Ducs de Bar de la famille des Valois (Paris, Alphonse Picard, 1900), où on lit (p. 7)08) : « Barrum (quasi Barra) Ducis et primitivement: Barnnn ad Oniam, Barrum Leucorum ». M. Henri Stein (ô/>. rt/., p. 501) ne mentionne non plus que Barrum; Barrum Du('i:i, Bar-le-Duc (d'après l'historien Servais): Barrum .super Alham, Bar-sur-Aube. En revanche, — ce qui tend à prouver que la forme BaHum a aussi signifié Bar, — DucANC.E donne : « Barium, vide Barrium; Barrum ut Barrium ». Gabriel Peignot (Dictionnaire raisonné de bibliologie^ t. II, p. 413) écrit : Barum Ducis et Barum ad Serjunnam.
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Bellovacum Béarnais (France, Oise).
Belna Beaune (France, Côte-
d'Or). — IG.V,).
Benedicium Casinatc^ Casinu,s Mons, Casitiensis Mons. . . Mont-Cassin, monastère
de Bénédictins* (Ita~ lie, près et au nord de Xaples). — 1740.
muni Bergame (Italie, Lom-
bardie). — l.*)77.
^^f'vna Berne (Suisse). — l.')r>7.
^erolinum Berlin (Allemagne,
Prusse). — 15i0.
^erona in Ergoma, Monnste-
rium Beron&nse Berone ou Beromunster
(Suisse, près de Lucerne). - 1470.
^^^pontium Deux-Ponts ou Zwei-
brûcken (Allemagne, Bavière). — l.V.K').
" isutitium , Vesoiili'j Besançon (France,
Doubs). — U8G.
^iterrae Béziers i^France, Hérault).— 16 12.
^ituricae Voir Avaricuw.
blesse Blois (France, Loir-et- Cher). — 1555.
^omelia Bommel ou Zalt-Bom-
mel (Pays-Bas).— 149 1.
; 1. « La plus illustre abbaye du inonde entier; ce fut là qu'en 529 saint Benoit fonda la congrégation à laquelle il légua son nom glorieux. •» (Un BinLioniiLE [Piorre DesciiAMPs], op, cit., col. 277.)
Bonna, Bonna ad Bhenum . . Bonn (Allemagne^ Prusse rhénane). — 1543.
Bononia, Bologne (Italie, Emilie).
Bononia, Bononia in Franciay
Gessoriacum. ....... Boulogne - sur - Mer
(France , Pas-de-Calais). — 1665.
, Borbetomagns, Vormatia, . . Worms (Allemagne,
Hesse). — 1513.
Boscoducum, Buscodiica, Bits-
cumDiicis Bois-le-Duc ou s'Herto-
genbosch (Pays-Bas).
Brcstia, Brestiun Brest (France, Finistère).—1681.
Briocœ, Briocense Oppidum, . Saint-Brieuc (France,
Côtes - du - Nord). —
Briovera, Oppidum SanctiLaudi Saint-Lô (France, Manche). — 1564.
Brixia Brescia (Italie, Lombar-
die). — 1471.
Brwjœ Bruges (Belgique). —
Circa 1472.
Brunna Brûnn (Autriche - Hongrie , Moravie ). —
Bruxelœ, Bruxella Bruxelles ( Belgique). —
Buda Voir Aquincum,
Budissima . Bautzen (Allemagne,
Saxe). — 1550.
Burdigala Bordeaux (France, Gironde).—1486.
rfiirni Burgdorf ou Berthoud
(Suisse, Berne). — 1475.
Et Burgdorf (Allemagne, Hanovre). — ....
Burgum Burgos (Espagne, Cas-
Ulle).— 1485.
.dia la Bourgogne.
da Bursfeld (Allemagne,
Hesse, près de Mayence). — 1498.
\xca^ Buscum Duris . . Voir Boscoducum,
ium Byzance ou Constantino-
ple (Turquie). — 1488.
, Cabeliacum Chablis (France,Yonne).
im Caen (France,Calvados).
um Cahors (France, Loi). —
ugusla Saragosse ou Zaragoza
(Espagne). — 1475.
dunum, Turoni, Turo-
Civitas Tours (France, Indre-et- Loire). — 1484.
Gaôte (Italie, Terre de
Labour, sur la Méditerranée). — 1487.
, Caralis Cagliari (Italie, Sardai-
gne). — 1493.
^orlus Calensis .... Porto ou Oporto (Portugal). — 1540.
lia, Scolta l'Ecosse (ancienne Calé-
donie).
n. . . ' Calais (France, Pas-de- Calais). — \a%^l.
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Caliuni, Callis Cagli (Italie, Mai
à Touest d'Ancôr
Calmoniium Bassiniœ, Calvus
Morts Chaumont-en-Basi
(France, Haute ne). — 1598.
Cambeinacum, Camberinum. . Chambéry (France
voie). — 1484.
Caïiiboricum, Cantabrùfa^ Cantahrigia Cambridge (Angletc
Cameracum Cambrai (France, N
Camerinum Camerino (Italie,
brie). — 1525.
Campania la Campanie, c.-à-d
Campagne » par e lence*,nomméed( la Terre de Lat province de FI méridionale.
Campania Campagna (Italie,
de Salerne). — 15
Campania ad Isalam, Campi. Kampen (Pays-Bas
Camphmi Campli (Italie, Abru:
non loin de TAi tique). — 1592.
Cantabnga, Cantabrigia . . . Voir Camboricum.
Cantuaria, Darvernum, Duroveimum ' . . . Canterbury(Anglete
1. Cf. Elisée Reclus, Nouvelle Géographie universelle, p. 540.
Capua Capoue ou Capua (Italie,
Terre de Labour). — Carentonurriy Pons Charento-
nius Gharenton-le-Pont
(France, Seine). —
; Carcaso^ Cai^cassona Carcassonne (France,
sj Aude). — 1518.
I Cantas super Ligerim . ... La Charité - sur- Loire 1 (France, Nièvre). —
Carmagnola Carmagnole (Italie, Piémont). — 1522.
Camotum, Caimutum .... Voir Autricum.
^arodunum, Cracovia .... Cracovie, Krakau ou
Krakôw ( Autriche- Hongrie, Galicie). — ^arololesiunij Caroloregium . Charleroi ( Belgique ).
^nrolopoiis Charleville (France, Ar-
dennes). — 1615.
^crpium Carpi (Italie, Emilie). —
^csale, Casale Sancti Evasii . Casale Monferrato (Italie, Piémont).— 148L
^ Nasale Majiis (^asal Maggiorc (Italie,
Lombardie). — 1486.
^asellarum Oppidum Caselle (Italie, Piémont).
Cosinus Mons, Cassinensis
Morts Voir Benedictwn Casi-
nate,
Cosse/Za Cassel (Allemagne, Hes-
se). — 1594.
Castellodununiy Castrodunum. Châteaudun (
Eure-et-Loir)
Castra Puellarum Voir Alata Cast
Castrodunum Voir Castellodu
Castrum Bigorrense^ Tarbœ . . Tarbes (France
Pyrénées).
Castrum Radulphi Châteauroux [
Raoul] (Fran(
— Circa 1794 Catalaunum, Cathalaunum . . Châlons-sur
(France, Ms
Catolacum^ Catolocum^ Fanum Sancti Dionysii, Sanctus Dyonisius in Francia. . . . Saint-Denis (F ri
ne). — 1595.
Caurium Coria (Espagne
Cenomanum, Subdinnum, Vindinum Le Mans (Frar
Ihe). — Circa Centum Cento (Italie,
près et au
Bologne). — Cesena Cesena (Italie,
Cetigna, Cetigne Cettigne ou
(Monténégro) Cetobriga Setubal (Porti
Chinonium Chinon (Franc«
et-Loire). — C
Christiania Voir Ansloa,
Cistercium Cîteaux (Franc
d'Or). — 1602.
Civilas Amtrise, Forum Julii. Cividale del Friuli (Italie, Frioul). — 1480.
CivUas Castellanay Tifenium. Città di Castello (Italie,
Ombrie). - 1539.
Claromontium Y oir Arvema,
Clavasium, Chivasso (Italie, Piémont). — 1486.
CUniacum^ Cluniacum, Clunia-
cense Monasterium Cluny (France, Saône-
et-Loire). — 1495.
Coburgum Cobourg (Allemagne,
Saxe). — 1522.
Collis Colle (Italie, Toscane).
Golmaria, Coiumbaria .... Colmar ( Allemagne, Alsace-Lorraine) . — 1 525.
Coloniaf Colonia Agrippina. , Voir Agnppina.
Colonia Julia Augvsta, Crisopo-
lis, Parma Parme (Italie, Emilie).
Coiumbaria Voir Colmaria.
Compendium Compiègne (France,
Oise). — 1652.
Complutum Alcalà de Henarès (Espagne, Castille). —
Coniplutum, Methymna CampestinSj Metina Campi . . . Médina del Campo (Es-
pagne,Vieille-Castille).
Comum Côme (Italie, Lombar-
die). — 1474.
Conca.Concha Cuenca (Espagne, Nou-
velle-Castille).--1529.
Co)idate Rhedonu\n^ Redoncs. Rennes ( France, lUe-et-
Vilaine). — 1485.
Conimbrica Coïmbre (Portugal). —
Consentia^ Cosentia^ Cusentia, Cosenza (Italie, Cala-
bre). — 1478.
Constaniia Coutances(FrancQ, Manche). — 1597.
Constaniia, Valena Constance (Allemagne,
Bade). — 1505.
Corabilium, Corbolium^ Corbonium ad Sequanam .... Corbeil (France, Seine-
et-Oise). — 1590.
Corbeja vêtus, Corbeia. . . . Corbie, ancien monastère de Bénédictins ( France,Somme) . — ....
Corbolium, Corbonium ad Sequanam Voir Corabilium.
Corcyra Corfou (Grèce). — 1799.
Corduba Cordoue ou Côrdova
(Espagne, Andalousie). — 1486.
Coriusopituni Quimper (France, Finistère). — 1655.
Cortoiia Cortone(Ilalie,Toscane).
Cosentia Voir Consenlia.
Cracovia Voir Carodunutn,
Cremoim Crémone (Italie, Lom-
bardie). — 1471.
Crisopolis \'oir Colonia Julia Axi-
gusta,
Cxdenbimjiim Culemborg ou Kuilen-
burg (Pays-Bas). —
Cuneum Coni ou Cuneo (Italie
Piémont).- 1507.
Cuèentia Voir Consenlia»
Cutnay Kuilembergay Kutlen-
h&i^ga Kuttenberg ou Kutnâ-
Hora (Autriche-Hongrie, Bohôme).— 1488.
Danliscum, Gedanum .... Dantzig, Danzig ou
Gdansk (Allemagne, Prusse occidentale). — Dariorigum, DartoHlum, Vcnetia. Venetorum Civitas. . Vannes (France, Morbihan). — 1589.
Darmstadium Darinstadt (Allemagne,
Hesse). - i(;05.
Dartovitum Voir DaHorûjum, •
Dai^vemum Voir Cantuaria,
Daventria, Devonturum, . . . Deven ter (Pays-Bas). —
Circa 147().
Delft, Delphi Delft (Pays-Bas). — U77.
Deodatum, Sanctus Deodatus. Saint-Dié (France, Vosges). — 1507.
Dertosa^ Dertusa Tortosa (Espagne, Catalogne). — 1477.
Devonlurum Voir Daventria.
Dilinga Dillingcn ( Allemagne,
Bavière). — 1555.
Dinandum^ Dionanlum. . . . Dînant (Belgique). —
Dinantium Dinan (France, Côtes-
du-Nord). — 1595.
I^ivio^ Diviodwuun Dijon (France, CiMe-
d'Orj.— 1490.
^ivodwmm^ Mediomatrica, Metœ, Meiis^ Mettensis Civi-
tas, Mettis Metz (Allemagne, Alsace-Lorraine). — 1 48^2.
LK uvttt\ — r. V. \o
DolaBritonum. ....... Dol (France, Ille-et- Vilaine).—1651.
Dola Sequanorum, Dolum. . . Dôle (France, Jura). —
Dordrechum, Dortracum, . . Dordrech t. (Pays-Bas). —
Dresda Dresde (Allemagne,
Saxe). - Circa 1519.
Duacum Douai (France, Nord).
Dublinia, Duhlinum Dublin (Irlande). — 1551.
Durovetmum Voir Cantuaria.
Dusscldorpium Dusseldorf (Allemagne,
Prusse). — 1561.
Dutenslenium Duttenslein (Allemagne,
Wurtemberg).— 1506*.
Ebernbimjum Ebernbourg (Allemagne, Palatinat). — 1519.
Ebom Evora (Portugal).— 1519.
Eboracum York (Angleterre, York-
shire).— 1509.
Ebrodunufii Embrun (France, Hautes-Alpes). — 1490.
Ebroica, Ebroicum Évreux (France, Eure).
Edenburgum, Edinum, . . . Voir Alata Castra. Eilenburrjumy Ileburgum. . . Eilenbourg (Allemagne,
Saxe). — 1524.
Einsilda Einsiedeln (Suisse). -^
Elbevfeldia Elberfeld (Allemagne,
Westphalie). — 1525.
Elbimja Elbirig (Allemagne,
Prusse). — 1565.
Cl'. Henri Stein, op. cit., p
Embday Emda Emden (Allemagne, Hanovre). — 1528.
Embrica, Emerica Emmerich (Allemagne,
Prusse rhénane). —
Emerita Merida (Portugal). —
Engolisma Angouléme(France,Cha-
rente). — 1491.
Epidamnum Durazzo (Turquie, Albanie). — 1584.
Erfordia, Erfurtum Erfurt (Allemagne,
Saxe). — 1479.
Eridanium « Nom de lieu d'impression supposé, que Ton trouve sur un grand nombre de livres italiens... et qui, sur la plupart, doit être traduit par Milan, »
(Pierre Dkschamps, oy>.
cit., col. 464 et 1454.)
Esilinga, Eslinga, Ezelinga. . Esslingen (Allemagne,
Wurtemberg). — 1472.
Emum Voir jEsîs.
Eustadium Voir Aichsladlum.
Ezelinga Voir EsiUnga.
Fsesulse Fiesole (Italie, Toscane).
— xix° siècle.
Fanum Cœsaris, Fanurn For-
lunse Fanô(ltalie, Marches, sur
l'Adriatique). — 150t>, Fanum Sancti Dyonisii. . . . Voir Catolacum. FammSancHNicolai a Portu, i^icolai Portuensis Civitas . Saint- Nicolas - du - Port
(France, Meurthe MoseUe). — 1503.
Fanum Sancli Viti Flumo-
niensis. , Fiume (Autriche -H
grie, Hongrie, port TAdriatique). — 1.
Fara Fara (Portugal).— 1^
Faventia Faenza (Italie, Émil
Ferraray Ferraria Ferrare (Italie, Émil
Firmum Fermo (Italie, March
au sud d'Ancône).
Fivizanum Fivizano (Italie, T(
cane). — 1472.
Flavium Aurgitanum , Giennium, Giennum Jaen (Espagne, An(
lousie). — 1555.
Flesinga, Flessinija FlessingueouVlissing
(Pays-Bas). — 1575.
Floreniia Florence ou Firenze(r
lie, Toscane). — Ui Fontanacuni Hotaitis , Fonlenacum Fontenay- le- Com
(France, Vendée).
Avant 1604.
Forilioium, Forolivium , Forum Livli Forli (Italie , Émili<
près et au sud de R
venne). — 1405.
Furuin Scmprunil Fossombrone (Itali<
Ombrie, àTouestd'Ai
cône). — 1512.
Fossatense Monasterium . . . Voir Bagaudarum CO'
tnim.
Franciscopolis, Portus Graliœ. Le Havre [Le Havre-de-
Grâce] (France, Seine- Inférieure). — 1670.
Francofurtum ad Mcenum ,
Francophordia . Francfort -sur- le - Mein
(Allemagne, Hesse- Nassau). — 1511.
Francofurtum ad Oderam ,
Francofurtum Marchionum. Franc fort- sur - l'Oder
(Allemagne, Brandebourg). - 1502.
Franekera, Franchera. . . . Franeker (Pays-Bas). —
Fraœinumriy Frisinga, Fimœi-
num Freising (Allemagne,
Bavière). —1495.
Freiberga Freiberg ( Allemagne ,
Saxe). - 1495.
Friburgum, , . Fribourg (Suisse). —
1585. Et Fribourg-en- Brisgau (Allemagne, Bade). — 1493.
Frisinga^ Fruxinum Voir Fraxinum.
Fulgineum, Futginium. . . . Foligno (Italie, Ombrie).
Fuxwn • • • Foix ( France, Ariège).
Gallia la Gaule, la France.
Ganda, Gandavum Gand ou Gent (Belgique). — 1485.
Garactum Guéret (France, Creuse).
! (^^danum Voir Dantiscum.
^^nabum Voir Aurélia.
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Gene7)a, Genava, Genua. . . . Genève (Suisse). — Circa
Genua \ Zena Gênes ou Genova (Italie). — U7i.
Germania la Germanie, l'Allemagne.
Gessoriacum Voir Bononia.
Giennium, Giennum Voir Flavium Aurgxtor
num.
Girona Gerone ou Gerona (Espagne, Catalogne). —
Glascovia^ Glascua Glasgow (Ecosse). —
Goeltinga^ Gottinga GOttingue (Allemagne,
Hanovre). — 1666.
Goritia, Gurizza Goritz, Gorizia ou Gôrz
(Autriche, Istrie). —
Gottinga Voir Goettinga.
Gouda ^ Teryum Gouda ou ter Gouw
(Pays-Bas). — 1477.
Goupillières (France,
Eure). — 1491.
Gradiscia Gradisca (Autriche-Hongrie, Istrie, près de Goritz). — Circa 1670.
Granada, Granaia Grenade ou Granada
( Espagne , Andalousie). — 1490.
GralianopolU Grenoble (France, Isère).
Guillervilla Guillervillc (France,
Seine-Inférieure, près
1. Genua, comme on vient de le voir, désigne aussi, mai* plus rarement, Genève (Suisse).
de Bolbec). — Circa (junzza .....' Voir Goritia.
Hafnia Copenhague (Danemark). — Circa 1490.
Haga Comitum La Haye, s'Gravenhage
ou ten Haag (Pays- Bas).— 1518.
Hagenoa Haguenau (Allemagne,
Alsace - Lorraine ) . —
UaSaœonum Halle-sur-la-Salle (Allemagne, Saxe). — 1520.
tiala Suevorum Hall ou Schwsebisch-
Hall (Allemagne, Wurtemberg). — 1495.
fhlberstadia Halberstadt (Allemagne,
Prusse). — 1520.
^amborgum , Hambiirgum ,
Matnonis Hambourg (Allemagne).
— Avant 1491.
Handoverjna Voir Antuerpia,
fhnnovera Hanovre (Allemagne,
Hanovre). — 1544.
^aHemium Harlem ou Haarlem
(Pays-Bas). — 1485.
f^arnemium Voir Arenacum.
f^asseletum Hasselt (Pays-Bas, Over-
Ijsscl). — 1480.
^meletum ad Demeram . . . Hasselt (Belgique, Lim-
bourg). — Circa 1070.
Hedua Voir Augustodumun,
Heidelherga (Mont des myrtilles) Heidelberg (Allemagne,
Bade). — 1485.
Helvetia rHelvétie, la Suis
Herbipolis Voir Artaunum,
Ilesdinium Hesdin (France, F
Calais). — 1512.
Hil)emia Tlrlande.
Hispalvi. Séville (Espagne,
lousie). — Cirœ
Hispania l'Espagne.
Holmia Stockholm ( Suèd
Hungaria, Ungaina la Hongrie.
lleburgum Voir Eilenburgum
Ilerda Lérida (Espagne,
logne). — 1479.
Ingena Voir Abrincœ.
Jngolstadium Voir Angolstadiurr
Insula Lille (France, Noi
Jpi^a Ypres ou Yperen
gique). — 1544.
Iria, Viqueria Voghera (Italie,
mont). — 1486.
Isenacum^ Ysenacum Eisenach (Allem
Saxe). - 1524.
Jena^, Athenœ ad Salam. . . léna (Allemagne, !
Juvavurriy Salisburgum .... Salzbourg ( Auti
Hongrie, Salzb
Kiionium Kiel (Allemagne, S
wig-Holstein).—
1. Cf. G.-A. Crapelet, Études pratiqiies et littérair la typographie y p. 194, note.
Kuttemberga, Kuttentferga , . Voir Cuina,
Labacum Voir jEmona.
Landeshutum Landshut (Allemagne,
Bavière). — 1505.
Langobardia, Longobardia . . la Lombardie. Lantenacum Lantenac( France, Côtes-
du-Nord). — U88.
Lantriguerum, Trecoi^a^ Trecorixtm . . . ' Tréguier ou Lantréguier
( France , Côtes - du -
Nord). — 1485.
Lapurdum Voir Bajona,
Larum Lahr (Allemagne, Bade)-
Laudi (Oppidum Sancti) . . . Voir Briovera. ^audunum, Lugdunum Clava-
tum Laon (France, Aisne).—
^Guginga, Lavinga Lauingen ou Laugingen
(Allemagne, Bavière).
^^Gusanna Lausanne (Suisse). —
^^dum Salarium, Lugdunum
Salinatorium^ Lonsalinum, Lons-le-Saulnier(France,
Jura). — 1762.
^^^icta, Lugdunum Batavorum . Leyde ou Leiden ( Pays- Bas). — 1483.
^-^rnovicum Limoges (France, Haute- Vienne). — 1496.
^^odicum,Leodiu>m,Leudicum Liège, Luik ou Lutticli
(Belgique). — 1556.
^^opolis Lemberg, Leopol, ou
Lwôw (Autriche-Hongrie, Galicie). — 1574.
Leovardia Leeuwarden (Pays-Bas).
— Circa 1483.
Leucorea Voir Albiburgum.
Leudicum Voir Leodicum.
Lexovium Lisieux (France, Calvados). - 1608.
Limonum, Pictavum Poitiers (France,
Vienne). — 1476-U77.
Lingonœ Voir Andemantunum,
Lipsia Leipzig (Allemagne.
Saxe). — 1481.
Lochavia Lochau (Allemagne, Bavière). — 1520.
Lodeacum, Loudeacum .... Loudéac (France, Côtes-
du-Nord), et plus particulièrement Bréhan- Loudéac*. — 1484.
Londinium^ Londinum .... Londres ou London (Angleterre). — 1480.
Longa Villa Longeville - devant - Bar
(France, Meuse). —
Longobardia Voir Langobardia,
Lonsalinum Voir Ledum Salarium.
Lotliaringia la Lorraine.
Lovania^ Lovanium Louvain ou Loven ( Belgique). — 1473.
Lubecdy Lubecensis Urbs ... Lûbeck (Allemagne). —
Lublinum Lublin ( Russie , Pologne). — 1550.
Luca Lucques ou Lucca (Italie, Toscane). — 1477.
1. Bien que tout proche de Loudéac, Bréhan-Loudéac appartient au département du Morbihan.
Lvcema Helvetiorum Lucerne ou Luzern
(Suisse). — 1525.
Ludburgum , Luciliburgum , Luxemburgum Luxembourg (Grand-Duché de Luxembourg).
Lucronium, Lugimnium . . . Logroîlo (Espagne, prov.
de Logroilo, non loin et à l'est de Burgos).
Lucus Asturum^ Ovetum . . . Oviedo (Espagne, Astu-
ries). — 1556.
Lv^dunum Lyon (France, Rhône).
— Avant 1475.
Lugdunum Batavorum .... Voir Leida.
Lugdunum Clavatum Voir Laudunum.
Lugdunum Salinatorium. . . \o\v Ledum Salamum. Lunaeburgum^ Luneburgiiim . Lûnebourg (Allemagne,
Hanovre). — 1493.
Lunaris Villa Lunévillc (France, Meur-
the - et - Moselle ). —
Lmlania le Portugal, anciennement nommé Lusitanie.
Lutetia, LutetisB Parisiorum (Parisim) Lutèce (Paris). — I4G9.
Luxemburgum Voir Luciburgum.
Lycium Voir Aletium,
Wacemia Macorata (Italie, Marches). — 1530.
Macmœ Méziôres (France, Ar-
dennes). — 1793.
^advitum, Mahnlum Madrid (Espagne). —
Magdeburgum Magdebourg (Allem
gne, Prusse). — 14î
Mago7ilia, Maguntia^ Moguntia, Moguniiacum, Mogun-
lincus, ctc Mayence ou Mainz (AH
magne, Hesse). (c Cet ville est à jamais c lèbre parla découver de la typographie ( par le nom de Gutei berg. » Pierre Deî
CHAMPS, op. Cit
col. 850.) — 1449.
Maimanis Meymans, commune d
Beauregard ( France
Drôme). — 1518.
Majoricensis Palma, Palma, Palma Balearia Palma { Espagne , Ile
Baléares). — 1485.
Malmogia Malmô (Suède). — Cire
Mantua MantoueouMantova(It(
lie,Lombardie).— 147Î Marburgum Marbourg (Allemagne
Hesse). — 1527.
Marianopolis Marienbourg (AUema
gne, Prusse). — 1495
Marionis Voir Hamborgum.
Marsiburgum, Marsipolis^ Marispolis Mersebourg(AllemagDC
Saxe), — 1475.
Massilia Marseille (France, Bou
ches- du -Rhône). -
Matixco Mâcon (France, Saône
et-Loire). -— 1494.
Matritum Voir Madritum.
Masara Mazzara del Vallo (Italie, Sicile). — 1519.
Mechiiniœ Malines ou Mechelen
(Belgique). — 1581.
Meckelburgum Mecklenbourg (Allemagne, Mecklenbourg).
Mediolaniumy Mediolanum,
Santones Saintes (France, Charente - Inférieure). —
Mediolanum Milan (Italie, Lombar-
die). — 1469. (Voir Endanium.)
Mediomatrica Voir Divodui*um.
Meldae, Meldorum Civilas . . . Meaux (France, Seineet-Marne). — 1522.
Melodunum Melun (France, Seine-et- Marne).. - 1590.
Memminga Memmingen( Allemagne,
Bavière). — Avant
Mercurii Curtis, Miracuvia . . M i r e c o u r t (France,
Vosges). — lOKi.
Messana Messine (Italie, Sicile).
Melss Voir Divodurum.
Methymfui Campestris .... Voir Complutum.
Metina Campi Voir Complutum.
Métis., Metlensis Civita^j Melli^. Voir Divodurum. ^kxicum Mexico (Amérique
Mexi(iue). — 1559.
*Vùida Mindeu (Allemagne,
Westphaliej. — 1542.
Mindelhemiumy lioslrum Nemoviœ (?) Mîndelhcim (A
Bavière). —
Miracuria Voir Mercurii
Miramar Miramar - V a
(Espagne, l
res). — 1485, Mirandula Miranclola(Ital
non loin et a
Modène*). - Misna, Misnia Meisseu (A
Saxe). — 155 Modicia, Modoelia Monza ( Italie,
die). — 4529 Mogontiiiy Moguntia ou Mogun-
tiacum, MogunlUicus. etc. . Voir Magontia. Molinœ Moulins (Franc
Monachiiim Munich ou R!
(Allemagne,
Monasterium M ou lier, Mo
Montiers, Mûi (Moutiers-T [France, Sa Cwca 1785.)
Monasienum Fosaatense . . . Voir Bagaudai
irum,
Mons Albcmus Montauban (
Tarn-et-Gar
Mons Argiy Mons Arginus . . Moiitargis (
Loiret). — Av
Ne pas confondre avec Mirandola-Ozzano, Bologne
Mqn9 BUiga/i^u8, Mons Pelgar-
dium Montbéliard (France,
Doubs). — 1587.
MomBrisonis Montbrison (France,
Loire). — 1655.
• Mons Fei^)Hitu8 Montferrat ou Monfer-
rato (Italie, Piémont).
Mons Pellusanus^ Mons Pessur lams, Mons Pessulus, Mons
Paellarum Montpellier (France,
Hérault). — 1577.
Mons RegaliSy Mons Regius . . Monterey (Espagne, Galice, près de la frontière portugaise). —
Mons Regalis, Mons VicL . . Mondovi (Italie, Piémont). — 1472.
Mons Regius, Monleregio *, Begiomontium Borussiœ, Re-
giomoîUum K<x)nigsberg ou Krôle-
wiec (Allemagne, Prusse orientale). —
^hnteSj Montes Ilannoniœ . . Mons ou Bergen (Belgique), — 1580.
Moscovia, Moscua Moscou ou Moskva (Russie). — 1554.
Mulhusium Elsatiœ Mulhouse ou M iïlhausen
(Allemagne , Alsace - Lorraine). — 1551.
Mwanum Murano (Italie, Vénétie).
i- Cf. Ambroise Firmin-Didot, Essui taw la typttf/mjfhÀe, col. 658 et 659.
Murcta Murcie (Espagi
de Murcie). -
Mussiponsy Mussipontum . . . Pont-à-M<
(France, Me Moselle). — 1
Mutina Modène (Italie,
Namnelum,Naninelus Porlus, Nantes (Franc»
Inférieure). - Namon, ^'amurcum, Naniurum Voir Aduaticor
dum, Nanceium Nancy (France,
et-Moselle). - Narbo Martius^ JSarhona . . . Narbonne (
Aude). — U9 Neapolis Naples ou Na]
lie). — 1470.
Nemausa Nîmes (France
JSeo Boleslavia lung Bunzlau •
Boleslava ( .
Hongrie, Bo!
Neoburyum Neuehâtel ( Su
XeoburyiiniFlonrœyAyburgxim Nyborg (Danei
Neracum Ncrac ( France
Garonne). —
iVew TroyyUy Auva Troja. . . Kirchhcini (Al
Alsace - Lorn
Neustria laNeustrieou «
de l'ouest» ;i
mérovingienne, partie N.-O. de la France jusqu'à la Loire; s'appliqua ensuite spécialement à la Normandie.
JSkolai a Portu ( Fanum Sandi), Nicolai Portuensis
Civitas Voir Fanum Sancti Nicolai a Portu.
ISiorlum in Pictonibus . . . . Niort (France, Deux- Sèvres). — 1594.
Nissa Silesiorum Neisse (Allemagne, Si-
lésie, près de la frontière autrichienne). —
Mvemum, Noviodunum . . . Nevers (France, Nièvre).
Nomnlula Nonantola [abbaye dej
(Italie, Emilie, près de Modène). — 1480.
Nordovicum Norwich (Angleterre,
Norfolkshire). — Circa
^mberga^, Norimberga . . . Nuremberg ou Nûrn-
berg (Allemagne, Bavière).—1464.
^orlingiacum Nordlingen (Allemagne,
Bavière). — 1525.
^ormanyiia^ Neustria .... la Normandie.
^'ova Troja Voir Neu Troyija.
^ovimagus, Noviomagus . . . Nimègue (Pays-Bas). —
^'oviodunum. Voir Nivermom.
Noviomagus, Novum Casirum . Neufchâteau (France,
Vosgçs). — 1766.
\. Cf. Ambroise Firmin-Didot, op. ci7., col. ^51, ivoVç,'^. lE LIVRE. — T» V, \y^
Noviomagxi6. Voir Augusto
Noviomagys Veromanduorum, Noviomum Noyon (Frai
Novis Novi (Italie,
Nyburgum Voir Neobur g
Ocellodurum, Zamm^a .... Zamora (Esp;
non loin de
portugaise
Œlana Silesiorum Œls (AUemj
sie). — 153 Œnipons, Œnipontum^ Pons Œni Inspruck ou
( Autriche
Tyrol). — Offenburgum Offenbourg (
Bade). — 1 Oiisipo, Ulyssipo^ Lisbonne o
(Portugal).
Olmutiumy Olomucensis Cwitctë, Olomucium Olmiitz (Aul
grie, Mora>
Oppenhemium Voir Bancom
Oriens Lorient (Fr;
bihan). — Orthesium Orthez (Fran
Pyrénées).
1. « ...Costoyant vers Galice et Portugal, pilh lieux maritimes, jusquesà Ulisbone.... » (Rabel tua, chap. xxxiii; l. I, p. '214; édit. Burgaud de Rathery. — En note : Ulisbone, « la ville d'I bonne ».)
OWmia Odense (Danemark). —
Ovetum Voir Lucus Astm^m,
Oxonia, Oxonium Oxford (Angleterre). —
Palentia, Pallantia Palencia (Espagne,
Léon). — 1572.
Palenza^ Palum Pau ( France, Basses- Pyrénées). — 1552.
Pallantia Voir Palentia.
Palma, Palma Balearùt . . . YoirMajoricensis Palma.
Palum Voir Palenza.
Pampalonay Pampilona . . . Pampelune ou Pam-
plona (Espagne, Navarre). 1495.
Panormiturrif Panormus . . . Palerme (Italie, Sicile).
Papeherga Voir Bamberga.
Papitty Ticinum Pavie (Italie, Lombar-
die). — 1471.
Parisis, Parisius. Cf. Luletia. Paris (anc. Lutèce). —
Parma Voir Colonin Julia Au-
gusta.
Passavia, Patatna Voir Bacodurum.
Patavia, Patavium Padoue ou Padova ( Italie, Vénétie). — 1471-
Pergamum, Pergamus .... Voir Bergomum,
Perpenianum y Perpinianum . Perpignan (France, Pyrénées-Orientales). —
Pet'usia Pérouse ou Perugia (Italie, Ombrie). — 1475
Pelricordiumy Petrocorœ . . . Périgueux (Fr
dogne). — i Petropolis Saint- Pé te
(Russie). — Phorca, Phorcenum Pforzheim (A
Bade). — 15
Pictavum Voir Limonurr
PUona, Pilsna Pilsen (Autri-
grie, Bohôm Pinarolium Pignerol (lU
mont). — 14 Pinciacunij Pincianum. . . . Poissy (Franc
et-Oise). — Pinczovia Pinczôw (Autr
grie, Galicie Pintia, Valdoletum, Vallis Oletum Valladolid (
Léon).— 149 Pisa Pise (Italie, To
Pisaurum Pesaro (Italie,
Pesaro e Ur
TAdriatique) Piscia Pescia (Italie,
Placentia Plaisance ou
(Italie, Ém
Plebisacum, Plevisacium . . . Pieve di Sacc
Vénétie). —
Podium Voir Anicium,
Pollianum Rus Pogliano ( Ital
tie, près de
Poiis Audomari Pont-Audemer
Eure). — 153
Pons Charentonius Voir Carantonum,
PonsŒni Y oir Œnipons.
Pontes Santônum Pons (France, Charente- Inférieure). — 1590.
Portesium Portesio (Italie, Lom-
bardie, près de Brescia). — 1489.
Portus Calensis Voir (-aie.
Portus Gratiœ Voir Franciscopolis,
Pwius Regius Port-Royal-des-Ghamps
(France, Seine-et- Oise). — ....
PoHm Santônum, Rupella . . La Rochelle ( France,
Charente - Inférieure).
Portus VenetuSy Venetia . . . Venise ou Venezia ( Italie, Vénétie). - UG9.
,Posnania Posen (Allemagne,
Posen). — Cirra 1577.
ium Presbourg ou Pozsony
( Autriche - Hongrie , Hongrie). — 1610.
^^aga Prague, Prag ou Praha
( Autriche - Hongrie , Bohême). — 1478.
P^ivalum Privas ( France , Ardè-
che). — 1505.
Pi^montoriuw Promenthoux (Suisse).
Provinwm, Pruvinum Provins (France, Seineet-Marne). — Circa 1 490 .
Quedlinburgum Quedlinbourg (Allemagne, Saxe). — 1566.
Quiniinopolis . . Voir AugiLsia Veroman-
duorum.
Ragusium, Rhaugia Raguse ou Di
( Autriche - I Dalmatie ). -
Ravenna Ravenne (Italie.
Redones Voir Condate RI
Regiomontanus, RegiomorUium
Borussiœ, Regiomontum . . Voir Monteregg Regium Calabi^iadj Rhegium, . Reggio (Italie,
Regium Lepidiy Rhegium J£mi-
liœ Reggio (Italie,
Régula y Reola La Réole (Fr?
ronde). — 15 Reynis, Remorum Civitus . . . Reims (France
Rhœtia le Tyrol , les
(anc. Rhétie)
Rhaugia Voir Hagusium
Rhegium Voir Regium.
Rhotomagiis^ Rolhomagus^ Rotomagus Rouen (Franc
Inférieure).
Ricolocus Richelieu (Fr;
dre-et-Loire)
Ricomagus, Riomwn Riom (France
Dôme). — M Ripa, Ripx CimbiHœ Ripen ( Daner
RoeschiUUa Roskilde (Dî
Rom^ Rome (Italie).
Bmianum Romans ( France,
Drôme). — 1518.
Rostochium Rostock (Allemagne,
Mecklembourg) . — Avant 1476.
Rostrum Nemoviœ (?) Voir Mindelhemium.
Mena Urbs, Segodunum . . . Rodez (France, Avey-
roh). — 1624.
Merodamum Rotterdam (Pays-Bas).
— Ciï^a 1520.
Rothomagus \ oir Rhotomagus.
Roto Redon ( France, Ille-
et- Vilaine). — Circa
Rotomagus Voir Rhotomagus.
Rubeus Mans Rougemont [couvent dej
(Suisse, Vaud).— 1481.
Ruotlinga, Rutlinga Reutlingen (Allemagne,
Wurtemberg). — 1479-1480.
Rupella Voir Portus Santonum.
Rupes Fortis Rochefori (France. Charente - Inférieure ) . — Avant 1704.
Rutlinga Voir Ruotlinga.
Sabate, Savona Savone (Italie, Ligurie).
— Circa 1471.
Salernum Salerne (Italie méridio-
dale, province de Saf lerne). — 1545.
Salinae, Salinis Salins (France, Jura). —
Salisburgum Voir Juvavum.
Salmantica Salamanque (Espagne,
Léon). — 1480-1481.
Sabnurium Saumur (France, Maineet-Loire). — 1582.
Salonicia, ThesscUonica, . . . Salonique (Turquie). -
Salutarium Civitas Saluées ou Saluzzc
(Italie, Piémont). -
Samielum in Loiharingia, . . Saint-Mihiel (France
Meuse). — 1615.
Samoscium, Zarifwscium . . . Zamosé (Russie, Pc
logne). — 1557.
Sanctus Albanus Voir Alhani ( VilU
Sancli),
Sanclus Deodatus Voir Deodalum.
Sanctus Dyonisius in Francia» Voir Catolacum.
Sanctus Quintinius Voir Augusta Veroman
duorum.
Sanclus Ursius Sauf Orso (Italie, Vén<^
tie, près de Vicence^ — U72.
SanloneSy Santonum Voir Mediolanum,
Sarisheina, Sai^m Salisbury (Angleterre
Wiltshire). - 1715.
Savilianum Savillan ou Saviglian*
(Italie, Piémont, ai sud de Turin). — Circt
Savona Voir Sahaie, *
Scandia, Scandinavia .... la Scandinavie ( près
qu'île comprenant U Suède et la Norvège On considère aussi h Danemark comme fai sant partie de la Scan dinavie).
Scandianum Scandiano (Italie, Émi
lie, près de Modène).
Schiedamum^ Sciedarmnœ . . Schiedam (Pays-Bas). —
Schoonhovia, Scoonhovia, . . Schoonhoven (Pays- Bas). — 1495.
Scotia Voir Caledonia,
Sedanum Sedan (France, Arden-
nes). — 1565.
Sedinum Stettin (Allemagne, Po-
méranie). — 1569.
Segestero, Seguslero. .... Sisteron (France, Basses-Alpes. — 1513.
Segohrica. Segorbe(Espagne,prov.
de Valence, au nord et non loin dé Valence).
8egodunum Voir liotena Urbs.
Sena Julia, Senae Sienne ou Siena (Italie,
Toscane). — 1485.
^enones Voir Agendicum,
^equana la Seine.
^ilvanectum Civitas Y oiv Auguslomagus.
Sksvicum Schleswig ou Slesvig
(Allemagne, Provinces danoises). — 1486.
Soncinum Soncino ( Italie , Lom-
bardie). — 1485.
^W, Soria Voir Caurium.
^Qura. Soura ou Ischar (Portugal). — 1485.
^pinalium Épinal (France, Vosges).
^pira Voir Amjusta Aemetum.
^tutgardia Stuttgart (Allemagne,
Wurtemberg). — 1483.
Subdinnum Voir Cenomanum
Sublaqueum *, Sublacense Cœnobium^ Subiacum Subiaco (Italie, ik
et à Test de Ro
UG4.
Suessonœ Voir AugiLSla i
nurn.
S-uevia la Souabe (W
berg, Bavière, Suria, Surlacus^ Sursum. . . Sursee (Suisse). -
Tarbae Woir CaslrumBigo
TmTaco Tarragone(Espag
talogne, sur la
terranée). — 141 Tarvisium Trévise (Italie, Vé
Taurinum Voir Augusta
norum.
Telo Martiiis^ Telonis Parties. Toulon (France, \
Tenjesta Trieste (Autriche
grie, Istrie). — Tenjovistum Tirgoviste ou Tei
(Turquie, Hei
vine). — 1508.
Tergum Voir Gouda.
Thessalonica Voir Salonicia.
Thiernum, Thierrium, Tigernum Thiers (France, P
Dôme). — 1518.
Tholosa Voir Tolosa Tecloi.
1. « Subiaco, l'antique Sublaqueum, ainsi noinm trois lacs qu'avait formés Néron au moyen de dig retenue. » (Elisée Reclus, op, cit., t. I, p. 505.)
Thorunium Thorn ou Torun (Allemagne, Prusse occidentale). — 1568.
Tibur Tivoli (Italie, non loin
et à Test de Rome).—
Ticinum Voir Papia.
Tifepnum Voir Civitas Castellana,
Tigurum Zurich (Suisse). —
Toletum Tolède (Espagne, Castille). — 1483.
Tolosa Tolosa (Espagne, Gui-
puzcoa,non loin et au sud de Saint-Sébastien).— Circa 1750.
Tolosa , Tolosa Teclosagurriy
Tholosa Toulouse (France,
Haute - Garonne) . — 1475-1476.
Torruwum Nermorum. . . . Tournai (Belgique). —
Tornomagensis Vicus .... Tournon (France, Ar-
dèche). — Circa 1582.
Trajectum, Trajectum Superiusj Trajectus Mosœ ou ad
Mosain Maëstrichl ou Maastricht
(Pays-Bas). —1551.
Trajectum In ferius ^Trajectum Rheni ou ad Rhenuni, Ultra-
jectvm Utrecht (Pays-Bas). —
Treba, Trevium ....... Trevi (Italie, Ombrie,
près de Spolète). — Trecœ, Y oir Augustobona.
Trecœa, Trecainiun Voir Lantriguer
Ti^evii^rum Augiisia Voir Augusta
Treviufii Voir Treba,
TrevoUium, Trivurtium. . . . Trévoux (Fran<
Tricassium Voir Augusioboi
Trideniwm Trente ou Tri<
triche - Hongi roi). — 1475.
Trivurlvmn Voir TrevoUiuiTi
Tuhinga Tubingen (Ail
Wurtembei U98.
TvXlum Toul (France, ]S
et-Moselle). —
Tunonium Thonon (Franc<
Savoie). — \h
Turlacum Durlach (Ail
Bade). — 1515
TuronU Turonum Civitas. . . Voir Cœsaroclun
Tusculanum^ Tusculanum La-
cus Benaci Toscolano ou Ti
(Italie, Lomba le lac de Gai U79.
Tutela Tulle (France, C
Ucelia Uzès (France, G
Uliaa Ulm (Allemagn(
temberg). — 1
UUrajeclum Voir Trajectum i
Ulyssipo Voir Olisipo,
Ungaria Voir Hungaria.
Upaalia, Upsal (Suède). — 1510.
Uranibw^gum Uranibourg ou Uranien-
borg (Suède). — 1586.
Urbinum Urbino (Italie, prov. de
Pesaro e Urbino, près d'Ancône). — 1495.
Ursinum » Voir Adjacium.
Ursius (Sanctitë) Voir Sanctus (Jrsius,
Citinum Udine (Italie, Venétie,
ancienne capitale du Frioul). — 1483.
Valdoieium Voir Pintia,
Valendanœ, Valentiana^ Va-
lentiniana Valenciennes (France,
Nord). - 1500.
Valentia Valence ou Valencia
(Espagne, Valence). — ^alentia, Valentinorum Civitas Valence (France,
Drôme). — 1496.
^alentia ad Padiim Valenza (Italie, Piémont, non loin et au nord d'Alexandrie). — Vdleniianaf Valentiniana. . . Voir Valendanœ, ^dlentinorum Civitas .... Voir Valentia,
^o,leria Voir Constantia,
^aUis Guidonis La val(France, Mayenne).
— Circa 1652.
^allis Olelum Voir Pintia,
^(^Tsaviaj Varsovia Varsovie, Warschau ou
Warszawa ( Russie , Pologne). — 1578.
nia , la Gascogne.
Vendocinum, Vindocinum . . Vendôme (France
et-Cher). - 15i
Venetia Voir Portus Vene
Venetia, Venetœ^m Civitas. . Voir Dariorigum.
Vercellœ Verceil ou Verce
lie, Piémont). -
Verodunum^ Virodunum . . . Verdun (France, P
Verolamixmi Voir Alhani
Sancli), Verona Vérone (Italie, V
VersaliîP Versailles (F
Seine-et-Oise).
Verthemium Wertheim (Aile
Bade). - 1524.
Verulamium Voir Albani
Sancti), Vesalia Wesel (Allen
Prusse rhénai
Vesolum, Vesullum Vesoul (France,
Saône). — Ava
Vesuntio Voir Bisuntium.
Vicentia, Vincentia Vicence ou Vicei
lie, Vénétie). - Victoriacum Francisci, Vitriacum Vitry-le- Fra
(France, Mar
Vienna Vionne-en-Dai
(France, Isè
Circa 1478.
Vienna, Vindohona Vienne ou Wie
triche - Hongrie , Au triche). — 1477.
Vigomia Worcester (Angleterre).
Vilna Vilna ou Wilno (Russie,
Lithuanie). — 1517.
Vinaria, Wimaria Weimar (Allemagne,
Saxe).— 1581.
Vincentia Voir Vicentia,
Vindinum Voir Cenomanum.
Vindobona ^. . . . Voir Vienna,
Vindocinum. . Voir Vendocinum.
Vinterberga Winterberg ou Vimberg
( Autriche - Hongrie , Bohême). — 1484.
Viquei^ia Voir Ma.
y^irodunum Voir Verodunum,
Viterhium Viterbe (Italie, prov.de
Rome). — 1489.
Vormatia Voir Borhetomagus ,
Vralislavia Breslau (Allemagne, Si-
lésie). — 1475.
^estmonastenum Westminster (Angleterre, Middlesex). — Circa 1475.
^irceburgum Voir Artaunnm.
^itteberga Y oiv A Ibiburgum.
^senarum Voir Isenacum.
2amora. ... ; Voir Ocellodurum,
^dmoscium Voir Samoschim.
^^na Voir Genua.
^^^tphania Zutphen (Pays-Bas). — j
2wollae Zwolle(Pays-Bas).— 1478.
CHIFFRES ROMAINS
CHIFFRES ROMAINS
IIIIou IV..
VU
Vllll, VlVouIX.
XIV ou xiiin. .
xxu
CHIFFRES ROMAINS
XXXX ou XL. .
LXXXouXXC.
LXXXX ou XC.
XCIX ou IC. . .
en. ,
VALEUR
1. On sait qu'il existe en Belgique une famille noble qui porte le nom bizarre de Vilain XIIII, écrit quelquefois, mais bien plus rarement, Vilain XIV. On n'est pas sûrement et absolument fixé sur l'origine de ce nom. Voici les deux versions les plus accréditées. • Le chiffre XIIII qui est joint
CHIFFRES ROMAINS VALEIR
CCCC oiTcD ... "400
VIIIFFRES ROMAINS VALEUR
DC
lOC ou loc». . . . )
DCC l
rJCC ou locc. . . )
13 ou In.. . . . . )
DL l
lOL ou loi .... ) au nom patronymique de la famille Vilain, provient d'une devise, espèce de rébus, dont (luelques membres de la maison de Gand, dite Vilain, ont fait usage. Ce chilTre, placé au milieu d'une guirlande de fleurs de houblon (en flamand hope)^ signifiait en flamand verdien (mérite) ou nerlhien (quatorze) in hope^ c'est-f\-dire en français : Mérite dans la foi. Le premier... qui ajouta ce chiffre à son nom fut Charles -François -Joseph Vilain, seigneur de Welle, avocat admis au conseil provincial de Flandre, licencié en 1729, receveur héréditaire du pays d'Alost, mort le ^8 août 1786.... Telle est l'explication donnée par le savant M. Félix Goethals, dans le tome IV de son Dictionnaire des ffmilles nobles du royaume de Beigique. » [L'Intermédiaire dea (^luircheurs et curieux, 10 octobre 1X90, col. 590-591.) « ... Il y a eu treize membres de cette famille (Vilain ou A'illain), successivement appelés à l'administration de la municipalité <ie Gand. Louis XIV, passant dans cette ville lors de Tadministration du quatorzième Mlain, et étant fêté avec une pompe digne du conquérant des Flandres, demanda au ^bourgmestre Vilain ce qu'il pourrait faire i)our lui personnellement, .en échange du souvenir que le roi de l'rance emporterait de la ville de Gand. « Sire?, lépondit le bourg-
• mestre, il y a eu jusqu'ici treize membres de ma famille
• qui ont administré la ville de Gand ; je suis le quator-
• zième. Permettez-moi d'ajouter à mon nom ce chilTre 14,
• qui me sera d'autant plus cher (pi'il perpétuera en même
• temps, dans ma famille, un titre d(^ gloire et le souvenir
• du plus grand monarque du monde. » Et la laveur fut l'oyalement accordée.... Telle est l'origine de ce nombre 14 (Xllll).... J'en tiens l'explication du conite Vilain XIIII lui- »néme. » (Ed. F., dans V Intermédiaire des chercheurs et ^'*meuxy 10 janvier 1866, col. 1()-17.)
i. Au lieu de lOC (600), je trouve, avec \ïv \\\(n^(i \tv\ç^v^v.
LE UVHE. — T. W W
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r>ccc i
lOÇCC ou iDccc. . )
DCCCC )
lOCCCC ou iDcccc. )
^'^«"^^^ ' dOOO
MM
CI3CI3 ou cbclo.
IICIO ou IIcId. . . > t>000
CXDou cxD*.. . .
oooo
MMM
CIDCIOCID. . . . / ,..,,_ IIICD ^'^^^
130 ou bD . . . . ^
y oc ( 5000
CCS Icllros ainsi (lisi)OS(''es : UIC, dans un ouvrai M. Henry Havard, Micliiel Van Mierevclt et son gendre (] Librairie de l'Arl, s. d.), p. 88 : MOICXLI (1641), date mort de Micrcvell, d'ai)rès son épilaphe. Peut-être transposition n'est-clle que le résultat d'une de ces er de copie ou de typographie, si frc(iuentes dans les ch. romains.
1. Cf. Montaigne, /iNsai.s, livre III, cliap. ix ; t. IV, \ (Paris, Charpentier, ISO'i) : « Anno ab urbe condita ex XXXI.... L'an de la fondation de Rome '2531... ».
Les principes originels de la numération romaine paraissent être les suivants * :
Les doigts de la main sont le symbole des premiers chiffres, 1, II, III et IIII ; le V représente le pouce et l'index écartés. Deux V unis par la pointe (X) firent dix. Les lettres C et M, initiales majuscules de centum et de mille ou mi'Wia,. valurent cent et mille, et eurent souvent pour formes, la première : C, la seconde Çf) ou CI3. Le signe C (cent, coupé par moitié dans sa hauteur, donne deux L, ou deux fois cinquante; CIO donne, comme moitié de droite, 10 ou D, qui représente cinq cents. On peut aussi considérer ce D comme l'initiale
majuscule de dimidium, moitié (moitié à^ mille). Dans cette numération, sept lettres suffisent, par
leur adjonction et leur position, pour exprimer tous
les nombres :
Iirzl; V = 5; Xr^IO; L = 50; C=IOO; D = 500; M=1000.
Encore peut-on considérer, ainsi que nous venons de le voir, X comme formé de deux V unis par la pointe, et D comme la combinaison de l'I et du C retourné.
D'une façon générale, on procède par addition et par soustraction. Une lettre de valeur moindre, placée à la ^^*0î7e d'une autre lettre, augmente la valeur de celle-ci ^6 la valeur qu'elle a elle-même ; et, inversement^ une lettre de valeur moindre, placée à la rjauchc d'une antre lettre, diminue d'autant celle-ci. Ainsi VI = 5+ 1= (î; et, au contraire, IV = 5 — 1=4; LX = r)0-j- 10 = (>0 ; XL =50 — 10 = 40. Un nombre plus compliqué, i(}95, par exemple, étant composé de 1000 + ()00 [500 + 100] + 100 — 5, s'écrira : MDGVC.
Mais il faut observer que ce mode de numération additif et soustractil' comporte, à mesure que les
1. Cf. V Intermédiaire dea chercheurs et curieux, 10 octobre 1890, col. 405.
chifYres s'ajoutent les uns aux autres et que les nombres s'élèvent, de fréquentes exceptions. Ainsi XM qui, selon la règle précédente, devrait signifier M — X. c'est-à-dire 990, signifie X multiplié par M, soit 10 000. CM, au lieu de signifier M — C (900), signifie C multiplié par M (100 000)*. Un autre principe, principe multiplicatif, est donc introduit, à partir des mille, dans ce système de numération. « Pour les nombres supérieurs, dit M. Paul Tannery*, les Romains n'avaient pas de système régulier ; le plus souvent, dans les manuscrits latins, le nombre des mille est écrit comme un nombre d'unités simples, mais soit surmonté d'un trait horizontal, soit suivi de la lettre M (abréviation de inlllia). Ainsi, dans Pline', DCCCXC.M.D, pour 890 500. D'autre part, un nombre encadré par un trait horizontal au-dessus, et deux traits verticaux à droite et à gauche, exprime des centena millia. Ainsi, encore dans Pline, |LXXXVI1I|XC.M doit se lire 8 890000. 11 y a là introduction de principes multiplicatifs et élévatoires étrangers au système répétitif, additif et soustractif originaire. »
€ Dans la numération romaine, écrit Larousse*, c valait 100 et s'ajoutait à lui-même en se répétant;
1. On a de môme écrit II C pour 200 : « En ce livre de^ Ethiques a ne, iiiixx, xi fuelles [291 feuilles] et histoireslie et un [204 miniatures]. » [Ethiques dAristote, trad. d^ Nicolas Ohesme, manuscrit du xv* siècle, conservé à la> Bibliollièque nationale sous le n» 6805, ap. Paul Lacroix, Edouard Fourmer et Ferdinand Seré, Histoire de Vimpri— rnerie^ p. 46.)
2. La Grande Encyclopédief art. Chiffres. Cf. aussi Cappelli , Lexicon abhr ev iatuvaru m y Worredc, pp. xlvii-li.
5. Il s'aiçit, ici et plus bas, de Pline l'Ancien; cf. son Hisluire naturelle, xxxiii, 47 : « Non erat apud antiques numerus ultra centum millia », etc.
Up- cil., art. C, t. III, p. 2, col
ainsi c=100, cc = 200, ccc=r300, etc. Placé devant un M, qui valait mille, il le multipliait ; ainsi cm = 100 mille ; ccM = 200 mille; cccm = 500 mille; etc. cid valait comme M, et pouvait se multiplier de même ; ainsi hcid z= -J mille ; iiiciD = 3 mille; xci3=I0 mille; etc. Quand c et o se répétaient simultanément avant et après cid, ils le multipliaient par 10; ainsi crj = l mille; (:cI:)^= 10 mille; ccciDDD = i0O mille, etc. id, qu'on écrit souvent d. valait 500, et le signe d répété le multipliait par 10; ainsi i:j = r>00, 133 = 5000, 1333 = 50000. C valait mille. » (C'est par une erreur évidente que Larousse dit, dans ce dernier p.aragraphe, que d valait 50 ; il faut lire 500, ot modifier en conséquence les nombres suivants.)
Il arrive assez fréquemment qu'on compose les chiffres romains en bas de casse (c'est-à-dire en lettres minuscules); dans ce cas, si l'unité finale est un i déjà précédé d'un autre i, on emploie, pour celte finale, au lieu de ri voyelle, ri consonne, aujourd'hui nommé j. Exemples :
i l viij 8
ij 1> xi il
iij • • ^ ^^j ^-
iv 4 xiij IT)
V 5 xvij 17
vi (') xviij 18
vij 7 Etc., etc.
On mélange même souvent, comme on l'a vu déjà dans la liste des chiffn^s romains qui figure en tête de ce chapitre, des lettres ou caractères en grandes capitales avec des caractères en petites capitales ou OQ bas de casse : I3 pour 10, I3I pour IDL, etc.
Au lieu de bas de casse ordinaires (romains), on emploie parfois des bas de casse italiques, et l'on se sert, comme dans l'ancienne langue, de Vu à la place du i' : on nomme ces chiffres romains italiques chiffres finnn-
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ciers*. Exemples : lu : \: — u : 5 ; — ui : C; — uij : 7; — uiij : 8; — etc.
L'usage d'exprimer la date de publication d'un livre on chifïres romains remonte à l'origine de l'imprimerie*; mais si le mode d'emploi et la valeur attributive des chiffres arabes ont des règles immuables et certaines, il n'en est pas de même des chiffres romains, surtout maniés et combinés par les anciens imprimeurs. Non seulement ceux-ci remplacent fréquemment le D (500) par ses éléments 13, et l'M (1000) (originairement 00) par CID, mais ils substituent volontiers à l'I un simple accent : '3 pour 13; C'3 pour CI3; dans leurs combinaisons de chiffres, ils se servent de la multiplication tout autant que de l'addition et de la soustraction ; et ils font si bien qu'on leur a très justement reproché de ne suivre « d'autre règle que leur caprice » ', et qu' « on serait tenté de penser que leur but était de se rendre inintelligibles »*. Ce sont très souvent, en effet, des énigmes qu'ils vous proposent, énigmes qui restent parfois indéchiffrables.
L (If. Emile Leclerc, o;>. cit., p. 185.
Cf. Namuh, Manuel du biblioUiécaire^ p
7). Jules Cousin, De Vorganisation et de V administration d^^ bihliothèrjuca..., p. 104.
4. Namuh, 0]). cit., pp. 189-190. — Ce chapitre de Namui' sur les chifTies romains est littéralement et tout entier (sauf les notes) copié dans le Dictionnaire bibliographique d^ Psaume (t. I, pp. 9G 100; Paris, Pontliieu, 1824; 2 vol. in-8), sans (juc rien n'en avertisse le lecteur. C'est un de ce=5 cynicfues i)lagials habituels au bibliographe belge Jean-Pie Namur (1804-?), dont nous avons déjà parlé (p. 90, note !)• «La bibliographie vit d'emprunts^ mais l'emprunteur nomme toujours l'écrivain à qui il a des obligations; celui qui s'en dispense est moins (ju'un compilateur,» écrit très justement OuÉHAno, précisément à proi)OS de Namur, dans ses Supercherica littéraires dcooilées, t. II, col. 1224-1220.
Voici quelques exemples de ces bizarres et embarrassants millésimes* :
MGCM* 1250
M ccccLxxz (1000+400 + 50 + 204- :2) 1472
MCCccTz (1000 + 400 + 7 + 2) 1472
Mcccc. II et L XX 1472
M cccciiij XXVIII (1000 + 400 + [4x20=r]80+8). . 1488 Miiiiciiiixxviij (1000 + [4xl00=:]400 + [4x20— J
Milleiiii cxx et dix' ! 1490
Miiiic iiii^x XIII* 1495
MiiiJD (1000 + 500—4) 1490
M iij D ou M III D 1497
MCCCCXCVIII ou MCCCCIIC 1498
MID
McdXciX (lire : McdXciX) 1499
tMccccID 1499
]M CCCC XCV iiij îi (1000 + 400 + 1 109— 10:-r^J99). . 1499
I\ICDXCIX 1499
1. Exemples empruntés, pour la plupart, aux ouvrages précédemment cités de Jules Cousin, p. 104, et de Namur, p. 188; au Dictionnaire des avis yraphiques de E. Desormes et A. Basile, t. I, p. 55. Cf. aussi Gabriel Peignot, Dictionnaire raisonné de bibHologie, art. Chiffres, t. I, pp. 175-179.
Cf. le Magasin pitUtrcsqnc^ septembre 1855, p
5. Cf. Ambroisc Firmin-Didot, Essdi sur fa typographie^ col. 745. Comme on le voit, « il arrive quelquefois (lu'une partie de la date se trouve écrite en toutes lettres, tandis lu'une autre partie l'est en chiffres romains ou arabes, îomme dans l'exemple suivant : Anno miUesimo CCCC K-iogesimo VIII (1488). » (Namur, op. cit., p. 190.)
4. Petit-Radel (Recherches sur les hibliothdijues anciennes 't modernes.,., p. 227) donne celte même date ainsi disposée A IIIl^"* IIII" treze {sic).
5. MM. E. Desormes et A. Basile {l<tc. rît., ilnd.) donnent: rl CCCCXVCV iiij, ce qui me semble une erreur.
en
McccciCi (1000 4-400 + [100— 1 + 1=] 100). . . . 1500
MCDcii (1000 + ^500 — 100 + 100=:J500 + 2 .... 1502
M 'd VIII 1508
MDXLIIX 1548.
00 DLXX 1570
C.LXX
CI3IDXXC 1580
ooDxxciix 1588
CI3IDXXCIIX 1588
CIO. iD.viiic- 1592
c'd'dxcxi (lire : c':) 'j xc vi = 1000 + 500 + 96) . . 1596
ci:) 13 ex 1610
cIdIdcLxw 1675
cididccl ou cddccl. 1750
11 résulte de ce qui précède que les chiffres romains, à cause d(^ leurs complications, de leur multiplicité, de la place relativement longue qu'ils exigent le plus souvent pour former un nombre, et aussi et surtout des intarissables sources d'erreurs qu'ils occasionnent, doivent cire employés le moins possible^ et seulement pour les nombres peu élevés'', et qu'il est souvent
îf. E. Desoiimp:s ol A. Basilk, o/>. cit.. t. 1, p
'1. (A. Charles Louandre, Notice sur Michel de Minitaignv : MoNTAKiNE, Essais^ t. I, p. xxviii, note 1. (Paris, Charpeiitior, ISO'i.) C'est par erreur que Charles Louandre traduit ce millésime romain par 1582 : il suffit de se reporter à la })remi('re ligne de la note pour voir qu'il faut lire 1592.
3. Au lieu, par exemple, d'écrire Livre 11, chap. xxxviii, n'cst-il pas plus commode, plus simple et plus sur, d'écrire Livre 11, chap. 58? Ce[)endant la plupart des imprimeurs, et (les meilleurs, emploient, i)our ce dernier nombre, des chilTres romains petites capitales. De môme, au lieu de xvr, XNH-, xviir... siècle, je préfère, et j'aurais préféré écrire, toujours en toutes lettres, seizième, dix-septième, dix-huitième... siècle; si je ne l'ai pas fait, dans le cours du
nécessaire, lorsqu'on reproduit une date inscrite en romain, d'en donner la traduction entre parenthèses en chiffres arabes. « On conroit que, dans les chiffres romains, une omission échappe plus facilement [que dans les chiffres arabes] à Tœil du correcteur, remarque Edmond Werdet, dans son Histoire du linre en France^; c'est ce qui est arrivé souvent dans les premiers temps [de rimprimerie]. et a plongé les savants et les curieux du nôtre dans des disputes sans fin. »
Le grand historien Michelet fait, de son côté, cette constatation, qui vient encore à l'appui de notre conseil (Temployer le moins possible les chiffres romains : « Quoique Charles V eût essayé d'introduire un peu d'ordre dans la comptabilité, il n'y pouvait voir clair. L'usage des chiffres romains, maintenu presque jusqu'à nous pour la Chambre des Comptes, suffisait à rendre les calculs impossibles*. »
présent ouvrage, c'est que je n'ai pas voulu gêner et changer la marche de l'impriniour.
i. Tome IV, p. G7.
2. Michelet, UUloive de France^ t. V, j). 48, note. (Paris, Marpon et Flammarion, 1879: in-18.) A ce môme propos, un des intimes et des meilleurs amis de Michelet, le très original et humoristique philosophe, érudit et vulgarisateur rouennais Eugène Noël, — auteur de J. Michelet et .srs enfanls (Paris, Dreyibus, 1878; in-18), — a écrit, dans son volume la r'a/»tp/ï(7»e (pp. 282-285; Rouen, (^agniard, 1890; in-8) : « ... Beaucoup de gens savent-ils que la complabililé est une chose toute moderne? Elle commença sous Louis XIII, en Normandie, puis en Languedoc, et fut généralisée par CIoIIkm-I; mais on ne connaissait encore, au temps de Colbert, (pie la comptabilité simple; c'est au siècle dernier seulement, irions Louis XV, que l'on connut la comi)tal)ililé en partie double. Les chiffres arabes eux-mêmes ne furent que 1res lard adoptés en Europe, c'est -à-dirc, je crois, vers la lin du XV siècle ; les budgets des empires, avant celle êp()(|ue, se >fupputaient à l'aidedes chiffres romains, ([ui rendaient impossible notre arithmétique actuelle, si facile et si siu\\\\(>. «
« La numération romaine, écrit, à son tour, le grammairien Lemare*, est si pénible, si embarrassante, si éloignée de la perfection de celle des Arabes, qui est devenue la nôtre, qu'il faut la laisser aux Trissotins et déterreurs de médailles et faiseurs d'inscriptions. >
Nous venons de dire que les millésimes en chiffres romains étaient souvent de véritables énigmes. Parfois même ces chiffres, ces signes, étaient non pas représentés, mais seulement décrits, et ces énigmes étaient en vers. En voici une qui termine le Doctrinal du temps présent, par Pierre Michault (....-14G7?), secrétaire du duc Charles de Bourgogne (Charles le Téméraire) et poète des plus remarquables de son siècle; nous en reproduisons l'orthographe et la disposition :
Vn trepier et quatre croissans
Par six croix auee sy nains faire
Vous feront estre congnoissans
Sans faillir de mon miliaire.
Cy fine le doctrinal dn temps présent Imprime i)ar Colard Mansion a Bruges.
Par un trépied, l'auteur entend une M; par quatre croissants, quatre C; par six croix, six X; et par six nains, six i. Ce qui donne : M CCCCXXXXXXiiiiii
1. A]). Larousse, oj). cit., art. Chiffre, t. IV, p. 08, col. i. Lcmarc cite, à l'appui de ses critiques, rédilion des Maximes de La Rocliefoucauld, de Firmin-Didot, où les 504 maximes de ce recueil (plus trois suppléments : voir l'édition in-18, Paris, 1858) sont précédées chacune d'un numéro d'ordre exprimé en chiffres romains. On y lit des nombres comme ceux-ci : ccccxxxviii, cccclxxvh, cccc lxxx viii, etc. Ne vaudrail-il pas mieux encore une fois écrire tout simplement : 458, 477, 488, etc., et ne pas obliger le lecteur à faire des calculs aussi fastidieux?
2. Cf. Namur, op. cit.j pp. 192-195; et Jacques -Charles BnuNETf Manuel du libraire, t. III, col. 1699. De même Rabe-
Voici, pour terminer, divers autres exemples des très fréquentes erreurs causées par l'emploi des chiffres romains :
Guillaume Caxton, qui ost considéré comme Tintroducteur de l'imprimerie en Angleterre, « commença par imprimer à Cologne quelques ouvrages non datés. De retour en Angleterre, le premier livre sorti de ses presses porte la date de 1474; car on croit, avec raison, qu'un chiffre X fut oublié ù la date de YE.rposHio in syïiibrjluni Aposlolorum^ itnpressa Oxonie et fm'da anno bomini MCCCCLXVIII (UG8, au lieu de 1478). Autrement, ce serait à Oxford que l'imprimerie aurait été introduite, et par un autre imprimeur que (Caxton, puisqu'il était alors sur le continent*. » Il y a là, comme le constate Ambroise Firmin-Didot, « un subterfuge ou une erreur qui se rencontre dans un assez grand nombre d'ouvrages >.
Jean Kœlhoff, imprimeur à Cologne, « date un dc^ ses livres ainsi : MCCCC, en omettant un C. 11 en date un autre de MCCCCLVIII, cette lois peut-étr(^ avec intention.... li paraît certain qu'à la date du Décor Puella- J'wm, imprimé par Nicolas Jenson à Venise, M CCCC LXI, il manque un X, puiscjne tous les autres ouvrages imprimés à Venise par Jenson sont de 1470 à 1480, et que Vendelin de Spire, dans son édition des Kpîires de Cicéron^ datée de 14t)9, qui est le plus ancien ouvrage qu'il ait imprimé, affirme que c'est lui qui le premier introduisit l'imprimerie à Venise « ».
LAIS {Uanjantua, chap. ii; p. 7, Paris, Cliarpcntier, 18G1) :
Mais l'an viendra, signé d'un arc lurquoys, De cinq faseaulx, et tioys culz de marmite....
* Des commentateurs voient là l'indication de l'an 1500 », ajoute ici en note le bibliophile Jacob, mais en omettant d'expliquer et de justifier cette indication.
ID., op. cit., col GHi'682, notes
« Anvers dispute à Alost et à Louvain Thonneiir d'avoir été la première ville de la Belgique qui ait joui des béné(ices de l'imprimerie. Elle fonde cette prétention sur l'existence d'un livre imprimé en 1472. Ce livre, dont nous possédons un exemplaire à la Bibliothèque [nationalej, est intitulé : Jlet boeck van Tondalus visioen, imprimé par Mathis van der Goes, anno M.cccc.Lxxij, petit in-4 gothique de 35 ff. non chiiîrés, mais avec des signatures de A à Eiij. Mais, comme il est prouvé que Mathieu van der Goes n'a commencé à imprimer à Anvers qu'en 1482, et que l'emploi des signatures n'a commencé à se répandre en Belgique que plusieurs aimées après la date prétendue de ce livre, il est certain que l'imprimeur a omis un x et peut-être deux dans la souscription*.... >
Rappelons enfin que la fameuse légende de sainte Ursule, massacrée par les Huns avec onze mille vierges^ ses compagnes, et onze mille princes, fiancés des on:c mille rlenjes, repose aussi très vraisemblablement sur une erreiu' provenant des chiffres romains. Une ancienne inscription portait : Sancta Ursula XI M. V.: au lieu de lire XI Martyres Virginef<^ le chroniqueur Si^el)ert a lu XI Millia Virginum^.
Un capitaine envoie son ordonnance consulter les affiches de théâtre, afin de savoir le spectacle du soir au théâtre de la Porte -Saint- Martin. On donne Bic/iard l/f, drame en cinq actes, d'après Shakespeare, par Victor Séjour. « Mon capitaine, dit l'ordonnance en revenant, a- soir on joue Uichardvent onze^. >
l. l.N JJiiîLiOPiiiLE [Pierre DesciiampsJ, Dictivn)i(dre d^ (/(•(ji/rajililc aurioine et iniKlernc, à l'usage du libraire et de l'a)nntcur de livres. Col. 77, art. Anlverpia^ Anvers.
"-l. LAHourSE, op. rit.; et Charles Joliet, Journal de /'' Jeunesse, '28 juin IDO'i, Sui»plénient.
7). Cf. le joui-nal ('Indépendance de Clist, 0 janvier 1905.
SIGNES DE PONCTUATION ET SIGNES TYPOGRAPHIQUES
Pour la valeur et l'emploi des principaux signes de ponctuation (point [.], deux-points [:], virgule [,], point et virgule [;], etc.), nous renvoyons aux divers manuels de typographie mentionnés par nous, au Traité pratique de la ponctuation de S. -A. Tassis (4* édit., Paris, Didot, 1875; in-18, 150 pp.), s^u Traité raisonné de ponctxuilion de F. Lhernault (Paris, Boyer, 1881; in-18, 179 pp.); aux grammaires françaises, notamment à la Grammaire des Grammaires de Girault-Duvivier (t. 11, pp. 984-1000; !?• édit., Paris, Cotelle, 1859); etc.
Nous avons dit, à propos des Abréviations (p. 149, note 4), que le point et virgule ou point- virgule* [;J porte, en typographie, le nom de petit-que ou peiit-qué.
Le deux-points (ou les deux-points [:]) se nomme aussi cornma (de xéiAjjia, division, ce qui est coupé). Le comma désignait jadis la virgule.
(?) Point d'interrogation entre parenthèses.
Placé après un mot ou une phrase, ce point d'interrogation indique que ce mot est douteux, que cette phrase
1. « Point et virgule >♦ (Littbé, op. cit. Hatzfeld, Diction- ''*-uire général de la langue française; etc.). « Point-virgule » (^j»iHAULT-DrviviER, 0}). f'U.^ t. II, p. 992; Daupeley-Gouveh- ^'ïiUR, le Compositeur et le Correcteur tgpugraj)hes, p. 262 [Pa- '*iî=i, Rouvier et Logeai, 1880; in-lbj; Emile Leclerc, Noh- ^"^■au Manuel complet de tgpograpliie, p. 142 [Manuels Roret ; ^^ariB, Mulo, 1897; in-18]; etc.). Larousse (o/>. cit.-, art. Point, *• XII, !>. 1257, col. 5) donne : « Point et virgule ou Pointai rgu le ».
suggère une incertitude dans resj)rit de Tauteur, comme s'il s'interrogeait et se demandait : Est-ce bien cela?
(!) Point d'exclamation entre parenthèses.
Indique une chose bizarre, déraisonnable ou grotesque, diirne do provtxiuer l'étonnenient ou le rire, Findignalion ou la moquerie.
. . . Points suspensifs.
A'oir plus loin : Astérisque. (Quelle que soit l'étendue de la suspension, trois points suffisent pour Tindiquer.)
Points conducteurs ou points de conduite, dits aussi gros points.
Points qui servent à prolonger une ligne, et dont otv se sert surtout dans les tables des matières et les
tableaux pour mettre en rapjiort les objets (jui se cor
rospondent :
l»age
Chapitre III
Frais de voyage 575 fr.
Los (jros points sont ainsi nommés, non pas qu'iL^^* soioiit i)lus gros que les autres, mais parce qu'ils son ^ fondus sur un i)ctit bloc d'alliage plus gros que le "^ points ordinaires, fondus, pour préciser, « sur dem^c" i
cadra tins du corps ». Ils étaient autrefois fondus s\w J' cadratins ; aussi les appelait-on points rairés : c — -—^• Théotisle Lkieviu:, op. cit., t. I, p. i30. Nous avons vi — 3» en ciTct (t. III, p. I6i, note 3; cf. aussi p. KiO), que • t ^ cadratin est un [)arallélipipède rectangle à base carrée ^— '» ou encore (fue « le cadratui est un cadrât (pièce M ^' lonto) dont l'épaisseur est égale à sa force de corps, £^ * dont les faces su[)érieure et inférieure (c'est parerret»'* ([ue ces deux adjectifs sont au })luriel dans la note 3 d^ la [)agc Hii, tome III) offrent, [)ar conséquent, la figura d'un carré ». (Vest-à-dire (ju'un cadratin du corps sept, par exemple, — caractère employé pour la comp^' sition du présent texte, — a ses deux extrémités, celle du haut et celle du bas, disposées en carré réguU^'''
ayant de chaque côté sept points typographiques. Un demi-cadratin est un cadratin sectionné par moitié dans le sens longitudinal (voir les figures, t. III, p. 160) : ses deux extrémités forment donc, pour le demi-cadratin du corps sept, un petit rectangle ayant sept points sur deux côtés et trois points et demi sur les deux autres.
Pour le caractère dit gros point, le point se trouve fondu au milieu de ce petit rectangle, et il a ainsi un peu d'espace, de talus, de blanc, à sa droite et à sa gauche. Le point ordinaire, lui, est fondu sur caractère plus étroit ; il n'a, pour ainsi dire, pas de talus. Si l'on voulait composer une ligne de points avec des points ordinaires seuls, — non séparés, comme on le fait à l'occasion, par des cadratins, — ces points se trouveraient très rapprochés, presque collés les uns aux autres. Avec le gros point, — ainsi qu'on le constate dans les deux lignes de points données en exemple ci-dessus (p. 270),— il y a du blanc entre chaque point, blanc égal à deux demi-cadratins, soit un cadratin. Les lignes de points sont, avec le gros points plus faciles à disposer, à aligner principalement. Dans certains cas spéciaux, on fond des lignes entières de points, ce qu'on pourrait appeler des filets pointillés, mais ce n'est pas là, 6n typographie, une fonte commune, un caractère courant,
- Tiret ou moins K
Le tiret, appelé moins dans les imprimeries, n'était originairement qu'un signe de mathématiques opposé au -f . Il remplit en typographie dilTérenles fonctions, dont la principale est de marquer, dans les conversations écrites, le changement d'interlocuteur, et de dispenser ainsi de répéter les expressions : dit-il, réponditil, reprit-il, etc. C'est Marmontcl (1725-1799), assure-t-on, qui a fait le premier un emploi fréquent du tiret dans les dialogues*. Plusieurs écrivains, Gustave Flaubert
i. Voir supra, t. IV, p. 287 (288), note 5, ce que nous avons dit léjà sur le tiret ou moins et sur le trait d'union ou division. 2. Cf. Daupeley-Gou VERNE LR, op. cit., p. 50, note.
notamment, ont blAmé ce procédé à cause môme ^c sa commodité, et l'ont taxé de supercherie*.
Le tiret sert aussi à éviter, dans les tables et nomenclatures, la répétition des mots sous lesquels on le place, ou l'emploi des termes idem ou dito (voir un exemple, infra, p. 280, bas) ; — il s'emploie également pour séparer les matières dans les sommaires ou dans certains textes; — placé après une virgule, -un point-virgule ou un point, il renforce, pour ainsi dire, ce signe de ponctuation et accentue le changement de sens, la transition d'idées*; — enfin, très souvent maintenant, il remplace la parenthèse. Ces deux derniers modes d'emploi nous viennent des typographes anglais^.
- Trait d'union ou division.
Par une singulière fortune, le trait d*union porte en typographie le nom, à première vue contradictoire, de division. C'est (jue ce petit signe servant à la fois, selon les règles grammaticales aussi bien que typographiques, à unir certains mots et à indiquer en fin de ligne les coui)ures des mots par syllabes, on n'a envisagé, en grammaire, (jue le premier rôle, d'où le nom de trait d\i)iioii, et, en typographie, que le second, d'où le nom de division.
Sans relater tous les cas giaminaticaux où Ton fiiil usage du trait d'union, nous reinaniuerons qu'on l'emploie en français : 1" entre les prénoms ou les initiales
1. «... Comme je trouve très canaille de faire du dialogue en remplaçant les il dit^ il répondit par des barres.,.. » (Gustave Flauukht, Corresffondance, lettre à Mme X..., s. d., t. II, p. 205.)
2. Alphonse Karr a fait un très grand abus du tiret dans ce dernier <-as, (-'csl-à-dire pour marquer les transitions el renforcer la ponctuation : voir tous ses livres et notamment les Guêpes, passim. Voir aussi Larousse, op. cit., art. Tiret.
T). Cf. Théotisle Lefevre, Guide pratique du compositeur d'iinprimerie, t. l, pj». 49-50; et Daupelky-Gouverneur, up. cit.. \i\). TtO-Ti\.
des prénoms d'une môme personne : Jean -Jacques Rousseau; le jurisconsulte Jean-Baptiste-Victor Proudhon, et Téconomiste socialiste Proudhon (P.-J.); les bibliographes Jacques-Charles Brunet, Techener (Jacques-Joseph), J.-M. Ouérard, Renouard (A. -A.), etc. ; — 2*» entre les noms du mari et de la femme, les noms propres composés, etc. : Bussy-Rabutin, Royer-Collard, Garnier-Pagès, etc.; — 5» entre les mots désignant une ville, . un département, une rue, une place, etc.* : Pon l-à-Mousson (Meurthe-et-Moselle), Brie-Comte-Robert (Seine-et- Marne), rue du Pré -aux -Clercs, rue Pierre -Charron, place Victor-IIugo, avenue Louis -Blam:, etc. Mais, comme nous l'avons dit% cette règle n'est pas applicable aux prénoms étrangers ni à leurs initiales, ni, en général, d'après certaines marvJics d'imprimerie, aux expressions géographiques ou topographiques non françaises, et Ton écrit sans trait d'union : Ebert (Friedrich Adolt"), bibliographe allemand; John S. Billings, bibliographe iiméricain; E. F. Taylor et Tedder(H. R.), bibliographes anglais, etc.'; — et Cività Vecchia, New York, Oil City, ~Vera Cruz, San Francisco, San José del Morro, Santo Domingo, Sâo Paulo, etc.*. Il est bien entendu que si les noms de Pierre Charron, Victor Hugo, Louis Blanc, au lieu de désigner une rue, une place, etc., s'appli- <iuenl à ces écrivains eux-mêmes, ils ne prennent pas de trait d'union.
Contrairement à un usage assez répandu, on ne met y)as de traits d'union entre les noms proi)res composés d'un nom et d'un surnom : Julien l'Apostat, Jean sans
^ • Cf. t. IV, p. 268 (260), note 1, ce que nous avons dit
^ noms composés où entre le mot s(xinl : Saint -Valery-
**-~Sorame, église Saint-Sulpice, etc.
^. Cf. supra, t. IV, p. 265.
^- Cf. t. IV, p, 263, notes 4 et 5. Sur l'avantage qu'il y a
Joindre les prénoms ou leurs initiales par un trait d'union
<^ir t. IV, p. 287, note 2.
'^. Cf. Emile Leclerc, oj). cit., p. 156; et Elisée Reclus, ^^uvelle Géographie universelle^ index alphabétiques à la fin <^<is volumes.
Peur, Louis le (irand, etc.; à moins que ces noms ne (I6sign<'nl un monument, une rue, une place, etc. : la lour de Jean-sans-Peur, le lycée et la rue Louis-le- (îrand, cl<!.
On cini)loic encoi-e le trait d'union entre les mots exl)rimant des nombres inférieurs à cent : dLx-sept, dixhuit, soixante-dix-neuf, deux cent quatre-vingt-quinze, etc.; • exceplé entre les noms de nombre unis par la conjonction et : vingt et un, soixante et onze, etc.
Placé entre deux chiffres ou nombres, le trait d'union tient lieu de la préposition à ou de la conjonction et : PI). 12-lî) (c'est-à-dire de la page 12 îx la page 19 inclusivement): années 1802-69 (de l'année 1802 à Tannée 1869 inclusivement); pp. 8-9 (pages 8 et 9); années 1896-97 (1800 et 1897)*.
Ajoutons, à propos de la division typographique, qu'on s'est jadis quelquefois servi d'un double trait {-) pour indiquer les coupures de mots en Jln de ligne.
M » Guillemets.
Les ^'uillemots, dont l'invention remonte à 1540*, et ai)partient, dit-on, à un imprimeur du nom de Gtiilkmet ou de (;uiU(ntmc\ ont la forme de petits traits accouplés et courbés, de petits r, dont les extrémités sont lournécs soit eu dedans («) : c'est le jnemicr (jui/temet, apjx'lé aussi ginUiimct initial ou guHletnct ouvert ou onvriint ; soit en <lehors (») : c'est le (lenjûènte (juillemet oU <iuilU'mel final, fermé ou fermant.
Les guillemets servent à indiquer les citations, les dialogues, les termes ou locutions (jue l'on ne veut pas mettre en caractère différent, en italique, par exemple,
l. (^r. Kmile Leclerc, op. cit.^ pp. 149-150.
'2. Cr. Ainbi-oisc Firmun-Didot, op, cit., col. 774. « L'origine du guillemet, en tant que signe, serait la lettre grecque lamffda majuscule (A), renversée horizontalement (< >), qui était employée dans les anciens manuscrits i)our distinguer les cilations. Les anciens livres portent deux virgules jointes (jui servaient au même objet. >• (V^mile Lecleuc, op. cil», p. 148.)
r>. Cf. LiTTiu':, op. cit., art. Guillemet.
mais sur lesquels cependant on désire appeler l'attention. Ainsi, dans l'alinéa précédent, les mots en italique : iiuiUeinet, Guillaume^ premier guillemet, etc., auraient aussi bien pu être composés dans le caractère courant et placés entre guillemets : « Guillemet », « (Guillaume ». « premier guillemet», etc. Aussi est-il de règle, en bonne typographie, de règle pour ainsi dire absolue, de ne jamais mettre, dans un texte en romain, de l'italique entre guillemets : ce serait une superfétalion, comme un pléonasme vicieux. C'est Fun n\L l'autre : guillemet ou italique.
De même qu'on emploie volontiers Titalique pour les citations en langue étrangère, on compose souvent en caractère inférieur à celui du texte les citations de quelque étendue. Dans ce cas, comme tout A l'heure avec l'italique, les guillemets sont inutiles, la différence de caractère étant suffisante pour indiquer la différence de texte. Cependant, si, dans une citation ainsi composée en caractère inférieur, une autre citation se trouvait intercalée, cette seconde citation serait marquée par des guillemets, ou mise en italique. Exemples:
Nostre religioD, écrit Montaigne*, n'a point eu de plus asseuré fondement humain, que le niespris de la vie. Non seulement le discours de la raison nous y appelle;... mais aussi, puisque nous sommes menacez de tant de façons de mort, n'y a-l-il pas plus de mal à les craindre toutes qu'à en souslenir une?... A celui qui disait à Socrates : « Les trente tyrans t'ont condemné à mort : — Et nature, eulx, » répondit-il. (Quelle sottise de nous peiner, etc.
Depuis, avec l'aage, dit encore Montaigne*, i'ay trouvé qu'on avoit une grandissime raison, et que mayis rrnujnos clericos non ' >ninl magis magnos sapieutes. Mais d'où il puisse advenir, etc.
On ne guillemette pas non plus une citation en vers introduite dans un texte, même si ce texle est guilleiïielc,et « lors même (jue ces vers ne sont pas composés en caractères différents du texte'* »; la forme des vers
1. Esanis, livre I, chap. xix; t. I, p. lOi; Paris, Charpentier, 1802.
-• Op. cii.j livre I, chap. xxiv ; t. I, pj). 174-17.'). "'• Daupeley-Gouvernkuh, up. rit.i P- 'l^"-
(disposition, mise à la ligne, majuscule initiale, etc.) surjit à établir la distinction.
Pour les dialogues et les citations, il est superflu de mettre un guillemet au commencement de chaque ligne, de gniUemeter an long, <?ommc on dit : il suffît qu'il y iiit un guillemet au début, guillemet ouvrant, pour ouvrir le dialogue ou la citation, et un autre à la fin, guillemet feviivint. Kxemple :
« Où allez-vous, monsieur?
— Je rentre chez moi.
— Ne deviez-vous pas passer chez votre libraire?
— Je viens de le ren<-ontrer, et la visite que je me proposais de lui faire est devenue inutile. »
Aujourd'hui on se dispense même souvent de mettre un guillemet ;ui début et un autre à la fin du dialogue: on se conleiile de placer un tiret devant les paroles du premier interlocuteur :
— Où alk'Z-vous, monsieur?
— Je rentre chez moi.
— Ne deviez-vous pas, etc.
Mais c'est là^ un tort, une mauvaise marcher car ré* guli6iement le tiret n'a d'autre fonction, dans les enlretion<. que d'indiquer « le changement d'interlocuteur*; en outre, le guillemet est le véritable signe de la conversation et de la citation; aussi les meilleures imprimeries, celles qui peuvent être réputées comme faisant nuloiité, l'ont-elles conservé pour « ouvrir et fermer* le «lialogue, ainsi (ju'il vient d'être spécifié.
Les expressions dil-il, devianda-t-il ^ répondit-il^ a'écr'v^' l-elle, etc., intercalées dans le dialogue, mais qui n'en font pas partie intégrante, devraient être logiquement placée? en dehors des guillemets, c'est-à-dire précédées d'un guillemet fermant et suivies d'un guillemet ouvrant (». (liL-il, «<); mais, afin d'éviter une gênante et disgr»' cicuse accumulation Me guillemets, il est d'usage de nc pas faire précéder ni suivre de ce signe ces courtes incises :
« J(^ vois, mo dit-il, ({ue vous m'avez compris. »
Ojjendant, si l'incise occupe plus d'une ligne, si, en d'autres termes, elle est accomi)agnée de quelque pro-
position explicative ou corrélative, les guillemets sont le plus ordinairement nécessaires, dans ce cas, pour la clarté du texte. Exemple :
« Que faites-vous? Qu'osez-vous faire? >• dcmanda-l-il d'une voix menaçante, en promenant autour de lui des regards à la fois ardents et sombres, enflammés d'indignation et de fureur. * Ou'avez-vous donc à prétendre ici ? N'avez-vous pas été reçu, vous étranger, èomme un enfant de la maison?... El maintenant!... » Etc.
Toutefois, lorsque les expressions dit-il, répondit-il^ s'écria-t-elle, etc., terminent la conversation, il est logique de les placer au delà du guillemet final :
« Adieu 1 Tu ne me reverras jamais î «• s'écria-t-elle.
Il est de même absolument logique de mettre au delà du guillemet final le terme etc., quand il abrège une citation, sans en faire partie. Exemple :
« Heureux qui peut encore, s'écrie Sainte-Beuve, cultiver les Lettres comme du temps de nos pères, dans la retraite ou dans un demi-loisir, faisant aux affaires, aux inévitables ennuis, leur part, et se réservant l'autre ; » etc.
De même encore pour les indications de sources, elles se placent après le guillemet final :
« On fit jadis, dans le sénat, la proposition de distinguer par le vêtement les esclaves des hommes libres. • (SÉNKQUE LE PHILOSOPHE, De la Clémence^ livre I, xxiv, trad. J. Baillard.)
Quand la citation comporte plusieurs alinéas, on place un guillemet ouvert en Lôte de chacun d'eux, mais, seul, le dernier alinéa est terminé par un guillemet fermé. Exemple :
« Qu'est-ce que la Justice? — L'essence de l'humanité.
« Qu*a-t-elle été depuis le commencement du monde ? — Presque rien.
« Que doit-elle être ? — Tout. »»
(PROi:DnoN,Z)e la Justice dans la Révolution..., t. I, p. 100.)
On ne guillemelte à chaque ligne, ^^/t lony, que les citations intercalées dans une autre citation ou dans un dialogue. Exemple :
« J'étais en bons termes avec de Thou depuis quelques années, raconte l'évéciue Iluet. Il vint cUca \wo\, Vî>\v
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triste.... Il nie «lemanda si je croyais pouvoir persuad au roi d'acheter sa ])ibliothèque pour le Dauphin. « El * n*est pas, me dit-il, absolument indigne de cette haii « destination, soit l\ cause du choix des livres, soit " cause de leur nombre et de leur beauté. » Je lui pr mis que la. proposition en serait faite au roi et à C( bert. »
Lorsque, dans un dialogue, il se trouve un passa? guillemett^, des paroles qu'on cite, un autre dialogi qu'on rapporte, c'est avant le tiret qu'il faut placer li guillemets* :
« Comment ce détail vous est-il connu?
— J'étais caché, penché sur le gouffre, quand c( mots, prononcés à voix basse, m'arrivèrent aux oreilles
« — f]s-tu prêt? Nous pouvons fuir....
« — Non, attendons la nuiL... »
Dans les citations guillemetées au long, c'est-à-dir dans le cas d'une citation intercalée dans une autr citation, il était jadis et il est encore parfois d'usage d mettre devant chaque ligne un guillemet fermant, ayan en d'autres termes, ses pointes à gauche (»). Ainsi, e nous servant d'un exemple précédent, relatif h la biblic thèque de de Thou, nous aurions :
«... pour le Dauphin. « Elle n'est pas, me dit-il, absc »» lument indigne de cette haute destination, soit ù caus » du choix' des livres, soit à cause... », etc.
Aujourd'hui, on se sert plutôt, dans ce cas, de guillc mets ouvrants, dont les pointes sont à droite («).
Quant à la place que la ponctuation finale de la phras doit o(-cuper relativement au guillemet fermant, c'e$ une question sur laquelle les typographes ne sont pa toujours d'accord. « Nous trouvons deux systèmes e préspncojdit Daupeley-Gouvorneur*; l'un suivant loque en toutes circonstances, la ponctuation doit figurer avar le guillemet ; l'autre qui admet des exceptions et la voi tantôt après, tantôt avant. Ce dernier système est préf< rable. »> /
1. Cf. Désiré Greffier, les Règles de la composition typogrc phiqiie, p. 59. (Paris, Arnold Muller, s. d.; in-18, 88 pp.) 2. Oj), cit.j pp. lOH cV su\v.
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« La pon(!tuation, dit, «le son côté, rauLeur des Règles Uj pographiques adoptées thuts les pnhlications de la lihrairie Hachette et Cie*, ne saurait so placer systématiquement toujours avant ou toujours après les i^uillemets. Lorsque la ponctuation appartient à la citation, elle doit se placer avant le guillemet. » Exemple ;
Mademoiselle se hàia de prendre acte de la permission. « (^esl mon intention;... mais au moins, Sire, ne rhangerez-voiis pas comme vous avez fait? Je ne puis mempreher de vous faire ce reproche. >»
« Lorsque la ponctuation appartient à la phrase qui contient la citation, elle se place après le guillemet*. » Exemple :
Toutes les forces peuvent devenir dangereuses; cela dépend « de l'usage qu'on en fait >.
De nombreux cas embarrassants peuvent se présenter, à propos de la ponctuation qui accompagne les guillemets. Voici quelques-uns de ces cas, empruntés au petit manuel de M. Désiré Gheffieii, les Règles de la composition typographi<iue^ pp. ()0-05, qui convient très franchement (jue, « pour éviter l'elTet bizarre de la rencontre de certaines ponctuations, on a établi des distinctions assez bizarres aussi » :
« Lorsqu'une phrase renferme une citation, on met la ponctuation de la citation avant le dernier guillemet, et on met la ponctuation de la phrase après le dernier guillemet :
« Prenez garde au ciiieii! », lisait-on à l'enlréodes maisons romaines.
« Lorsque la citation se trouve placée dans l'intérieur ou au commencement de la phrase, la ponctuation (|ue la citation devrait prendre se supprime, si cette ponctuation est un point :
« C'est par le sang et par le fer et non par des discours que les Étals grandissent », a dit, llisniarck.
Pages 57-58. (Nouvelle édition.) 'l Op. cit., ibid
'« Lors<iue la citation termine la phrase, on fera 1 -^s remarque? suivantes :
« l" Si la i)onctuation de la citation est différente ^Je celle de la phrase, on mettra les deux ponctuations :
A-t-il dit : <• Quel grand malheur! » ?
« ^r Si la ponctuation de la citation est un point, et que la ponctuation de la phrase soit un point d'interrogation ou d'exclamation, le point de la citation se supprime :
A-t-il (lit : « Je reviendrai »?
(EL non : A-t-il dit : « Je reviendrai. »?)
« 5" Si la ponctuation de la phrase est la même qu^ celle de la citation ou est un point, la ponctuation de 1-^ citation subsiste seule :
Quel bonheur d'entendre : « Je vous aime ! » Il a dit : « Qui esl ici? »
Il a (lit : « Je viendrai. »
(Et non : Quel bonheur d'entendre: « Je vous aime!» ^ — lia dit : « Qui est ici? >•. — Il a dit : « Je viendrai. » Dans ce dernier cas, il est des imprimeurs qui préfèren ^ cependant le point final de la phrase à celui de la cita tion : 11 a (lit : « Je viendrai >».)
On emploie aussi le guillemet dans les opérations chif ^^ fréos comme signe de nullité (voir iiifra : nullité )3^ ? c'osl-à-dirc pour remplacer, non le zéro, mais un -^^ (piantile absente. On remploie également quelquefoi ^ pour représenter un ou plusieurs mots placés au-dessu- ^ (le lui et que l'on évite ainsi de répéter; mais il ef=^ * jnérérablc de se servir du tiret pour cet usage (c '^• su)>rn, p. "272, haut). Dans ces deux derniers cas, le guillemet a toujours ses pointes tournées à gauche.
Exemples :
lo fr. 25
35 fr. 25
Noies sur les od'-s d'Horace. Noies sur les Odes d'Horace.
sur les LeUri'>\ de Cicéron. — sur les Lettres de CicéroD.
» sur les K/' .s- de IMularque. - sur les Vies de Plutar^e.
On se sert assez fréquemment de guillemets, dits guillemets anglais, ayant la forme de virgules ou apostrophes, les unes retournées, les autres dans leur sens régulier (•' "). « Nous ne saurions trop prolester, écrit un très compétent typographe, M. Emile Leelerc*, contre l'introduction des informes guillemets anglais consistant en virgules retournées et apostrophes : c'est simplement affreux, surtout dans les gros caractères. Nombre d'idées anglaises, qu'il est de bon genre d'adopter, sont dans ce cas. » La protestation est des plus justifiées. Comme nous l'avons précédemment noté, et avec attestations et exemples à l'appui, « rien ne réussit mieux en France que ce qui n'est pas français»*.
Nullité.
Sorte de guillemet dont on fait usage dans les colonnes de chiffres, pour indiquer * qu'il n'y a rien », c'est-à-dire zéro ou nul. - Au lieu de la nullité (»), on emploie souvent, comme nous l'avons dit tout à l'heure, le guillemet les pointes tournées à gauche (»). (Cf. Désiré Greffier, op. cit. y p. 59; et le Courrier du livre, 15 février 1907, p. 124.)
) Parenthèses.
Les parenthèses servent à renfermer soit une réflexion accessoire de la phrase principale, soit un renseignement ou une observation connexes, soit un renvoi à une source, qui pourraient à la rigueur faire l'objet d'une note, mais qu'il est souvent plus simple d'introduire sous cette forme dans le texte^. Souvent aussi elles servent à renfermer et isoler les chiffres d'appels de notes; exemples : (1)0).
Op. cit, p
% Cf. t. IV, p. 31, note 1.
^>. Ces détails et une partie des suivants sont empruntés a Vouvrage de M. Daupele y-Gouverneur, le Compositeur et ^e Connecteur typographes, pp. 111 et suiv., où cette question • De la parenthèse et de la ponctuation » est traitée en déteil et très congrument.
Selon que la parenthèse est dépendante ou indépendante de la phrase, — c'estrà-dire a un rapport intime et direct avec la phrase ou partie de phrase qui la précède, ou hien n'a avec elle qu'un rapport secondaire ou éloigné, — la ponctuation se place en dehors ou en dednm de la dernière i)arenthèse. Exemples de parenthèses dépendantes :
Nancy (Meurthe-et-Moselle) est une des plus belles villes de France.
(lel écrivain est originaire de Nancy (Meurthe-et-Moselle).
11 existe, dans Tédition de 1511, une variante qui sera indiquée en son lieu (ci-après, p. i97, note).
('omment découvrir le nom de ce diable (car c'en est un assu rémenti?
On voit, par ces exemples, que, quand la parenthèse est dépendante, le premier mot qu'elle renferme ne prend pas une majuscule, à moins que ce mot ne soit un nom j>r()prc.
Exemi)les de parenthèses indépendantes :
Lors donc, messieurs, que nous trouvons que tout n'est pas pour \v mieux dans le meilleur des mondes (on rit)*, avant de nous en prendre au gouvernement, demandons-nous si nouî* avons fait nous-mêmes tout ce que nous pouvions, tout ce qi»^ iKnis devions. (Applaudissements.)
I.'étude a été pour moi le souverain remède contre les déjiOiU^ de la vie. (Montesoiieu, Pensées diverses, l. FF, pp. il9-120; Parité* Hachette, 186<).)
(Pline l'Ancien, IHsloire naturelle, XXXV, ii ; t. II, p. 165; col' lection Nisard; Paris, Didol, 1877 :) Asinii PoUionis hoc Romi>* inventuni, qui primus bibliuthecam dicando, ingénia homlnun' rem publicam fecit.
Lorsque la parenthèse est placée, comme dans ce dernier cas, en tète de la phrase, elle ne peut être qu'/m/^' pewfante.
1. Bien ([ue celle parenthèse (on rit) soit indépendante, nous sommes d'avis de l'écrire sans ponctuation avant 1^ parenthèse et sans majuscule à Tinitiale o. Daupelev-CiOI" vKRNKin {up cit., p. 115) est d'une opinion contraire et compose ainsi ce passatçe : « ... dans le meilleur des mondes. (On rit.) avant de nous en prendre... ». On voit combien ces détails lypof^^raphiques prêtent à des interprétations diff^' renies et sont sujets à discussions.
« La ponctuation requise par la phrase générale, en dehors de la parenthèse, ne dispense pas de faire figurer un point d'interrogation ou un point d^exclamation que peut exiger à Tinlérieur l'expression renfermée* » :
Mais la reine... (Ah! qui peut tromper l'œil d'une amante?), Même avant le danger, elle est déjà tremblante.
Laocoon offrait un pompeux sacrifice,
Quand deux affreux serpents, sortis de Ténédos
(J'en tremble encor d'horreur!), s'allongent sur les flots.
« Dans les notes, où les parenthèses servent le plus souvent à renfermer l'indication d'une source, la parenthèse est généralement dépendante lorsqu'elle se présente dans le cours ou à la fin d'une phrase expHcative ; mais elle est indépendante lorsqu'elle suit une citation à laquelle elle se rapporte * » :
Ce dénombrement des livres existants est dû à l'ingénieux et érudil Gabriel Peignot (Manuel du bibliophile, t. I, pp. 2-4, note).
« Ce bizarre Mercier..., qui s'intitulait lui-môme « le premier « Uvvierde France».... 11 ne pouvait souffrir un livre relié, et, <l«'s qu'il en tenait un, il lui rasfiail le dos. » (Sainte-Bei ve, NonveaUrX Lundis, t. X, p. 84.)
MiruELET, Hisinire da France, t. 1, p. 7 (Paris. Marpon et Flammarion, 1879). Ou : ... p. 7. (Paris, Marpon et Flammarion, 1879.)
Ainsi qu'on le voit dans ce dernier exemple, des cas se présentent, — et ces cas sont fréquents, — « où, selon la remarque de M. Daupeloy-Gouverneur', il est assez difficiledo résoudre la question desavoir si la parenthèse est dépendante ou indépendante, parce qu'elle participe également à la fois des deux étals. Comme, en cette occurrence, on ne saurait prétendre obtenir une solution .«ans appel, on comprend (ine le seul point essentiel est d'adopter indifféremment une des deux manières d'être ot de traiter la parenthèse en conséquence. >•
C'est surtout lorscpie la parenthèse s'ouvre immédiatement après im point d'abréviation (après etc., ou suiv., par exemple) qu'il peut y avoir incertitude et confusion. Supposons que nous ayons à dire, dans une note.
Op. rit
qu'Kdouard Fournier, dans son volume rArt de la reluire fil France, pages 97-106, conseille de lire, relativement aux bibliothèques les plus célèbres, les ouvrages «le \ ignenl-Marville, de Van Praet, de Paul Lacroix, etc. Nous mettrons :
Voir, sur le» bibliothèques les plus célèbres, Vigneul-MarvilJe, j Vfiii Praet, Paul Lacroix, etc. <'cf. Edouard Foirnier, VArl de In reliure en France, pp. î»7-10li).
On bien, en considérant le point qui suit etc. non seulement comme point d'abréviation mais comme point final de la jihrase :
Voir, sur les bibliothèques les plus célèbres, Vigneul-Marville. Van Praet, Paul Lacroix, etc. (Cf. Edouard Fourmer, VArt de la reliure en France, pp. 07-l()6.)
On remarquera que, dans le premier exemple, le point final se trouve en dclutrs de la parenthèse : ce point est, en ofTet, le jioint final de toute la phrase, puisque le point placé après etc. n'est (lu'un point d'abréviation. Dans le second exemple, au contraire, le point final est ('11 dcdfinn de la parenthèse; c'est que ce point n'est pas le jjoint final de la phrase entière : il ne s'appliqua qu'à la mention placée entre les parenthèses (Cf. Kdouard Fouhnier,...); et le point qui suit ctc (••• Paul Lacroix, ctc.) est à la fois point d'abréviation et point final de la jihrase commençant par ; Voir, sur les l)ihliotliè(iues....
Ajoutons fine cette même note pourrait encore, ce qui. i\. notre avis, serait préférable, se composer autrement, sans parenthèses, sous cette forme :
Voir, sur les hibliotii('ques les plus célèbres, Vigneul-Marville' Van Praet, Paul Lacroix, elc. : cf. Kdouard Fournier, /Mi*/ (f^' la reliure en France, pp. i>7-10G.
Nous disons (pie cette dernière forme nous semble pi'*^' férable aux deux précédentes, parce que les deux point» placés avant cf. Kdouard Fouhnier indiquent plus clairement «lue la parenthèse, d'une façon plus directe. l)lus (Icnionstmllve^ en quchiuc sorte, que c'est bien à l'ouvrage d'Edouard Fournier, IWrl de la reliure en France, cpie nous avons emprunté le conseil de « voir,
sur les bibliothèques les plus célèbres, Vigneul-Marville, Van Prael, Paul Lacroix, etc. ».
Pour plus de développements sur la question de la parenthèse et de ses rapports avec la ponctuation, nous renvoyons encore une fois à l'ouvrage de M. Daupeley-
GOUVERNEUR, pp. 111-116.
i J Crochets.
Les crochets s'emploient pour enclore une restitution ou correction de texte; pour enfermer, au début d'un article, soit une note, soit une introduction de plus ou moins d'étendue et généralement comi)osée en caractère différent; soit encore pour placer une intercalation dans une autre déjà mise entre parenthèses : on la met entre crochets pour la mieux différencier. On emploie aussi un crochet, dans la composition des vers, pour rattacher le mot ou la fraction de mot excédant la justification. Exemples :
Quelqu'un, dit André Chcvillier dans sa préface, trouvera peut-être qu'il y a trop de passages [citésj dans ce livre. Je n'ai point pu faire autrement....
Le mot [cités] ne se trouve pas dans le texte d'André Chevillier; il a été ajouté ici pour rendre ce texte plus clair.
Eu terminant son premier chapitre, l'auteur recommande le caractère de Garmond [Garamond] pour les impressions d'art....
Le texte original porte Garmond ; tandis que le nom exact, ou tout au moins le plus accrédité et le plus connu de ce célèbre graveur et fondeur de caractères, est Garamond, et, dans la citation, cette correction se place entre crochets.
Celte pièce avait été déjà publiée dans une des premières édi^ lions de Saint-Simon {Œuvres complettes [sic] de Saint-Simon; Strasbourg, 1791).
Le petit mot latin sic (ainsi) est entre crochets parce qu*il se trouve intercalé dans une parenthèse. Ajoutons que, dans la phrase immédiatement précédente, ce petit mot est composé en italique parce que la phrase dont il fait partie est composée en romain; dans l'exemple
ci-dessus, au contraire, sic est en romain parce qu'il fait partie d'une phrase en italique : Œuvres..,.
Exemple de l'emploi du crochet dans la composition des vers :
(Qu'est-ce là? lui dit-il. —Bien. — i^uoi? rien? — Peu de — Mais encor? — Le collier dont je suis attaché [chose. De ce que vous voyez est peul-êlre la cause.
§ Paragraphe.
Signe abréviatif des parties d'un chapitre, d'un article, d'un litre, etc. : Chap. xv, «5 5.
O signe s'est aussi employé jadis — et s'emploie encore en anglais — comme appel de note, c'est-à-dire pour indi(iuer au lecteur une note placée au bas de la page'.
* * Astérisque.
L'astérisque (substantif masculin, du grec àfrrepiVxo;, petite étoile; d'à(jTr,p, astre), qui, dans les anciens manuscrits, servait à indiquer quelque défectuosité dans le texte , s'emploie aujourd'hui comme appel de noie, ou pour séparer les deux parties d'un verset, dans les chants d'église notamment :
Laudate, puerij Dominum : ' laudale nomen Domini.
Il s'emidoie aussi, a*u nombre de trois, comme abréviation d'un nom proi)re : Le comte de M***; Arouel de \ *". Au lien de trois astérisques, on peut en niellrc autant c^n'il y a de lettres supprimées : Arouct de
Voltaire, i^ar exemple, s'écrirait : Arouet de \ .Dans
ce dernier cas, on remplace souvent maintenant les astérisques par des points placés en pied de ligne •
Arouet de V 11 va sans dire qu'ici le dernier poinl
— point liiial de la phrase — est en jilus et ne complu l>as. Lorsqu'on veut indiquer une suppression dans un texte, dans un litre de livre, etc., on se sert également (le ces i)oints, dits points de auspen&iott ou points susp(^^'
I. Voir (les a|)|>els de notes de ce genre dans l'ouvrage ^^ Conte (lu Tonneau, i)ar Jonathan Swift, trad. de l'anglais, l- ï'' PI». 81), 1)0 et passim] la Haye, Henri Scheurleer, 1732; in-12'
sifs. Quelle que soit rétendue de la suspension, trois points suffisent pour Tindiquer, ainsi que nous Tâvons dit*; mais, ici comme tout i\ l'heure, la ponctuation exigée par le sens de la phrase s'ajoute et n'entre pas en compte.
Les astérisques, disposés en triangle (^*:jc) à la fin d'un paragraphe, au milieu d'une ligne de blanc, tiennent lieu de filet de séparation ou de cabochon (petit fleuron, figurine ou vignette, qu'on emploie en typographie, surtout dans la composition des journaux, pour les séparations de texte et les en-téte d'alinéas): Si cette fin de paragraphe tomhe au bas de la page ou de la colonne, la ligne de blanc, c'est-à-dire les astérisciues ou le cabochon, est mieux placée en tôte de la page ou de la colonne suivantes*.
î Pied-de-mouche.
Ce signe s'employait autrefois, ainsi que l'astérisque et le paragraphe, pour marquer un renvoi, c'est-à-dire comme appel de note. Il servait aussi à signaler, dans un texte, des passages spéciaux, à indiquer des séparations, et à accentuer, en quehiue sorte, certains alinéas. Les anciennes éditions des Caraclères de La Bruyère, par exemple, ont un pied-de-mouche en tète de tous les principaux paragrai)hes ; il en est de même de l'édition donnée par Adrien Destailleur, Paris, Librairie nouvelle, Bourdilliat, 1861 ; 2 vol. in-18.
I Croix.
La croix, appelée aussi poignard ou obélisque et anciennement obèle (ôêe^ô;, broche, épieu), s'emploie, dans les livres d'église et dans les dictionnaires, avec une valeur conventionnelle. Dans une biographie, placé devant un millésime, ce signe indique que le décès du personnage a eu Heu à cette date. Dans les ouvrages de géographie, la croix simple sert à indiquer un évéclié,
Cf. Emile Lecledc, op. cil., p
tandis que rarrhovrché a pour sijj^no une croix à double bras transversal, dile rruiw 'le l.nvvaine, f . La croix sert aussi (servait surtout) d'appel de noie, et, afin de varier ces appels. — lorsqu'il y avait j)Iusieur8 notes dans la inùme pap% et qu'au lieu des chiffres employés actuellement, on avait usé déjà de rasléri8([ue, du paragraphe, (lu pied-de-mouclie et de la croix ordinaire, tous signes fpi'on aurait pu, il est vrai, doubler et tripler (", •**, etc.)*
y Verset.
R Uépons.
(les deux signes sont employés dans les livres d'église (paroissiens, missels, bréviaires, etc.) pour indiquer, le priîmier, les rersets de l'Écriture sainte qui se disent ou
1. Voir des appels de notes de toutes ces sortes dans l'édition, citée ci-dessus, du Coule du Tonneau^ par Jonathan SwiiT, t. H, pp. 89, 90 et jtassim. — Comme appel de note, dans les dessins et irravures de paysages, on s'est aussi servi <i'un intrénieux système, qui ccmsistait à indiquer les diveis sites ou « fabriques » de ce paysage au moyen de menus oiseaux représentés volant au-dessus de ces sites, el. reportés en même nombre dans le texte de la légende. Un s<'ul oiseau, par exemple, indique tel village ou telle éfiflise: deux indicpient tel autre village ou tel cbûteau; trois, tel donjon ou telle montagne; (luatre, un cours d'eau ou une rout(^; etc. Nous donnons ci-contre une gravure empruntées au Miiffusin pHtoi'('S(jue, n" de mai i8.V2, yt, 101, où U'. dessinateur Léo Drouyn s'est servi de ce procédé, bien pins arLislique <'! plus élégant que les lettres A, B, C, D, ... qu(î nous employons d'ordinaire aujourd'liui à cette môme tin. N'oir aussi, dans le même recueil, n" de juin 1856, p. 197, un dessin signé Freeman, où de menus oiseaux scivent pareillement d'appels de not<'s: et une Vt^ du chdtenu (If. /U'Ilrrnr, dessinée par le chevalier de Lcspinasse, et l'epnxluile dans le livre d'Edmond et Jules de Goncourt, Mndm/w tic I*ijm})adoai\ i)p. 92 et suiv. ; Paris, Didot, 1888.
se chantent aux oftices, et forment leçons ou chapitres ret l'autre, les paroles {réponses ou répons), ordinairement _ tirées aussi de l'Écriture sainte, qui se disent ou Si^» chantent après les leçons ou chapitres*.
&, &j Et (conjonction).
Jjf!^ Index ou Main.
r/ept-à-dire : Voyez.... C'est en cet endroit.
I ou II / ou // Trait ou double trait vertical ou obliqua-
Dans la copie d'un texte imprimé, notamment d'iii^ titre d'ouvrage, et particulièrement d*un titre d'ancien volume, d'incunable, ces traits servent à indiquer le^ divisions des lignes, les fins de lignes*.
Dans certains incunables, les traits obliques / ou // remplacent les virgules et les alinéas',
Dans les incunables, ce signe indique des alinéa^ <lu'on désire caractériser, des phrases qu'on veut déla^ tacher du texte davantage*. Le signe typographique^ actuel C , employé dans la correction des épreuves e ^> indiquant l'alinéa ordinaire^, en est dérivé.
Cf. LiTTiiÉ, op. cit
2. Voir des exemples de l'emploi de ce signe, à propos des incunables et de leurs fiches détaillées, dans noirci tome IV, pp. 299-502.
r». Cf. the Kncyclopxdia brilannica, t. III, p. 653, col. 2.
4. \'oir un exemple de l'emploi de ce signe, dans notr^ tome IV, p. 501, ligne 3.
5. Cf. irifra, p. 405, Épreuve à corriger, Indication des corrections, Alinéa à faire.
Bibliographie.
Afin de ne pas grossir démesurément notre travail, parvenu déjà à son cinquième tome, nous ne donnerons pas ici la liste de tous les ouvrages auxquels nous avons eu recours, et que chacun pourrait également consulter, pour l'étude des diverses questions bibliographiques. Ces ouvrages se trouvent mentionnés et spécifiés par nous, dans nos nombreuses notes, et dans l'ordre où nous avons nous-môme étudié ces questions. C'est-à-dire que, pour connaître, par exemple, les principaux ouvrages traitant du Papier, de son historique et de sa fabrication, il suffit de se reporter au chapitre que nous avons consacré à ce sujet, et d'en consulter les notes. De même pour X Impression, pour la Reliure y la Classification^ etc.
Nos notes, avec leurs références précises et détail* lées, offrent donc bien, à notre sens, la « bibliographie spéciale » de chacun de ces chapitres, et nous ne ferions que nous répéter. Aussi renvoyons -nous à ces notes, et nous nous bornerons ici aux courtes remarques suivantes :
On évalue à 20000, chiffre rond, le nombre des ouvrages relatifs à la bibliographie*. En 1897, d'après M. Léopold Delisle*, la Bibliothèque nationale en possédait 14601, tant volumes que « pièces » (brochures).
1. E.-D. Grand, la Grande Encyclopédie, art. Bibliographie t. VI p. 608, col. "h
2. Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque nationale, U I, Introduction p. l.
Nous nous sommes appliqué à en consulter le plus possible, € de ces livres sur les livres », nous rappelant ce que nous avons dit, après Pline, dans notre tome l*, qu' c il n'y a si mauvais livre où Ton ne puisse trouver quelque chose d'utile » : Nullum esse librum iam maluYïiy ut non aliqua parte prodesset^. Mais nous n'avons pas oublié surtout ce judicieux avis, cet avertissement capital donné par Littré', qu'en matière de références, « la chose nécessaire est, non pas d'être complet, ce qui est impossible, mais de fournir un fonds solide de renseignements sûrs ».
C'est la règle qui nous a guidé dans toute notre tâche, le but que nous nous sommes tout particulièrement et sans cesse proposé.
Page
2. Pline l'Ancien, ap. Pline le Jeune, Lettres^ III, a, Irad. Sacy, t. I, p. 190. (Paris, veuve Barbou, 1808.)
">. A]j. Daupeley-Gouverneur, op. cit.f préface, p. xj, note 1.
Malgré le soin que nous nous sommes elïbrcés — auteur, éditeur et imprimeur — d'apporter à ce travail, plus d'une erreur s'y est glissée, bien des omissions s'y sont produites. C'était, comme dans toute besogne humaine, chose inévitable. En oulre, durant l'impression des volumes précédents, plusieurs ouvrages ont paru dont nous nous sommes servi et que nous avons le devoir de signaler. Avant de clore notre dernier tome, nous allons tâcher de réparer ces fautes et de combler le plus possible ces lacunes.
Tome I, page m, note '2. (Préface
«r Je ne crois pas avoir à m'excuser auprès de mes lecteurs pour leur avoir donné ici tant de payes qui ne sont pas de moi, et qui sont de meilleurs que moi.... f imagine çî/'on aura pris, â les lire, quelque chose du phfisir que j'ai eu moi-même à les rassembler. » Etc. (Sainte-Beuvk, Nouveaux Lundis, t. IV, p. 210.)
A l'éloge des citations fait, dans cette note, par Sainte-Beuve, Chateaubriand, Socrate, Montaigne, Charles Monselet, etc., ajouter le mot de La Bruyère (Ca?'ac/^es, Des ouvrages de l'esprit, p. 59; édit. Hémardinquer; Paris, Dezobry, 1849) : • Le choix des pensées est invention » ; — et, comme contre-partie, le portrait d'i/eriZ/eouleCitateur, égalementdeLABRUYÈRE(o/7. d/.. Des jugements, p. 525) : « Ilrrille, soiV c\\V\\\\^Y\^.,ç\y\^\
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harangue ou qu'il écrive, veut citer, » etc. Voir aussi, toujours en opposition et comme critique des citations, SÉNÉQUE LE PHILOSOPHE (Lcttrcs à LuciHus, XXXIII : Œuvres complètes^ trad. Baillard, t. II, p. 80; Paris, Hachette, 1861) : « Il est peu digne d'un homme d'aller cueillant de menues fleurs, de s'appuyer d'un petit nombre d'adages rebattus, de se guinder sur des citations. Qu'il s'appuie sur lui-même, > etc. Cf. encore Pétrarque, il/on Secret^ dialogue III, p. 169, trad. Victor Develay (Paris, Bibliothèque nationale, 1898).
Sur les citations, notons aussi cette modeste et prudente déclaration de Louis Vian, dans la préface de son traité delà Particule nobiliaire (p. m; Paris, Dentu, s. d.) : « Si quelqu'un me reproche de faire trop de citations, mon excuse est toute prête : je n'ai pas d'autorité par moi-même, et l'on ne gagne 1^ confiance des lecteurs qu'à l'aide d'une masse de citations de temps divers et de divers lieux. >
Tome 1, pages v et vi. (Préface
... L exactitude, même dans notre France invérifîcatrice, devant être et devant rester la première vertu du bibliographe.
Cf. le mot de Buffox, qui se rendait le témoignage « de n'avoir pas mis, dans ses discours, un seul terme dont il ne pût rendre compte ». (Ap. Gustave Merlet, Extraits des classiques français, Cours supérieurs. Prose, p. L>85.)
Tome I, page 1, note 1. (L'amour des livres
Le bibliographe allemand Joachim-Jean Mader (1626- 1680), qui a rédigé un mémoire sur les Èmnts et les Bibliothèques avant le déluge, était, au dire du savant éditeur et libraire Anatole Claudin (1855-1906), c tellement épris de son sujet, qu'il est arrivé, d'après ceriRinos calfations des Livres Saints interprétés à sa
manière, à donner les titres des livres qui devaient composer une bibliothèque avant le déluge ». (François Fertiault, les Antourcux du livre, p. o59.) Cf. aussi Le Gallois, Traité des plus belles bibliothèques de V Europe, pp. 5 et suiv. (Paris, Estienne Michallel, 1 080 ; in-l'i).
Tome I, pages 1 et !2. (L'amour des livres
La plus ancienne mention d'une bibliothèque et le plus ancien jugement })orté sur les limbes datent... du roi tTEf/ypie Osymandias.. . ,
Sur les livres et les bibliothèques chez les Égyptiens, on lit, dans VHistoire ancienne des peuples de VOrient par M. G. Maspero (pp. 68-70) : « Dans un des tombeaux de Gizéh [Memphis], un grand fonctionnaire des premiers temps de la sixième dynastie [environ 4000 ans av. J.-C. : cf. Larousse, Grand Dictionnaire, t. Vil, p. 270, col. 2, art. Egypte] prend le titre de Gouverneur de la maison des livres. Cette simple mention, jetée incidemment entre deux titres plus élevés, suffirait, à défaut d'autres, pour nous démontrer le développement extraordinaire qu'avait pris dès lors la civilisation égyptienne. Non seulement il y avait déjà une littérature, mais cette littérature était assez considérable pour remplir des bibliothèques, et son importance assez grande pour qu'un des fonctionnaires de la cour fût attaché spécialement à la « Conservation » de la bibliothèque royale. 11 avait sans doute à sa garde, avec les œuvres contemporaines, des livres écrits sous les premières dynasties, des livres datés de Mîni et peut-être des rois antérieurs à Mîni. Le fond de cette bibliothèque devait se composer d'ouvrages religieux, de chapitres du Livre des Morts, copiés d'après les textes authentiques conservés dans les temples; de traités scientifiques sur la géométrie, la médecine et l'astronomie; de livres historiques où étaient conservés les dits et faits des anciens rois eiv^^embl^ \^\v
même temps que] le notnbre des années de leur vie et de la durée exacte de leur règne; des manuels de philosophie et de morale pratique; peut-être aussi quelques romans. Tout cela, si nous l'avions, formerait « une bibliothèque qui serait bien plus précieuse « pour nous que celle d'Alexandrie >. (E. de Rougé, lîecherches..., p. 73); par malheur, nous ne possédons plus de tant de richesses que les fragments d'un recueil philosophique. Pour tout le reste, nous en sommes réduits à de rares indications, qui, éclairées et complétées au moyen des données monumentales, nous permettent à peine de déterminer avec quelque certitude l'étendue des connaissances qu'avaient alors les Égyptiens. »
Louis MÉNARD (182'2-1901)» ne partage pas l'opinion émise ci-dessus par le célèbre égyptologue Emmanuel de Rougé (18I1-J872), et il écrit, dans son Histoire des anciens peupl'es de V Orient (p.4'i): « Quand M. de Rouge dit (|ue la bibliothèque de l'ancien Empire serait plus [)récicuse pour nous que celle d'Alexandrie, il pousse un i)cu trop loin le culte de l'archéologie; toute la littérature égyptienne, d'après ce que nous en connaissons, ne vaut pas une tragédie de Sophocle ou d'Eschyle, et rien ne consolera l'humanité de la perte des chefs-
1. " Louis Menant éliul un solitaire, dit M. Henry Iloussayc. Il vivait en slylile au sixième étage de sa vieille maison. 11 dédaigna les académies, les honneurs, la célébrilé. Tout, sauf l'étude, lui semblait chimère. Comme ce Grec qui faisait les statues dans une île déserte, Ménard écrivaitpour lui seul, (^est, en quelque sorte, malgré lui qu'il avait des lecteurs, des admirateurs. » (Revue universelle^ 15 avril 1901, p. r>o8.) Sur Louis Ménard, voir aussi un curieux article de M. Maurice Bahrès, dans la Revue bleue, 12 juillet 1902, pp. 50-40 ; — le Tombeau de Louis Ménard, par Edouard Chami»iON (Paris, Champion, 1902) ; — Fernand Calmettes, Leconle de Usle et ses amis, passim (Paris, Molteroz, s. d.); — etc.
d*œuvre détruits sous Théodose avec le Sérapeion. » A propos de Tancienne Egypte, de ses livres et de sa littérature, Louis Ménard dit encore {op. cit., p. 41) : « La littérature égyptienne ne paraît pas avoir com-. mencé par la poésie, comme chez les peuples qui n'ont appris que tardivement l'usage de l'écriture. Le papyrus donné par M. Prisse d'Avenues [1807-1879] à la Bibliothèque nationale de Paris est regardé par les égyptologues comme le plus ancien livre du monde. 11 contient des fragments de deux traités de morale qu'on rapporte l'un à la troisième dynastie, l'autre à la cinquième. Le dernier, désigné sous le titre d'Instructions de Phtahotep, contient une série de conseils pratiques pour faire son chemin dans le monde et se diriger dans les circonstances de la vie. C'est d'une platitude ^t d'une médiocrité banales qui rappelle les moralistes chinois.... »
Je cueille encore cette sentence dans le volume de ^l. Maspero précédemment cité (pp. 118-119) : c J'ai vu la. violence.... C'est pourquoi mets ton cœur après les lettres!... En vérité, il n'y a rien au delà des lettres.... Celui qui connaît les lettres est meilleur que toi par Cela seul. > (Le scribe Kurodi à son filsPepi; douzième dynastie d'Egypte [3700-3400 av. J.-G. : cf. Larousse, op. cit., t. Vlll, p. 270, col. "!].)
Tome 1, page 0, note 'i. (L'amour des livres
2. Sur les bibliothèques publiques dans Vantiquiti\ au )noyen âge et dans les temps moderiws, voir....
A la liste des ouvrages mentionnés dans cette noto, ajouter le volume de Johann Lomeier, De Bibliotheris Liber singularis (Zutphania; [Zutphen], l(U)9; in-8); — celui de Le Gallois, désigne ci-dessus (p. 295), c qui n'est, pour ainsi dire, qu'une traduction abrégée du Traité de Lomeier «(Gabriel Peignot, Répertoire bibliographique universeL.., p. r>i); — la plaquette de P\v.v.%t
aîné, Essai sur la bibiiographie et sur les talens (sic) du bibllol/técaire (Poltis, Imprimerie-Librairie chrétienne, et chez l'auteur, an IX; in-8, 54 pp. : « Cet opuscule, d'un style boursouflé et déclamatoire, est plein d'une érudition curieuse à force d'être naïvement étalée > [Gustave MouRAviT, le Livre et la Petite Bibliothèque d'amateur, p. 345]). Voir aussi et avant tout le bel ouvrage de M. John Willis Clark, secrétaire de l'Université de Cambridge, tlie ('are ofBooks... (le Soin des livres. Essai sur le développement des bibliothèques et sur leurs installations...; 2*' édit., Cambridge, 1902; grand in-8), que nous avons mis à contribution dans notre tome IV, pp. 156 et suiv.
Tome I, page 25. (L'amour des livres
Horace, dans une épître consacrée A son livre, nous donne d'intéressants détails.,..
Ajouter ici, en note, ces vers d'HoRACE (Épîtres, livre l xvin, p. 520; Paris, Garnier, J866; trad. Amar) :
(luid credis, amice, precari ?
Sil inilii, (|uod nunc est; eliam minus; ...
Sit bona librorum et provisœ frugis in annum
('opia
«... Savez-vous bien, ami, ce que je demande aux dieux? de conserver le peu que je possède, et moins encore,... de ne jamais manquer de livres, et d'avoir toujours devant moi une année de mon petit revenu... »
Tome I, page 70. (L'amour des livres
Uusaije du calamus (roseau), pour écrire, a duré jusqu'au vr ou au vil* siècle.
Et morne bien plus tard, jusqu'au xvi* siècle, c Plusieurs passages des lettres du savant Reuchlin et d'Érasme prouvent que les roseaux à écrire étaient encore employés au xvi" siècle. En 1520, Reuchlin se
trouvant réduit à la plus extrême misère, Pirkheimer lui envoie, entre autres objets, du papier, des canifs, ies plumes de cygne, et ses propres roseaux. Reuchlin fut si charmé de leur excellent service, qu'il prétendit que son ami les avait tirés de Cnide ou de l'Egypte. Érasme, redevable à Reuchlin de trois roseaux à écHre, l'invita à adresser pour lui en Angleterre, à un ami commun, ceux qu'il pourrait encore se procurer. » (Louis Figuier, les Merveilles de la science, t. II, l'Industrie du papier, p. 172; Paris, Furne-Jouvet, s. d. [1875-1876].)
Tome I, page 70. (L'amour des livres
t Quant aux plumes métalliques, bien qu^on les regarde comme une invention moderne, elles sont d'une origine assez ancienne.... On a découvert, au xvr siècle, une plume métallique reconnue pour être un ustensile ancien. » (Géraud.)
L'invention et la vulgarisation de la plume métallique sont un sujet litigieux et obscur. Sainte-Beuve, dans son Porl'Royal (t. III, p. 515, note 5; 4* édit.; Paris, Hachette, 1878) affirme qu' « on doit à Port-Royal l'usage des plumes de métal ». Larousse (op. cit., t. XII, p. 1204, col. 3, art. Plume) déclare que la plume métallique « fut inventée, au milieu du xviir siècle, par le mécanicien français J. Arnoux, mais ne devint d'un usage vulgaire que vers la fin de la Restauration ». Enfin la revue scientifique Cosmos (15 septembre 1900, pp. 321-52'i) nous fournit les renseignements suivants, qui ne concordent ni entre eux ni avec les précédents : « L'invention de la plume métallique remonte à 1800 et est due à l'Américain Pellegreno Williamson, ouvrier bijoutier. Il fréquentait une école du soir et ne pouvait jamais arriver à tailler sa plume d'oie ; il se fabriqua alors, pour son usage personnel, une plume d'acier. Sa première plume à pointe unique ne le satisfaisant point, il la fendit, de façon à lui donner
plus d'élasticité. L'invention eut un grand succès, et Ton raconte que l'inventeur ne s'occupa plus que de la fabrication de ses plumes, et qu'il gagnait à ce travail plus de 600 dollars par mois. Les Anglais s'approprièrent cette invention, et les premiers fabricants devinrent extraordinairement riches. — Une autre version attribue l'invention des plumes d'acier au professeur Burger, de Kœnigsberg (Prusse orientale). En 1808, il lit savoir qu'il fabriquait des plumes métalliques, et cet avis fut connu d'un certain Perry, de Birmingham, qui, en 1850, obtint un brevet de fabrication. Perry devint millionnaire, et Burger mourut à l'hôpital. »
Quant au crayon, à notre crayon actuel, — mine de plomb renfermée dans une sorte de tube de bois, — il date, d'après MM. Lecoy de la Marche {les Manuscrits et la Miniature, p. 4ô) et P. Louisy {le Livre et les Avis qui i>'ij rattachent, p. TA), < de la fin du moyen âge, des premières années du xv" siècle ». Dans un article très précis et détaillé, la Grande Encyclopédie se montre moins absolue et fait remonter bien plus haut l'invention des crayons. « De temps immémorial, écrit-elle (art. Crayon), on s'est servi de pointions de métal pour régler le parchemin et obtenir une écriture régulière, mais c'est seulement dans la dernière période de l'antiquité classique que les copistes commencèrent à se servir du crayon. Soit que l'usage du crayon antique se fût perdu, soit qu'on eût de la difficulté à se le procurer, les copistes du xr siècle se servaient généralement d'un stylet de fer ou pointe sèche pour la réglure des pages. A partir du xii" siècle, on remplaça le stylet de fer par une tige de plomb simple et taillée en pointe. Dans les pays qui possèdent des gisements de graphite, on ne tarda pas à découvrir la propriété que possède cette substance de laisser sur le papier une teinte grise et luisante, et l'idée vint de l'appliquer au même usage que les stylets fie plomb, qui avaient le défaut <rinciser le
papier. Seulement, comme la mine est très Iragile, on imagina de la rendre plus solide en l'enfermant dans de petits cylindres de bois. Ainsi naquit, en Angleterre ou en Allemagne, peut-être dans les deux pays à la fois, la fabrication des crayons modernes ou crayons de mine de plomb, mais on ignore à quelle époque précise. Ce qu'on peut affirmer, c'est qu'elle existait bien avant le xvr siècle. Comme la plombagine la plus pure se trouve à Borrowdale, dans le Cumberland, c'est en Angleterre que, depuis très longtemps, on a pu faire des crayons de bonne qualité. Nos crayons à régler ou à prendre des notes devinrent d'un usage général à partir du xviir siècle ; il existait alors deux espèces de crayons, toutes deux vendues à Paris par les petits marchands installés sur les parapets du Pont-Neuf.
« En 1795, Conté inventa un procédé très ingénieux pour fabriquer artificiellement des crayons de mine de plomb d'excellente qualité. L'Angleterre fournissait alors l'Europe de crayons fabriqués chez elle avec le graphite.... Le Conseil des mines de la République, lorsque la guerre eut privé la France des crayons anglais, chargea Conté de rechercher les moyens de fabriquer des crayons artificiels. Conté, dès le 2 pluviôse de l'an III, avait résolu la question et obtenu un brevet. L'invention consistait à mélanger, avec de l'argile parfaitement purifiée, du graphite faisant l'effet et jouant le rôle de plombagine.... »
Sur Nicolas-Jacques Conté (1755-1805), à la fois peintre, chimiste et mécanicien, né à Saint-Céneriprès-Sées, commune d'Aunou-sur-Orne (Orne), et dont la vie, une vie exemplaire, fut des plus mouvementées et des plus curieuses, voir une bonne et longue étude dans la Biographie universelle de Michaud (2* édit.). Conté était un esprit d'une étonnante originalité et d'une fécondité sans pareille; c'est de lui que Monge disait qu' « il avait toutes les sciences dans la teto, et
tous les arts dans la main > ; lui que Bonaparte proclamait € bon à tout » (cf. la Grande Encyclopédie). Sur Nicolas Conté et la fabrication des crayons, M. Paul Chauniet a récemment publié, dans la Revue des arts (jrap/iiqucfi (24 novembre 1906, pp. 455-455), un article auquel nous empruntons, en raison même du grand intérêt que présentent la vie et les travaux de Conté, les détails suivants :
« ... Conté (qui était né de parents pauvres) révéla, tout jeune, des dispositions. étonnantes pour le dessin et la peinture; son père le poussa donc dans la voie des arts et lui fit donner des leçons de Tillustre Greuze. Mais la peinture, qui, pourtant, l'avait mené à contracter un fort beau mariage, n'était, pour Conté, qu'une sorte do passe-temps, un art d'agrément, et, ses goûts l'ayant porté vers les sciences exactes, il se mit si étudier darrache-pied la physique et la chimie, qu'il devait plus tard faire avancer à grands pas.
€ Il s'occupa d'abord d'aérostation. Il avait trouvé, en collaboration avec Constelle , un procédé pour rendre imperméable l'étoffe des ballons à gaz hydrogène, et au moyen duquel ce gaz se conservait sans aucun renouvellement, pendant deux et même trois mois. Malheureusement, le secret de ce procédé est perdu, et, aujourd'hui, on ne peut guère conserver ce gaz plus (le quarante heures dans les enveloppes des ballons actuels, qui sont, comme on ne l'ignore pas, de soie vernie. Jusqu'ici, personne n'a pu retrouver le procédé de Conté.
« Le Directoire nomma Conté directeur , avec le grade de commandant, des établissements aérostatiques de Meudon, organisés quelque temps auparavant par le commandant Constelle. C'est dans ces établissements que furent construits les ballons envoyés aux armées du Rhin et de la Moselle. Je ne dois pas passer sous silence qu'au cours de ces travaux* en tentant des
expériences, Conté eut l'œil gauche crevé à la suite de Texplosion d'un matras rempli d'oxygène. »
Peu de temps après, Conté fut appelé à organiser le musée qu'on venait de créer dans les dépendances de l'abbaye de Saint-Martiu-des-Champs, aujourd'hui le Conservatoire des Arts et Métiers. Il fut ensuite désigné pour faire partie de l'expédition (i'Égypte, en qualité de chef du corps des aérostiers.
Rentrée en France, la compagnie des aérostiers fut dissoute, et Conté reprit le cours de ses travaux scientifiques. C'est alors qu' c il perfectionna le crayon graphique tel que nous le connaissons, et en répandit la pratique. Mais ce fut son chant du cygne, car il mourut peu de temps après, usé par le travail, le 6 décembre 1805. Il avait cinquante ans.
< Cette invention des crayons, ajoute M. Paul Chaumet, fut la seule dont Conté tira profit. Il avait fondé à Paris une manufacture où, aidé par son frère, il fabriquait ses crayons. Cette manufacture existe encore et est dirigée par les petits-fils de Conté. »
Quant à la fabrication môme des crayons, voici quelques détails techniques extraits également de l'article de M. Paul Chaumet :
< Ce qu'on appelle la mine d'un crayon, et qui est renfermée dans une sorte d'étui on bois, est un composé d'argile plastique et de graphite. C'est à la proportion de graphite, augmentée ou diminuée, qu'on doit la dureté ou la tendreté de la mine d'un crayon, dénommée techniquement âme. Argile et graphite, humectés d'eau, sont mélangés et forment une pâte livrée à de puissantes machines qui la broient, la malaxent, l'assouplissent et en font un tout homogène »t d'une ductilité parfaite. D'autres appareils lamilent, puis tréfilent cette pâte, et les minces (tordons )btenus sont rangés dans des moules et coupés aux limensions voulueSi
« Pour l(îs crayons de couleur, on emploie des argiles blanches aussi fines que le kaolin, auxquelles on incorpore la matière colorante en poudre.
« En ce qui concerne le bois formant la gaine destinée à maintenir et à protéger Tâme de graphite, son choix n'est pas indifférent. Il faut que ce bois ait le grain serré et les fibres assez tendres pour être facilement entamé par un canif. C'est le cèdre qui est employé exclusivement à tout autre bois. Il n'est fait exception que pour les crayons industriels tels que ceux dont se servent les menuisiers. Ces crayons sont faits de bois blanc. Ces bois doivent être d'une siccilé parfaite.
« De ces bois on fait des planchettes dans lesquelles on creuse à la machine plusieurs rainures parallèles. Dans chacune de ces rainures, badigeonnées de colle forte, on incruste un des cordons de graphite dont il a été parlé plus haut, puis on applique sur chaque planchette garnie une autre planchette dont les rainures sont vides et qui viennent emboîter hermétiquement les mines placées dans la première. Le tout €st serré à la forme et mis à sécher. Quand ces blocs de bois et de graphite sont secs, des machines les découpent dans le sens de la longueur, puis d'autres les arrondissent ou leur donnent la forme hexagonale. Lorsque les crayons sont polis, des vernisseuses leur font subir leur dernière toilette. 11 ne reste plus qu'à les marquer à l'or fin à chaud, ou simplement à les timbrer au timbre sec ou humide. »
Ces marques et timbrages ont pour but non seulement d'indiquer le nom du fabricant, mais de donner à chaque crayon un numéro qui fasse connaître le degré de dureté de sa mine. C'est le n° 1 qui est k plus dur.
Le crayon, objet si bénin, si inoffensif, a causé h mort d'un célèbre voyageur allemand, Edouard Voge
(1829-1856). « Vogel était dans Tintérieur de TAfrique, où il faisait une de ces pérégrinations auxquelles la science moderne est redevable de tant de renseignements curieux. Le premier ministre d'un État où il se trouvait alors, tenté par la beauté de son cheval, le lui demanda. Vogel refusa. Le ministre résolut de perdre le maître pour s'approprier l'animal qu'il convoitait; il ameuta la population contre lui, le représenta comme un sorcier, parce qu'il écrivait avec une plume sans eno'e, et excita à un tel point les imaginations que les indigènes se jetèrent sur le voyageur et le massacrèrent. » (Larousse, op. cit., t. V, p. 458, col. 5, art. Crayon.)
Tome I, page 82, note 2. (L'amour des livres
... € Saint Jérôme fut battu de verges par un ange, qui lui reprochait, en le frappant^ de lire avec plus d'ardeur Cicéron que V Évangile. » (Lacordaire.)
Sur saint Jérôme et son amour pour les lettres et pour Cicéron, cf. Villemain, Tableau de l'éloquence chrétienne au iv* siècle, pp. 557-358 (Paris, Didier, 1851) : € Jérôme conservait, dans sa cellule de Bethléem, les chefs-d'œuvre de l'éloquence profane qu'il avait rassemblés jadis avec beaucoup de soin, pendant son séjour à Rome et dans les Gaules. C'était le seul trésor qu'il eût apporté avec lui dans l'Orient. Le charme de ces lectures le ravissait encore, et son christianisme jaloux s'effrayait d'un semblable enthousiasme. C'était, à ses yeux, un danger nouveau, une tentation de l'esprit, non moins redoutable que celle des sens. On a dit avec raison que l'univers est gouverné par des livres; cette puissance ne fut jamais plus visible que dans la lutte des deux civilisations, pendant les premiers siècles du christianisme; et rien ne peut en donner une idée à la fois plus singulière et plus vraie ^ue saint Jérôme racontant qu'il luttait par la pénitence
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et par la prière contre le charme de la littérature profane.... « Homme faible et misérable, écrit-il, je jeûnais € avant de lire Cicéron. Après plusieurs nuits passées « dans les veilles, après des larmes abondantes que « m'arrachait le souvenir de mes fautes, je prenais « Platon. Lorsque ensuite, revenant à moi, je m'att tachais à lire les prophètes, leur discours me semblait « rude et négligé. Aveugle que j'étais, j'accusais la « lumière! »
€ Jérôme raconte que cette anxiété fut suivie d'une lièvre violente qui consuma toutes ses forces et le jeta dans une effrayante léthargie. « Alors, dit- il, je me crus « I ransporté en esprit devantle tribunal du Juge suprême, « qui semblait entouré d'une si vive et si éblouissante * clarté, que, retombé sur la terre, je n'aurais pu jamais « y fixer les yeux. Une voix me demanda qui j'étais : « Je suis chrétien, répondis-je. — Tu mens, dit le Juge < suprême, tu esuncicéronien, et non pas un chrétien; € où est ton trésor, là est ton cœur. »
Tome 1, page 97, note 1. (L'amour des livres
A la suite de l'éloge de Paris et des vers : O dulcis Parisius^ etc., ajouter :
Le président de la république des États-Unis Thomas Jeiferson (1745-1826), qui connaissait la France et les Français surtout par Paris, disait : c Pour tout homme, . le [)remier séjour préféré, c'est la Patrie; le second, c'est la France ». (Michelet, -Sur /e,s chemins de VEuropôi chap. ix, p. LIQ; Paris, Marpon et Flammarion,
i8or).)
Tome I, page 107. (L'amour des livres
Avant le paragraphe commençan4; par : François I" (1404-1547), ajouter :
Le fameux seigneur de La Palice, Jacques de ChafMNNEs (.... 15^5), u\\ des çlus grands capitaines de
son temps, qui fut tué à la bataille de Pavie, possédait une bibliothèque riche de G2000 volumes; c'était un passionné bibliophile. (Cf. le Magasin pittoresque, août 1867, p. 245.)
Tome I, page 125, note 3. (L'amour des livres
Paierai les princes peu lisards, selon l'expression de la maréchale Lefebvre, etc.; ajouter :
On sait de quelle brutale façon le duc de Montausier s'acquittait de ses fonctions de gouverneur du Grand Dauphin, fils de Louis XIV. Mme de Caylus écril, à ce sujet, dans ses Souvenirs (pp. 72-73; Paris, Charpentier, 188J) : « La manière rude avec laquelle on le forçait [Monseigneur, le Grand Dauphin] d'étudier lui donna un si grand dégoût pour les livres, qu'il prit la résolution de n'en jamais ouvrir quand il serait le maître. Il a tenu parole. »
Tome I, page 142, note 1. (L'amour des livres
Oti est allé jusqu'à dire que Louis XIV 7ie savait pas lire couramment ^impression....
L'extrême ignorance de Louis XIV a été maintes fois signalée et constatée. « Il (Louis XIV) ne savait, à proprement parler, que ce que la nature lui avait appris. > (Abbé DE Choisy, Mémoires, livre I, t. I, p. 58; Paris, Librairie des bibliophiles, 1888.) € Louis XIV.... Ëlevéjdans l'ignorance, le bon sens avec lequel il était né le rendait timide. » (Voltaire, Siècle de Louis XIV, chap. VI : Œuvres complètes, t. II, p. 383; Paris, édit. du 'ournal le Siècle, 18G7.) « Louis XIV savait à peine lirr
et écrire. » (Abbé Le Gendre, ap. Georges Avenel, note des Œuw^es complètes de Voltaire, édit. du journal
le Siècle., t. II, p. 455.)
Tome I, page 150. (L'amour des livres
« Si l'on veut bien considérer^ nous dit d'Olivet, qu'il (Iluet) a vécu quatre-vingt-onze ans..,. »
Comme l'évéque Huet, Tabbé d'Olivet (1682-1768) fut un très ardent ami des livres et des lettres : « J'aime mes livres plus que jamais, écrit-il (lettre du 22 décembre 1757, aj), Edmond et Jules de Goncourt, Portraits intimes du xviir siècle, p. 103), et je suis même parvenu à n'aimer que mes livres. 11 y a cinq ans que je me suis défendu absolument de souper dehors et j'y dîne rarement. Du reste nulle sorte de passion. Je trouve le secret de ne m'ennuyer jamais, et au fond je vis heureux. »
Tome I, page 152. (L'amour des livres
« Je compare (disait Huet, Tévéque d'Avranches, « celui de tous les hommes qui a peut-être le plus lu ») Vignorani et le savant à deux hommes placés au milieu d^une campagne unie, dont l'un est assis contre terre et Vauti"^ est debout. » Etc.
Cr. PÉTRARQUE, Mon Sccrct, dialogue II, p. 04 (Pariî>> Bibliothèque nationale, 1898) : < ... De tout ce que tu as lu, qu'est-il resté dans ton esprit pour y germer et produire des fruits à propos? Fouille soigneusement dans ta mémoire, tu verras que tout ce que tu sais^ rapproché d(» ce que tu ignores, est comme un petit ruisseau que tarit l'ardeur d'un soleil d'été, comparé à rOcéan. »
Tome I; pages 155-156. (L'amour des livres
« (Juand une lecture vous élève l'esprit et qu'elle vou^ nspirc des sentiments nobles et courageux, ne dierclie^
oas une autre règle pour juger de Vouryrage, il est bon, et ^ait de main d^ ouvrier, » (La Bruyère.)
Cf. le mot d'ARiSTOTE (cité dans VEncydopédiana, p. 559; Paris, Garnier, s. d.) : t Pour juger du mérite d'un livre, examinez si l'auteur dit tout ce qu'il faut, s'il ne dit que ce qu'il faut, s'il le dit comme il faut ».
Et Joseph DE Maistre (cité dans le Magasin pittoresque, août 1864, p. 265) : c 11 y a une règle sûre pour juger les livres comme les hommes, même sans les connaître ; il suffît de savoir par qui ils sont aimés et par qui ils sont haïs. »
Tome I, pages 162-165. (L'amour des livres
€ Uarnour de Vélude est presque en nous la seule passion étemelle; toutes les autres nous quittent, à mesure que cette misérable machine qui nous les donne s'approche de sa ruine,.., » (Montesquieu.)
Cf. Sébastien Mercier (l'An 2440, t. II, p. 59, note 1 ; Paris, Bibliothèque nationale, 1887) : « L'homme a plus longtemps à vivre avec l'esprit qu'avec les sens; donc il sera plus sage de chercher les plaisirs dans l'un plutôt que dans les autres. »
Tome I, page 165. (L'amour des livres
€ Quelque chose qu'il arrive, aimez toujours tes lettres, » écrivait Voltaire.»,.
€ ... De dix-huit à quatre-vingt-quatre ans, Voltaire n'est pas un seul instant distrait de sa tâche : ni les troubles de la jeunesse, ni l'ambition, ni les maladies, ni les persécutions, ni la vieillesse ne purent l'arrêter. On raconte qu'à Ferney, dans une maladie très grave qui l'avait tenu plusieurs jours en danger de mort, il se faisait faire des lectures dont il ne perdait pas un mot; mais le médecin, craignant que ces lectures ne lui causassent quelque fatigue, les fît interdire. Bien plus, on lui défendit de parler et même de penser.
Le malade était donc resté pendant quinze jours immobile et silencieux. Mais aussitôt que la permission de parler lui fut rendue, on s'aperçut que, pendant ce temps, il avait composé et retenu par cœur une tragédie tout entière, qu'il s'empressa de dicter. » (Eugène Noël, Voltaire et Rousseau, p. 162; Bibliothèque utile, Paris, Dubuisson, s. d.)
Tome I, page 168. (L'amour des livres
Avant le paragraphe relatif à Frédéric lk Grand (1712-1786), ajouter :
Jean-Jacques Rousseau (1712-1778), dans une lettre à Voltaire (lettre du 10 septembre 1755 : Œuvres complètes de J.'J. Rousseau, t. VII, p. 15; Paris, Hachette, 1864), fait, en ces termes, Téloge des lettres : € Si les lettres étaient maintenant anéanties, je serais privé du seul plaisir qui me reste. C'est dans leur sein que je me console de tous mes maux; c'est parmi ceux qui les cultivent que je goûte les douceurs de l'amitié, et que j'apprends à jouir de la vie sans craindre la mort. Je leur dois le peu que je suis.... »
Et Diderot (1715-1784), déjà cité dans notre chapitre sur « l'Amour des livres et de la lecture » (t. I, p. 149) : < ... Ces auteurs qui charment si puissamment nos ennuis, qui nous ravissent à nous-mêmes, à qui Nature a mis en main une baguette magique dont ils ne nous touchent pas plus tôt que nous oublions les maux de la vie, que les ténèbres sortent de notre Ame, et que nous sommes réconciliés avec l'existence, sont à placer entre les bienfaiteurs du genre humain. » {Lettres à Mlle Vnland, XLIX, 31 octobre 1760: Mémoires, Co^^^espondance... de Diderot, t. I, pp. 105-194; Paris, Fournier et Garnier, 1841.) c ... Moi qui lis les hommes comme les auteurs, et qui ne charge ma mémoire que des choses bonnes à savoir et à imiter. » {Op. cit.^ CVIII, 4 octobre 1767, t. Il, p. 101.)
Tome I, page 180, note 1. (L'amour des livres
... Deux souscriptions avaient été ouvertes en faveur d'un autre docte et infatigable hibliographe, « de Quérard, V une pour le faire vivre, l'autre pour le faire enterrer ». (Firmin Maillard.)
Joseph-Marie Qlérard (1797- 180.>), l'auteur de la France littéraire., des Supercheries littéraires dévoilées et de bien d'autres ouvrages, avait projeté de publier une Encyclopédie du bibliothécaire, en quinze volumes, pour laquelle il avait, durant de longues années, rassemblé quantité de fiches, mais dont le prospectus seul a paru. Quérard, petit homme sec, nerveux et bilieux.,
était un travailleur acharné; sa biographie, a-t-on dit, peut se résumer dans un seul mot : le travaiL Son existence n'en fut pas moins des plus précaires et des plus pénibles, et ce n'est pas sans raison qu'il disait, vers la fin de sa vie : « Le métier de bibliographe n'est peut-être pas un métier de sot, mais c'est à coup sûr un sot métier». (Cf. Larousse, op. cit.)
Tome I, page 195, note 0. (L'amour des livres
L'émdlt Anatole Claudin (1853-....)....
Lire : (IHori-lOOfi). Anatole Claudin, qui, outre d'innombrables catalogues très documentés et très soignés, a publié quantité de monographies sur les origines de l'imprimerie, qui avait entrepris une superbe et magistrale Histoire de VimpHmerie en France (dont trois volumes seulement ont paru), et littéralement consacré toute sa vie au Livre, est mort le 25 février 1906.
Tome I, page 200. (L'amour des livres
« Heureux ceux qui lisent, qui relisent, ceux qui peuvent obéir à leur libre inclination dans leurs lectures! Il vient une saison, dans la vie., ov, tous les voyages étant faits, toutes les expériences achevées., on n^a pas de plus vives jouissances que d'étudier et d'approfondir les choses qu'on^ sait, de savourer ce qu'on sent, comme de voir et de revoir les gens qu'on aime. » Etc. (Sainte-Beuve.)
Cf. cette remarque de Michelet {l'Insecte, Introduction, p. xxxiv; Paris, Hachette, 1890) : c ... Le vrai sens, le sens exquis de la vie, n'est pas de courir les surfaces, mais d'étudier, de chercher, de jouir en profondeur. »
Tome I, page 204, note 2. (L'amour des livres
« ... Jules Levallois était un espint supérieur que hanaient les problèmes de la destinée humaine; mais ... c'était ^ussi un esprit charmant^ très brillant et très gaiy qui déduisait tous ceux qui rapprochaient. » (Jules Claretie, le Figaro, 18 septembre 1905, Un secrétaire de Sainte- Beuve.)
On ne saurait mieux mettre en lumière les qualités maîtresses de Jules Levallois, mieux définir ce fervent ami des livres et des lettres et ce vrai sage que ne Ta fait là M. Jules Claretie. Pendant que je travaillais au présent ouvrage, Jules Levallois, qui m'avait ouvert, depuis plus de trente-cinq ans, les trésors de son cœur, de son intelligence et de sa science, et à qui j'avais voué une affection toute filiale, est décédé (le 14 septembre 1903) dans son ermitage de Pontaubault, près d'Avranches. Il était né à Rouen, le 10 mai 1829. Mme Lépiney, belle-sœur et héritière de Jules Levallois, a bien voulu me confier le journal manuscrit où, dès sa dix-huitième année, il s'était fait une coutume de relater ses impressions, d'enregistrer son examen de conscience, de noter surtout les remarques, considérations et objections que ses nombreuses et incessantes lectures lui suggéraient. J'exprime ici à Madame Lépiney mes très profonds remerciements pour ce témoignage d'estime et de confiance. Dans le cours de ces études bibliographiques, j'ai déjà fait plus d'un emprunt au journal manuscrit de Levallois, qui comprend trente cahiers, d'un format analogue tantôt à ^'in-84aûtôtàrin-18, d'environ 500 pages chacun, et d'une écriture fine, compacte, mais très lisible. Voici encore quelques extraits de ce mémorial, relatifs surtout à la question traitée dans mon premier tome, à « l'Amour des livres et de la lecture », extraits des plus suggestifs, ^®s plus féconds en enseignements, et que j'auvavs ^w
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étendre bien davantage, si la place ne m'était pas forcément mesurée.
' « Totus siim in llbris : c'est ma devise. » {Cahier n" 4, 29 avril 1854, p. 75.)
€ ... L'étude, c'est elle encore aujourd'hui qui occupe et emporte mes meilleurs moments, elle qui sera jusqu'au bout la grande consolation de ma vie. » (Cahier n° H, 1*^^ octobre 1868, p. 222.)
« Irai-je jusqu'au bout de ma tâche?... Passerai-je sur la terre n'ayant eu que de droites intentions, ayant à peine eu le temps et le pouvoir de manifester quelques vues justes et utiles? Je ne sais. La volonté de Dieu sera faite. Ce dont j'ose répondre, c'est que je ne laisserai point entamer ni abaisser mon âme. Quand la mort me prendra, je pourrai dire, au point de vue moral, ce que disait La Fayette à quelqu'un qui lui demandait ce qu'il avait fait sous l'Empire : < Je me suis tenu debout. » (Ibid., 20 octobre 1868, p. 225.)
« Amoureux fou de la lecture et longtemps privé de livres par mon extrême pauvreté, j'ai cédé à un véritable accès de gloutonnerie intellectuelle, lorsque je me suis trouvé exercer une profession où les livres ni'arrivaient en abondance. J'ai accumulé les volumes dans ma bibliothèque : il me semblait que je n'en aurais jamais assez. Cette fièvre, qui a duré près de dix ans. | commence à tomber aujourd'hui. Si c'était par suite I d'un alanguissement, d'un blasement, je ne m'en féliciterais pas, — moi qui ai pour principe que toute la science et tout le mérite de la vie consistent à se tenir en appétit. Mais la sévérité et la sobriété qui succèdent à mon engouement sont le résultat de la réflexion, de l'expérience, et c'est pourquoi je m'en réjouis. > (/6icf., 22 juin 1870, pp. 265-264.)
« Ce n'est point pour ceux* qu'on connaît, pour la gloire immédiate, pour son canton, où l'on n'est jamais prophète, qu'on cherche et qu'on écrit; c'est pour l'ami
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inconnu que l'article ou le livre va trouver à travers l'espace ou le temps. Emerson ne m'a jamais vu; Joubert était mort avant ma naissance; Senancour disparaissait avant que j'eusse ouvert Oberman. Et cependant ils ont écrit pour moi ; ils n'ont jamais eu un meilleur ami. Je ne souhaite rien de mieux ni de plus. Un tel succès est ce que j'ambitionne. C'est là mon déal. »{/6id., 23 octobre 1875, p. 558.)
« L'âge mûr ne lit pas comme la jeunesse : on commence par être curieux, on finit par être studieux. » (Cahier n» 14, 12 novembre 1877, p. lU.)
< ... Pour moi, tant que mes facultés ne me feront point défaut, je suis bien déterminé à étudier sans relâche, à m'instruire, à me rendre un peu moins imparfait de toutes façons. La mort ne me trouvera point « bêchant mon jardin », mais je voudrais qu'elle me surprît lisant un bon livre, regardant un beau tableau, écoutant une belle symphonie, ou bien encore contemplant la nature dans ce qu'elle a de doux et de grand. Je crois trop à l'éternité pour ne pas vivre comme si la vie était éternelle. Faisons provision de notions et de vérités : qui sait si nous n'en aurons pas besoin, même au delà? » (/6id., 14 septembre 1881, p. 182.)
< ... A l'Age auquel je suis parvenu (cinquante-huit ans), il n'y a plus guère pour l'homme que des événements moraux, j'entends par là des perfectionnements de culture, des accroissements d'information, des redressements de méthode, des éclaircissements sur l'homme, le monde et l'infini, des conceptions agrandies, élargies, renouvelées, des résolutions définitives, des vues sur Vau-delà. » (Cahier n° 25, 17aoùt 1887, p. 2.)
< ... J'ai repris, achevé les Lettres à Lucilius, et revisé l'ensemble. Quel trésor de belles maximes que ce Sélïèque! Aussi Montaigne ne s'est-il pas gêné pour y puiser. Et quelle langue fine, subtile, abondante, élégante, éclatante ! Quelle anticipation sur Va\<i\\vv ^ ^i>\^
de pensées modernes ! La pure antiquité n*est plus 1 et, autant que j'en puis juger, elle n'est déjà plus dai Cicéron. Sénèque ne fut peut-être pas un sage, mais, doute fort que l'on ait jamais tenu une boutique ( sagesse mieux fournie, plus richement ornée. » (Cahi( n"» 25, 50 juin 1890, p. 125.)
« Aucun être n'a de droit sur un autre être. Aucu être ne peut se passer d'un autre être : les Romaic appelaient l'amitié necessitudo. » (Ibid,, 9 avril 189i pp. 144-145.)
« De Seneclute. — Quelques bons moments dans h journée, quelques bons jours dans l'année, passé ui certain âge, ne demandons rien de plus. La vieilless( est une retraite qu'il faut conduire en bon ordre, s l'on ne veut pas qu'elle se change en déroute. » (Ibid. î) avril 1891, p. U5.)
« Tout homme sachant tenir une plume et ayanl exercé une plus ou moins grande influence doit compte à ceux qui viennent après lui des enseignements qu'i a reçus, des expériences qu'il a faites, des épreuves qu'il a traversées, et des vues que le passé lui suggère sur l'avenir. Nous devons à tous un aveu, un bilan fût-ce celui de notre défaillance morale, notre conclu sion, fût-elle que nous ne concluons pas : on conclura pour nous. Ce qu'on est en droit d'attendre de nous ce n'est pas un enseignement, mais un renseignement. ' (Ibld., 17 décembre 1892, p. 180.)
«... Il se fait en moi un travail intérieur contim dont j'aimerais à noter les phases et les résultats. L( monde religieux, intellectuel, politique, offre en ci moment à l'observateur le plus curieux et le plus inté ressaut des spectacles. Je trouve là, pour mon activit mentale, un inépuisable aliment. Rien n'aide à vivr comme de penser : c'est un élément de santé. Il ne fau pas croire que les vues générales détachent des obseï valions particulières; au contraire, elles donnent au
moindres faitsunecouleur, une signification, un attrait particulier. Le philosophe ne connaît pas l'ennui. Comment pourrait-il s*ennuyer? « Il emporte partout, comme < le dit si bien Renan dans ses Dialogues, le parterre « charmant de la variété de ses pensées. » (Cahier n° '25, oO juin 1896, p. 240.)
Tome I, page 206, note 1. (L amour des livres
; On connaît Vadmirable panégyrique de la pauvreté tracé \ par Proudhon....
t Voir aussi la très belle et célèbre ballade, la Bonne I Déesse de la Pauvreté , de George S and, dans la Comtesse j de Rudolstadt (t. II, pp, 299-302; Paris, Michel Lévy, .^1 1861) : € Chemins sablés d'or, landes verdoyantes, ravins aimés des chamois, grandes montagnes couronnées d'étoiles, torrents vagabonds, forêts impénétrables, laissez-la, laissez-la passer, la bonne déesse, la déesse delà pauvreté! — Depuis que le monde existe, depuis que les hommes ont été produits, elle traverse le monde, elle habite parmi les hommes, elle voyage en chantant, ou elle chante en travaillant, la déesse, la bonne déesse delà pauvreté! — Quelques hommes se sont assemblés pour la maudire. Ils l'ont trouvée trop belle et trop gaie, trop agile et trop forte.... Ils ont enchaîné la bonne déesse, ils l'ont battue et persécutée ; mais ils n'ont pu l'avilir : elle s'est réfugiée dans l'âme des j poètes, dans l'âme des paysans, dans l'âme des artistes, :, dans l'âme des martyrs, et dans l'âme des saints, la bonne déesse, la déesse de la pauvreté! — ... Elle fait toujours les plus grandes et les plus belles choses que Ton voit sur la terre; c'est elle qui cultive les champs et qui émonde les arbres ; c'est elle qui conduit les troupeaux en chantant les plus beaux airs ; c'est elle qui voit poindre l'aube et qui reçoit le premier sourire du soleil, la bonne déesse de la pauvreté! » Etc. Déjà un des plus anciens, sinon le plus ancien écri-
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vain dont les œuvres soient parvenues jusqu'à nous. HÉSIODE (.... - ....), avait qualifié la pauvreté de c présent des dieux immortels ». (Les Œuwes et les Jours ['Epya xal 'Hpiépat], poème, ap. Cervantès, Don Quichotte, traduct. Louis Viardot, t. II, p. 305, note 1; Paris, Hachette, s. d.; in-lG.)
Victor DE Laprade, dans ses Poèmes évangéliques (la Tentation, VIII, p. 93; Paris, Lemerre, s. d.; in-12), a aussi magnifiquement parlé de la pauvreté :
Nul ne veut de ton joug que le Christ a porté,
Et chacun te blasphème, ô sainte Pauvreté!
Le sage même, épris des luttes qu'il surmonte,
T'appelle une douleur, et le riche une honte.
filh bien! moi, je te nomme un vrai présent du ciel.
Non, la haine en ton sein ne cuve pas son fiel,
O inrre des grands cœurs, nourrice aux flancs robustes!
Dieu te donne à former les voyants et les justes.
Et tu leur fais goûter, dans l'ombre où tu te plais,
Ces fortes voluptés (}ui n'énervent jamais.
MicnELET, dans Mon Jowmal (18ti0-18ti5, p. 75; Pari^ Marpon et Flammarion, 1888; in-18), a fait égalemen "• un bel éloge de la pauvreté : « Ne nous plaignons pa^ d'être pauvre. La sagesse doit nous faire désirer, an contraire, de n'être jamais comblé des faveurs de 19fortune. Pauvre, on est riche d'un autre bien, celui d'éprouver le besoin de penser. Qui sait même si la privation du bien-être matériel n'est pas jusqu'à un certain point un aiguillon? Le génie est seul sur la terre; mais, isolé des individus, il ne s'unit que plus puissamment à l'humanité. — On est pénétré, quand on songe que les grands esprits dont l'influence a le plus servi le monde ont été pauvres et méprisés. J'aimerais à faire un livre là-dessus. »
« Les gens de lettres, disait Jean-Jacques Rousseau (ap. Sainte-Beuve, Nouveaux Lundis, t. XI, p. 153), doivent faire trois vœux : pauvreté, liberté, vérité. »
« ... La sainte pauvreté, ce qui est encore la seule chose un peu haute dans ce bas monde, du moins chez
les gens de lettres et les philosophes, qui n'ont guère que celte vertu, quand ils Font. » (Jules Bois,/'ÀÏ'e nouvelle, p. 92.)
Et Sébastien Mercier (Tableau de Paris, 1. 1, chap. viii, Auteurs, p. 55; Paris, Bibliothèque nationale, 1901) : c ... Les pensions que le gouvernement accorde aux gens de lettres ne se donnent ni aux plus pauvres, ni à ceux qui ont le plus utilement travaillé :les plus souples, les plus intrigants, les plus importuns enlèvent ce que d'autres se contentent d'avoir mérité au fond (le leur cabinet. La pauvreté de Thomme de lettres est, à coup sûr, un titre de vertu, et une preuve du moins qu'il n'a jamais avili ni sa personne ni sa plume. » Etc.
Sur la pauvreté et sur le rôle et l'influence de l'argent dans la littérature, voir aussi notre tome IV, p. lOr» (107, 108), note 2, où Ton trouve, entre autres témoignages, ces vers de Fabre d'Églantine [le Philinte de Molière ou la Suite du Misanthrope, acte I, se. vi) :
Sachez que, dans un temps si funeste au devoir, Où rien n'enrichit mieux que le crime et le vicr, La pauvreté souvent est un heureux indice.
Tome I, page 209. (L'amour des livres
Dans les souvenirs de jeunesse du grand historien MicHELET (1798-1874) se trouve, etc.
Ajouter : « Mon charme le plus grand, qui me remetlait le cœur, c'était, le dimanche ou le jeudi, de lire deux ou trois fois de suite une élégie de Tibulle, un livre de mon Horace stéréotype, que j'ai encore et dont les marges d'en bas portent les marques do l'assiduité avec laquelle je l'ai étudié; mais surtout un chant de Virgile. Peu à peu je le retenais. Lui surtout était au Ion de mon âme.... Voilà les amis de ma solitude, avec lesquels j'ai vécu pendant deux années entières. Ils nri'ont fait éprouver tous les enthousiasmes... » (Micni:i.KT, Ma Jeunesse, livre ï, xii. pp. 00-100; Pa^is^ Co.1-
mann Lévy, J884; in-18.) « Un livre unique qu'on lit et qu'on relit, qu'on rumine et digère^ développe souvent mieux qu'une vaste lecture indigeste. J'ai vécu des années d'un Virgile, et m'en suis bien trouvé.» (Michelet, Le Peuple j chap. m, p. 101 ; Paris, Calmann Lévy, s. d.) € Tendre et profond Virgile! moi, qui ai été nourri par lui et comme sur ses genoux.... » (Id., op. cit., chap. VI, p. 223.) Et ceci encore : « Dans mon enfance, et même plus tard, on n'avait guère qu'un ou deux livres de prédilection. Aussi que n'y mettait-on pas? A peu près tout ce qu'on avait soi-même dans l'âme. Selon qu'il faisait beau ou laid, selon qu'on était gai ou triste, heureux ou non, plus ou moins pauvre, ce livre se colorait diversement. Nul ami plus fidèle. Le camarade, souvent, qui vient vous voir est discordant; il vient gai quand on est triste. L'ami imprimé? Non. Je ne sais comment il se faisait qu'il se mettait toujours à l'unisson de mes pensées. » (Id., Ma Jeunesse, livre IL VII, p. 224.) Cf. infr^a, p. 356, un extrait de Nos Fils de Michelet, où se retrouvent ces mêmes idées dans les mêmes termes.
Tome I, p. 209. (L'amour des livres
Avant le paragraphe relatif à Edouard Laboulaye (1811-1883), ajouter :
Gustave Flaubert (1821-1880) a été toute sa vie un € liseur infatigable ; ses repos étaient des lectures, et il possédait une bibliothèque entière des notes prises dans tous les volumes qu'il avait fouillés ». (Guy de Maupassant, Gustave Flaubert, pp. lxix-lxx, en tête des Lettres de Gustave Flaubert à George Sand ; Paris, Charpentier, 1884.) < Je vais me mettre à Sophocle, que je veux savoir par cœur, dit-il dans une de ses lettres; la bibliothèque d'un écrivain doit se composer de cinq à six livres, sources qu'il faut relire tous les jours. Quant aux autres, il est bon de les connaître, et puis c'est
tout. Mais c'est qu'il y a tant de manières diflérenles de lire, et cela demande aussi tant d'esprit que de bien lire! » (Gustave Flaubert, Correspondance, 1852, t. 11, p. 146.) « Prends donc, toi, pauvre Muse, écrit-il encore à la même Madame X..., l'habitude de lire tous les jours un classique. Tu ne lis pas assez; si je te prêche cela sans cesse, chère amie, c'est que je crois cette hygiène salutaire. » (Id., hc. cit., t II, pp. 300-301.)
Tome I, pages 214-215. (L'amour des livres
t On a parfois comparé... les grandes bibliothèques à des néci^opoles. Que de vivants sont rnoiris vivants que ces prétendus morts! » Etc. (Albert Collignon.)
Sur l'influence des livres, des morts et de la tradition, notons ces très belles considérations de M. Maurice Barrés (le Livre seule richesse normale essentielle, dans le Livre à travers les âges par Georges Brunel, pp. 25-24 ; Paris, Mendel, 1894) : « Toujours les morts commandent à la vie.... Nous vivons dans un ordre social qu'ils nous imposent, que nous n'avons pas choisi. De^ nos pensées elles-mêmes, sommes-nous les maîtres? Combien en est- il que nous ayons vérifiées dans notre esprit? Formules et préjugés, c'est tout notre bagage. Les morts habitent notre cerveau, animent tout notre être. Tous les livres sont des morts.... Les Hvres sont des morts, et en même, temps ils sont la survie des siècles passés. Telles paroles inscrites, il y 81 trois mille ans, sur un parchemin, sont plus vivantes Gtplus fraternelles pour nous que la voix même de ,notre frère. Le livre est, dans l'humanité, la force qui Conserve par excellence, en même temps que la force qui éveille; en lui repose l'essence même de l'énergie humaine. C'est toute force et toute richesse. » Etc.
Tome I, page 215 (21 6), note 2. (L'amour des livres. . . .) ... Le li'ùre de M. Mouravit (le Livre et la PeUle W\\A\vi- LE tivBe. — i r. Y. 1\
tlièque d'amateur), où abondent les précieux conseils^ les lumineuses réflexions et les plus sages maximes.
Parmi ces excellents avis se trouve le suivant, qui expli(}ue on ne peut mieux Fimportance de la science bibliographique, et le rôle qu'elle devrait occuper : < Il serait bon, il serait souhaitable que les littérateurs, les hommes de goût, la masse même de ceux qui lisent, comprissent enfin la nécessité de s'éclairer par des connaissances personnelles en matière de livres. En considérant ïes lumières que la bibliographie peut nous donner sur la date et le succès des compositions, sur le choix des textes, sur les matériaux accumulés autour de chaque question scientifique ou artistique, on apprendra à apprécier à sa juste valeur cette science, (jue Ton peut dire nouvelle, car elle ne s'est guère offerte jusqu'à ce jour au monde lettré que sous la l'orme fastidieuse d'un inventaire. Et cependant la bibliographie n'est-elle pas le pronaos [portique en façade, vestibiilel qui donne accès dans le temple de la Science, et sur lequel s'ouvrent les portes qui livrent à chacun la partie du sanctuaire où il souhaite s'asseoir plus à Taise et mieux recueilli? Ne renferme- t-elle pas le foyer de cette lumière inspiratrice et féconde propre à éclairer le talent et à doubler le prestige et l'auréole du génie? 11 faut donc que la connaissance des livres et le culte des lettres se donnent la main, qu'ils s'unissent dans un cmbrassement qui les honorera, les élèvera. » (Gustave Mol BAViT, op. cil., pp. 54()-34ti.)
TouKi 1. page 218 CilDj, note '1. (L'amour des livres...)
« L'r/udo es/ .st fH(A/crncllenicnt honnc, fiait y a peut-êtif' f-rinic à lui detnowlo'des récompenses autres que les pures et douces joies dont elle nourrit ses enfants. » (H. de Balzac.)
Cf. la simple et sublime déclaration que Linné (1707- 177^) inscrivit en lète de se§ çauvces (ap. Eugène Noël,
a Vie des Fleurs, xxix, p. 87) : « Dedisti mihi. Domine^ irtem meam mercedeni, et in illa laudabo nomen tmim. Vous m'avez donné, Seigneur, ma récompense dans a science, et c'est par elle que je louerai votre nom.) »
Tome 1, page 228. (Prédilections particulières
Pour PÉTRARQUE (1304-1574), comme nous l'avons im. ^icéron est un homine unique, etc.
Ajouter :
Selon Michelet. qui a omis d'indiquer la source le ce renseignement, Pétrarque, dans sa vieillesse, avait fait d'Homère son auteur de prédilection, c Pétrarque, pour Bible, prit Homère. C'est sur cette poésie ie jeunesse éternelle qu'il passa ses vieux jours. Et il s'y endormit de son dernier sommeil. 11 en fit son chevet. On lui trouva la tète sur l'Iliade et VOdyssée. » [Michelet, A'osFi/s, p. 130; Paris, Calmann Lévy, 1891.)
Tome 1, page 251. (Prédilections particulières
MÉLANCHTHON (1497-1560) bovnait toute sa bibliothèque i quatre auteurs dont les noms commencent par la mcmr ettiv : Platon, Pline, Plutarque et Ptolémcc.
Ajouter :
C'était ce qu'on appelait c les quatre P de Mélanchthon ». « Lomeier dérange le quatuor en indiquant Aristote, au lieu de Platon. » (François Fertiault, les Amoureux du livre, pp. 358-559.)
Tome I, page 256* (Prédilections particulières
« Je compte^ au nombre de m>es intimas et des premiers auteurs modernes, le bon Érasme,,,, » (Gui Patin.)
Sur Érasme (1467-1556), savant et infatigable liseur, cf. Pierre Bayle, qui, dans son Dictionnaire historique et critique (art. Érasme; t. VI, p. 241; Paris, Desoer, 1820), conte l'anecdote suivante: c La lecture des Le^^res des hommes obscurs {Epistolœ obscurorum virorum,) le fit tant rire, qu'un abcès qu'il avait au visage en creva r il ne fut plus nécessaire de le percer, comme les médecins l'avaient ordonné.... Ne mettra-ton pas ceci entre les exemples du profit de la lecture ? »
Tome I, page 245 (246), note 2. (Prédilections
Voir un très bel éloge de La Fontaine dans Nisard, Histoire de la littérature française, t. III, p. 132 : c La Fontaine est le lait de nos premières années, le pain de l'homme mûr, le dernier mets substantiel du vieillard.... C'est le génie familier de chaque foyer.... Celui qui n'a que deux ouvrages dans sa maison a les Fables de La Fontaine. »
Et M. DE Donald (Pensées sur divers sujets, p. 259; Paris^, Adrien Le Clère, 1817) : c Notre poète le plus national est La Fontaine, parce qu'il parle une langue que nous seuls entendons, la langue naïve, la langue innée, si je peux le dire, et que les étrangers ne peuvent savoir que la langue apprise.... »
On se rappelle aussi et surtout l'opinion émise par La Bruyère sur La Fontaine, dans son discours de réception à l'Académie (à la suite des Caractères^ p. 458,
édit. Hémardinquer; Paris, Dezobry, 1849) : « ... Il instruit en badinant, persuade aux hommes la vertu par Forgane des bêtes, élève les petits sujets jusqu'au sublime; homme unique dans son genre d'écrire; toujours original, soit qu'il invente, soit qu'il traduise; qui a été au delà de ses modèles, modèle lui-même difficile à imiter. »
Tome I, page 248, note 1. (Prédilections
Leibmtz (1646-1716)... La vMtahle orthographej ronfournie à la signature, est Leibniz. Etc.
On lit, dans le Magasin pittoresque, juin 1869, p. 190 : c Le ^ intercalé dans le nom de Leibniz date de loin. Nous le trouvons discuté et adopté, dès 1734, par M. de Neufville, qui publia, vers cette époque, sa traduction delà Théodicée. Ce t lui paraissait plus conforme, dit-il, à la terminaison des noms propres allemands; mais son motif déterminant était que Leibniz signait Leibnitius pour ses travaux écrits en langue latine, au lieu de Leibnizius, qui eût semblé plus logique. M. deNeufvillo voyait là comme une indication du t donnée par Leibniz lui-même. Cependant on avait plus de six mille lettres écrites en français et signées Leibniz^ ce qui militait bien autrement en faveur de l'orthographe sans ^ Quelle influence avait alors la langue latine, pour qu'une indication étymologique dominât aussi fortement le fait! Mais aujourd'hui le latin n'a plus le même crédit, et l'on s'est enfin décidé à écrire le nom de Leibniz comme il l'écrivait lui-même. »
Tome I, page 249. (Prédilections particulières
Le célèbre marin et ingénieur militaire Renau d'Éliça- GARAY, dit Petit-Renau (1652-1719)....
Voltaire parle de Petit-Renau dans son Siècle de I^ouis XIV (chap. xiv; t. II, p. 402; édit. du journal le Siècle, 1867); il écrit Renaud et petit Renaud : « 11 y
avait un jeune homme, nommé Bernard Renaud, connu sous le nom de petit Renaud, qui, sans avoir jamais servi sur les vaisseaux, était un excellent marin à force de génie. » Etc.
Tome I, page 250, note 2. (Prédilections
Pav^mi lea déprédateurs de la rime et des vers y on cite encore Mnle^trancho, Ln Motte et Vabbé Prévost,,..
Sur La Motte, (ou Lamottejet son antipathie pour les vers, cf. Larousse, op. cit., art. Lamotte-Houdar, t. X, p 12.1, col. i : « Lamotto avait un axiome : « La prose « peut dire plus exactement tout ce que disent les vers, € et les vers ne peuvent pas dire tout ce que dit la * prose ». Etc.
Tomo I, même page, même note.
Stendhal en voulait au vers alexandrin qu'il,., comparait € à une paire de pincettes brillantes et dorées, maii^ droites et roides », (Sainte-Beuve.)
Ajouter :
« J'ai mis le mot sur le compte de Stendhal, il est de moi. » avoue Sainte-Beuve, dans une note de l'édition posthume de son Tableau de la poésie française au xvi" i>iècley t. I, p. 107, note 1 (Paris, Lemerre, 1876), ap. G. MiciiAUT, Etudeii sur Sainte-Beuve, p. 221,
Tomo I, ])age 2r)(), note 1. (Prédilections....)
« ,.. Massillon, le premier prosateur de la littérature française. » (Fraysstnous.) Ajouter :
Sur Massillon, cf. supra (t. 1), p. 25S, note 2.
Tome 1, page 268, note 1. (Prédilections....) 1. Mme Roland, Mémoires, t. III, j). 27.
Ajouter :
« J'avais choisi Rousseau pour mon bréviaire, Plularque pour mon maître, et Montaigne pour mon ami. » (Mme Roland, op. cit. y t. IV, p. U8.)
Tome I, page 209. (Prédilections particulières
Avant le paragraphe commençant par ces mots : Kant (1724-1804) soutenait que, etc., ajouter :
Sedaine (1719-1707) eut pour auteurs favoris Horace et Virgile, Molière et Montaigne, qui « furent les adorations de toute sa vie ». (Alfred de Vigny, De Mlle Seflaine et de la propriété littéraire^ dans le volume Journal d'un poète, p. 358; Paris. Charpentier et Calmann Lévy, 1882; in-32.)
Tome I, page 275. (Prédilections particulières
Dès sa prime jeunesse. Napoléon I" (1769-1821) manifesta « une insatiable passion pour la lecture ».... (Gustave MOUBAVIT.)
Compléter ce qui est dit à cet endroit, sur les goûts et prédilections de lecture de Napoléon P", par les renseignements suivants, également extraits de l'ouvrage de M. Gustave Mouravit, Napoléon bibliophile (Paris, Blaizot, 1905, in-8j originairement paru dans la Revue biblio-iconographique, 1903-1905) :
« Les romans occupent souvent le rang de front dans la bibliophilie napoléonienne.... On ne saurait trop le redire : il est certain que ni le vainqueur de tant de batailles célèbres, ni le dictateur..., ni môme le vaincu de Waterloo, n'a cherché, d'ordinaire, l'oubli et le réconfort chez les grands maîtres de la littérature. C'est au livre courant, au livre d'actualité, que Napoléon s'adresse de préférence.... i (Pages 21-22.)
« On était au lendemain môme de Waterloo, à la Malmaison, où l'Empereur trahi, eh face de l'évanouissement de son éblouissante fortune, n'avait plus qu'à
songer à organiser sa sortie de France. L'heure était troublante, s'il en fût. Autour du héros tombé, tous étaient dans la plus anxieuse attente. Lui, cependant, que faisait-il? La comtesse de Montholon va nous l'apprendre : « La reine Hortense, écrit-elle, allait continuellement dans l'appartement de l'Empereur; et, dans un moment où elle venait de le voir, elle dit aux personnes qui se trouvaient là : « Je ne comprends « pas l'Empereur! Au lieu de prendre un parti, de « décider quelque chose pour son départ, il lit un « romani » (Page 26.)
« L'Histoire, on s'en doute bien, est au premier rang dans la bibliophilie napoléonienne. C'est incontestablement l'Histoire et toutes les sciences s'y rattachant qui encombraient les bibliothèques de Napoléon. Les ouvrages sur l'art militaire, l'économie politique, la législation, les sciences en général, s'en vont un peu aux arrière-plans. Quelles œuvres ont donc le second rang?... LesHomans, les pièces de Théâtre et la Poésie. > (Pages 7)2-57).)
< ... Napoléon, insatiable liseur, impatient justicier des nouveautés.... Fidèle à lui-même, grand jusqu'en son extraordinaire chute, avec une simplicité et une constance qui émerveillent, Napoléon reste l'ami des livres, qui, aux temps prospères, étaient son cher souci et son délassement, — peut-être une partie de sa force. En 1814, prisonnier à l'île d'Elbe, son premier soin n'avait-il pas été d'avoir des livres? Rentré aux Cent- Jours, une de ses premières démarches ne fut-elle pas d'aller au Louvre visiter la bibliothèque? Quand il monta sur le vaisseau qui ne portait plus que c César « et son infortune », l'une de ses plus vives préoccupations ne fut-elle pas de n'y point manquer de livres? A Sainte-Hélène, rien n'est changé. Dès les premières heures, il réclame encore ses livres; il fait de ses livres une de ses occupations favorites. Le banni s'y délecte.
ommeautrefois le souverain redouté.... c Envoie-nous, crit en son nom le général de Montholon à la com- 3sse, sa femme, alors en Europe (14 juillet 1819), envoie-nous tous les ouvrages qui paraissent,,., » Pages 48-49.)
Tome I, page 278. (Prédilections particulières
Après le paragraphe commençant par ces mots : Le éçjislateur Sieyès (1748-1850) et r idéologue Destutt de Tracy (1754-1856)..., ajouter :
M. DE JouY, VErmite de la Chaussée d'Antin (1704-1846), lans sa jeunesse, alors qu'il était aspirant de marine ît courait les mers de l'Inde, n'avait, pour ainsi dire, l'autres livres qu' « un petit volume d'Horace, qu'il *écltait sans cesse, et un ouvrage quelconque de Volaire, qui ne le quittait jamais ». (Ernest Legouvk, Soixante Ans de souvenirs^ t. ï, p. 196; 12* édit., Paris, Hetzel, s. d.; in-18.)
Tomo I, même page. (Prédilections particulières....)
Chateaubriand (1768-1748)....
Lire :
Chateaubriand (1768-1848)....
Tome I, page 281. (Prédilections particulières
Après le paragraphe commençant par ces mots : ïenriHEiîiK (1 797-1856) aimaiYDonQuichotte..., ajouter :
Lamartine (1790-1869) plaçait en tête des poètes Job, !omère, David : c Job, Homère, David sont les trois oètes de ma prédilection. On ne descend pas plus pro- )ndément dans l'abîme de la destinée humaine que 3b; on ne retrace pas plus pathétiquement la nature umaine qu'Homère; on ne gémit pas plus douloureuîment que David. Les poètes qui les ont suivis ont ;é des artistes : ceux-là sont des hommes, plus que
des hommes, des géants de l'expression! Quand on les a lus. on n'a qu'à se taire. » (LAyi arti^e, Recueillements poélùiues. Entretien avec le lecteur, p. xxiv; Paris, Hachette, 1902.) Et, après les avoir lus, ces géants de l'expression, Lamartine a plus que jamais écrit, phis que jamais paHé.
Le compositeur Berlioz (1805-1869) « n'avait guère que deux livres de chevet,... Virgile et Shakespeare. Il les savait par cœur. » (Ernest Legouvé, op, a/., t. II. pp. 1S8-J89.)
Sainte-Beuve (1804-1809) .avait pour auteurs préférés: Homère (iïliade), Virgile, Racine et Lamartine. (Cf. Jules Troubat, la Revue [ancienne Revue des Revues], i' janvier 1907, p. 7.)
Tome 1, page 281. (Prédilections particulières
GuTZOT (1787-1874) lisait y chaque soir, quelques sonnets de Pétrarque....
Ajouter : « M. Guizot me disait qu'il travaillait dans la première partie de la journée, qu'il faisait une promenade selon le temps, et que, tous les jours de sa vie, il rentrait à quatre heures pour se faire lire un roman anglais. » (E. Caro, George Sandyp,\îy^ ; Paris, Hachette. 1898.)
Tome 1, page 282. (Prédilections particulières
Avant le paragraphe commençant par ces mots : yiurjuste Vacouerie (1819-1895), Vauteur de Tragaldabas,... ajouter les renseignements suivants relatifs à (iustave Flaubert et à Gambetta :
Gustave Fi.aubkrt (1821-1880), qui était, comme nous l'avons dit {supra^ p. 520), un infatigable liseur, avait de nombreuses prédilections. Dans l'antiquité : Sophocle, ainsi que nous l'avons vu également tout à l'heure (p. 520); Aristophane, t l'immense, le sacro-saint, l'incomparable Aristophane » (Gustave Flaubert, Coi^espon-
dance, t.IV,p.l75); Lucrèce (Gustave Flaubert, loc. cit., p. 190); Homère et Eschyle (id., loc. cit., t. I, p. xxxvi). Ensuite Shakespeare, Rabelais. Montaigne, Cervantes et Spinoza étaient ses préférés, entre tous : « Shakespeare.... Quel homme c'était! Comme tous les autres poètes, et sans en excepter aucun, sont petits à côté, et paraissent légers surtout ! Lui, il avait les deux éléments, imagination et observation, et toujours large, toujours !»(Id., /oc. ci^., t. II, p. UO; etcf. t. IV, p. 218.) « ... Je ne delis pas (je ne cesse pas de relire) Rabelais et Don Q\nchx)tte... Quels écrasants Hvres! Ils grandissent à mesure qu'on les contemple, comme les pyramides, et on finit presque par avoir peur. Ce qu'il y a de prodigieux dans Don Quichotte, c'est l'absence d'art et cette perpétuelle fusion de l'illusion et de la réalité qui en fait un livre si comique et si poétique.... (Id., loc. cit., t. II, p. 148 ; et cf. t. III, p. 391.) « Je lis beaucoup de Rabelais.... Quel homme que ce Rabelais! Chaque jour on y découvre du neuf. » (Id., loc. cit.., t. II, p. 500.) « ... Je tombe avec voracité sur mon vieux et trois fois grand Spinoza. Quel génie, quelle œuvre que VÈthique\ » (Id., loc. cit., t. IV, p. 100.)
Gambetta (1858-1882) faisait de Rabelais son livre de chevet. (Cf. C Intermédiaire des chercheurs et curieux, 10 avril 1905, col. 541-542.)
Tome II, page 15, note 2. (La religion des lettres
« L'incrédulité est le plus grand effort que Vesprit de r homme puisse faire contre son propre instinct.... » (Abbé G ALI AN I.)
Ajouter :
« ... Il (Diderot) reçut, le soir, ses amis; la conversation s'engagea sur la philosophie et les différentes routes pour arriver à cette science : c Le premier pas,
t dit-il, vers la philosophie, c'est l'incrédulité ». Ce mot est le dernier qu'il ait prononcé devant moi.... » (Mémoires sur Diderot par Mme de Vandeul, sa fille, en tête des Mémoires, Correspondance... de Dideroty t. I, p. 56; Paris, Paulin, 1850.) c ... J'ai vu des individus de cette espèce inquiète qui ne concevaient pas comment on pouvait allier la tranquillité d'esprit avec l'indécision. € Le moyen de vivre heureux sans savoir qui l'on € est, d'où Ton vient, où l'on va, pourquoi Ton est t venu ! » Je me pique d'ignorer tout cela, sans en être plus malheureux.... Ce n'est pointma faute si j'ai trouvé ma raison muette quand je l'ai questionnée sur mon état. Toute ma vie j'ignorerai, sans chagrin, ce qu'il m'est impossible de savoir. Pourquoi regretterais-je des connaissances que je n'ai pu me procurer, et qui, sans doute, ne me sont pas fort nécessaires, puisque j'en suis privé? J'aimerais autant, a dit un des premiers génies de notre siècle, m'affliger sérieusement de n'avoir pas quatre yeux, quatre pieds et deux ailes. » (Diderot, Prnsées philoso] chiques, xxviii : Chefs-d'œuvre de Didero/j t. II, p. 17; Nouvelle collection Jannet-Picard; Paris, Marpon et Flammarion, s. d.) « Égaré dans une forOt immense pendant la nuit, je n'ai qu'une petite lumière pour me conduire. Survient un inconnu qui me dit : « Mon ami, souffle ta bougie pour mieux trou- € ver ton chemin ». Cet inconnu est un théologien. » (Id., op. cit., Addition... viii, p. 58.) c ... A propos, Jacques, crois-tu à la vie à venir? — Je n'y crois ni décrois ; je n'y pense pas. Je jouis de mon mieux de celle qui nous a été accordée en avancement d'hoirie....» (Id., Jacques le Fataliste et son maître : Chefs-d'œuvre de Diderot, t. IV, p. 209; même édition que ci-dessus.) € Les hommes n'ont pas besoin de maîtres pour douter », a doctrinalement déclaré le vicomte de Bonald (ap. H. DE Balzac, avant-propos de la ComMie humaine, t. I, p. 7; Paris, Librairie nouvelle, 1860). Hélas! si, les
hommes, surtout quand on leur enseigne, dès l'enfance, Vinfaillible et Vabsolu. quand, dès leur bas âge, ils sont dressés à croire, à croire ce que la raison refuse d'admettre (credo quia absurdum}^ à affirmer, soutenir et certifier, ont besoin de maîtres qui leur apprennent la réserve, la prudence, l'humilité, — en d'autres termes, le doute, t qui est le commencement de la sagesse » (Aristote, ap. Larousse, op. cit., art. Doute), € le doute, qui est l'école de la vérité » (Bacon, î6td.). Pour racheter la sentence précédente du vicomte de Bonald, rappelons sa fière et sage devise, si contraire aux préceptes de nos arrivistes : « Ne rien demander, et ne se plaindre de personne, est une excellente recette pour être heureux ». (M. de Bonald, Pensées sur divers sujets, p. 172; Paris, Adrien Le Clère, ■ 1817.)
Tome II, p. 18 (19), note 1. (La religion des lettres
i « Saint Augustin riait de ceux qui aboyaient aiaoc anti-
I podes.... » (P.-J. Martin.)
' Lactance (...-325) aussi : « Se peut-il que des hommes soient assez insensés pour croire que les moissons, les arbres et les animaux croissent la tête en bas, et que les habitants de l'autre hémisphère ont les pieds plus hauts que la tète? » (Lactance, ap. Isid. Masseron, Danger et nécessité du socialisme, p. 189; Paris, Alcan, i883; in.l8.)
Tome 11, page 40. (Premières lectures
Avant le paragraphe concernant Stendhal (Henri Bëyle, 1785-1842), ajouter les renseignements suivants relatifs aux t premières lectures » de Joseph de Maistre (1754-1821) et de Walter Scott (1771-1852) :
€ Pendant tout le temps que le jeune Joseph de Maistre passa à Turin pour suivre les cours de l'Université, il ne se permit jamais la lecture d'un livre, sans en avoir écrit à son père ou à sa mère pour en obtenir l'autorisation. » (Notice sur Joseph de Maistre par son (ils, ap. É. de Pompery, notice en tête des Soirées de Saint-Péte^'sbourg, P- ix; Paris, Bibliothèque nationale, 1900.)
Walter Scott raconte, dans son autobiographie, qu'à peine âgé de treize ans sa passion pour la lecture était sans bornes. Les ballades surtout et la poésie dramatique avaient pour lui un irrésistible attrait. Infirme et délicat à cette époque, il dormait sous l'aile maternelle. « Dans le cabinet de toilette où je couchais, écrit-il, je découvris quelques vieux volumes de Shakespeare, et je n'oublierais pas aisément l'intense joie avec laquelle, pelotonné en chemise au coin de la cheminée de ma mère, je lisais, à la clarté du feu, jusqu'à ce que le bruit des chaises remuées m'avertît que la famille avait fini de souper. Bien vite alors je me faufilais dans le petit lit où l'on me croyait endormi depuis bien longtemps....
« Ravi d'Ossian et de Spencer, lorsque la bibliothèque du docteur Blacklock me fut ouverte, je me sentis plus particulièrement ensorcelé par ce dernier, la phraséologie monotone d'Ossian m'ayant fatigué plus vite qu'on ne Teiit supposé h mon âge. Quant à Spencer, je ne m'en pouvais détacher. Peu soucieux du sens de ses allégories, je vivais avec les chevaliers, les dames, les dragons, les grants. Lu quantité de stçmces.que je
savais par cœur et pouvais répéter était chose incroyable. Mais cette fantasque mémoire n'était et n'est pour moi qu'une alliée traîtresse; de ma vie elle ne m'a servi que selon ses capricieuses allures. En vérité, j'aurais eu le droit de répondre à ceux qui me l'enviaient, à la façon du vieux Beattie de Meikledale : complimenté un jour par certain prédicateur sur la puissance que devait lui donner cette merveilleuse faculté : « Eh ! non, monsieur, € répondit le vieux gentleman, ne me félicitez point; je « n'ai pasle moindre empire sur cette maudite mémoire : « elle ne veut jamais retenir que ce qui plaît à mon imagi-
< nation. Tenez, vous pourriez me prêcher deux heures, «j'en répondrais, sans qu'il fût en mon pouvoir de rete-
< nir un seul mot de tout ce que vous auriez dit ». c Ma mémoire est précisément du même genre; elle
ne se prend qu'à ce qui me charme. » {Le Magasin jnttoresquey octobre 1863, p. 53S.)
Tome II, page 49. (Premières lectures
Avant le paragraphe commençant par ces mots : Dans ses Lettres d'un Voyageur, George Sand (1804- ^876) a, elle aussi,... ajouter :
Edgar QuiNET (1805-1875) était élève interne au collège royal de Lyon, lorsqu'il fît connaissance avec les chefs- -d'œuvre de la littérature italienne. Il avait quatorze ans ^"9nd il arriva dans ce collège, où il devait rester trois '"^Qs ; un directeur tolérant et plein de conliance lui ^Joana la clef d'une petite chambre, véritable taudis, ^^ il passait une grande partie de ses journées. « Cl'est ^àj U-t-il écrit, que je naquis à rintelligence, à l'amour "es beaux livres, des belles idées immortelles, de tout ^^ ^ui n'avait fait jusque-là qu'effleurer ma vie. » C'est là cju'il entreprit d'immenses lectures et qu'il apprit ^ ^ta.lien. La dernière année de son séjour au collège, ^^ ïïuit, pour se délasser des mathématiques, il allu- "^^^t une petite lampe sourde, et reveivail vxw-sv \^o'viV^s.
€ Dans le profond silence de minuit à quatre heures du matin, je lus pour la première fois, dans roriginal, Dante, Pétrarque, Arioste, le Tasse, j'entrevis Machiavel. Il m'est toujours resté depuis, en relisant ces grands hommes, l'impression matinale de ces moments pris au sommeil. La solennité des heures qui monnaient aux horloges de la ville m'est restée présente.... Dès lors, j'aimai l'Italie; je me jurai de ne pas mourir sans la voir, et je n'ai plus cessé de m'occuper d'elle. Ces heures nocturnes sont les plus douces de ma vie. » (La Revue bleue^ 6 juillet 1907, p. 24; art. Edgar Quinet et l'Italie, par Jules Gay.)
Tome II, page 52. (Diverses façons de lire
La lecture à haute voix,,,. Les sons de la voix aident puissamment à graver les pensées dans la mémoire, etc.
Rappelons, à ce propos, que l'Église oblige les prêtres à lire, à réciter, chaque jour leur bréviaire, sinon tout à fait à haute voix, du moins en articulant des lèvres toutes les syllabes du texte. «... L'Église, redoutant des somnolences irrésistibles dans le retour de prières mille fois répétées, a voulu qu'on articulât le bréviaire, au lieu de se contenter de le lire des yeux. (Ferdinand Fabre, Mon Oncle Célestin, p. 188.) « Un prêtre... dépêchait à haute voix, pour s'entendre lui-même, selon les prescriptions desConciles, les derniers versets de son bréviaire. » (Id., op. cit,, p. 198.)
Tome II, page 61. (L'art de parcourir
K Les vieux routiers de Vart de lire savent seuls.,, rcourir du regard le champ entier dune page].,, aller oit à la perle..., > (Paul Stapfer.) Ajouter :
« A force de dévorer les longues pages in-folio, pour i extraire une phrase et quelquefois un mot entre ille, mes yeux acquirent une faculté qui m'iHonna, et 3nt il m'est impossible de me rendre compte, celle de re, en quelque sorte, par intuition., et de rencontrer près- Ke immédiatement le passage qui devait m' intéresser. a force vitale semblait se porter tout entière vers un 3ul point. » (Augustin Thierry, Dix Ans d'études histoiqueSj préface, p. 14; Paris, Furne, 1868; in 16.)
< Quand il [Lamartine]... avait besoin d'un ouvrage,
l'envoyait chercher chez le libraire voisin, et le lisait, omme les avoués lisent un dossier, avec cette intuion merveilleuse qui les fait tomber juste sur les pasages qui leur sont utiles, comme si ces passages taient écrits en rouge. » (Ernest Legoivk, op. cit.,
IV, p. 213.)
Le savant chimiste Berthelol (1827-1907) avait aussi ; don de lire très rapidement. Voici ce que conte, à e sujet, M. Ludovic Halévy (le Temps, 20 mars 1907):
Un jour, je le vis feuilleter devant moi un exemplaire 'une de nos grandes revues. En un quart d'heure, il it arrivé à la dernière page. Je le plaisantai en lui isant qu'il paraissait attacher bien peu d'importance ce que contenait le volume. Et comme il m'affirmait îvoir /u, je le mis à l'épreuve, et, prenant l'ouvrage, je nterrogeai sur chacun des articles qu'il contenait.
me répondit sans une hésitation ni une erreur. Il ait véritablement lu plus de cent pages en quelques inutes. »
Ajouter encore ces réflexions et conseils, extraits d'un
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article îxnonyme du Magasin pittoresque {slw'û i870,p.i5p): « Il est nécessaire de s'habituer à lire rapidement beaucoup de livres qu'il est utile de connaître, quoiqu'ils soient loin d'(^tre au premier rang pour la profondeur de la pensée ou pour l'excellence de la forme. Plus on sait concentrer fortement son attention, plus on a acquis antérieurement de connaissances, plus il est facile de lire ces livres de second ordre avec rapidité ; les yeux courent, mais l'esprit, calme et appliqué, perçoit jusqu'aux moindres détails au passage, et ne s'arrête que lorsqu'il rencontre une obscurité ou un sujet qui demande d'être sérieusement médité. On voit des personnes qui emploient jusqu'à une heure et plus à lire un journal; d'autres en ont fini avec la même feuille en moins d'un quart d'heure, et sont aussi parfaitement en état que les premières de dire tout ce qu'elle contient. Il y a bien peu d'ouvrages qui méritent qu'on les lise avec beaucoup de lenteur : il est vrai que ceux-là sont comparables aux aliments qui contiennent une substance très nutritive sous un petit volume; il on est qu'il faut relire le plus souvent possible, ou même dont il n'est besoin de lire que quelques lignes chaque fois. 11 doit être bien entendu que les réflexions qui précèdent s'appliquent seulement au grand nombre dos livres qu'il suffit d'avoir lus une seule fois dans tout le cours de la vie. »
Sur la rapidité de la lecture, voir notre tome I1I| p. '218 (21Î)), note i, où le docteur Javal {Physiologie de la lecture et de Vécriturej pp. 139 et 162) estime qu' < on lit aisément 100 lignes par minute, soit 6000 lignes par heure.... Un de mes amis, lecteur très rapide..., a lu 550 mots par minute. » Ailleurs (Entre Aveugles, p. 102; Paris, Masson, 1905; in-lS), le docteur Javal (1839-1907) — belle et forto intelligence, savant et puissant travailleur, qui, devenu aveugle à soixante-deux ans, fil prouve de la plus admirable énergie, mort tout récem-
ment, et dont je salue ici la mémoire, — donne, comme moyenne de lecture mentale rapide et complète, 500 mots par minute :
€ Il ne serait pas difficile de réunir quelques chiffres sur la rapidité delà lecture mentale, celle qui importe réellement à l'homme lettré. On trouvera des différences individuelles considérables. Faute de renseignements précis, j'admettrai qu'on lit aisément, sans rien laisser passer, cinq cents mots par minute. »
Autre problème : t A quel âge lit-on le plus? A cette question, laBibliothèque publique deCambridge répond ainsi : Un adolescent de quatorze ans lit en moyenne 45 volumes par an; à vingt ans, la moyenne est de 59 volumes ; à trente ans, le besoin de lecture est à son point culminant, à cet âge les habitués de la Bibliothèque s'attribuent 174 volumes; à cinquante ans, la moyenne est de 27; enfin, à soixante ans, elle n'est plus que de 15 volumes seulement par an. » (A/cmorûi/ de la librairie française, 1" mars 1906, p. 106.)
Tome II, pages 82-8.5. (Annotations manuscrites
« La signature de Jacques-Auguste de Thon se lit sur quelques-uns des beaux volumes qui composaient sa fameuse bibliothèque.,,. Racine a tracé son nom, » etc. (Charles Nodier.)
On pourrait considérer ces signatures comme t une forme d'ex-libris » (cf. Edouard Rouveyre, (^m naissances nécessaires à un bibliophile, t. VI, pp. 150-154), et rattacher tout ce passage à ce que nous disons des ex-lihris dans notre tome IV, pp. 235 et suiv. Charles V, le fondateur de la librahne du Louvre, t aimait à tracer son nom sur les livres qui étaient Tobjet de ses prédilections ». (Léopold Delisle, ap, Edouard Rouveyre, op. cit.., t. VI, p. 95, note.) Rabelais, Ronsard et le poète Desportes apposaient volontiers leurs signatures sur les livres qui leur appartenaient :.cf. f Intermédiaire des chercheurs et
curieux, 30 juin 1906, col. 946. Sur Rabelais et ses inscriptions sur ses livres, cf. notre tome II, p. 531.
Tome II, page 90, notes. (Dénombrement des livres
€ Par an, r Allemagne publie 25 000 livres nouveaux;», la France 15000; » etc. (Mémorial (le la librairie f vanrai se.)
Il y a là, en ce qui concerne TAlIemagne, une captieuse confusion, une grosse erreur, que M. Henri Le SoL'DiER a signalée et démontrée dans son Rapport officiel de la section de librahne à VEocjxj.sition de Saint- Louis en 1904 (Paris, Bourse de commerce, 1906, pp. 53 et suiv.; ou Bihliofjrnphie de la, France ^ 15 décembre 1900, II, Chronique, pp. 229 et suiv.). Dans ce total de 25 000 (plus exactement 27 606) ouvrages parus en Allemagne en 1905, on a fait entrer la production de rAutriche- Hongrie, de la Suisse et de tous les pays qui ont publié des livres en langue allemande, y compi^is la France. Ce total n'exprime donc nullement le nombre des ouvrages publiés, en 1905, dans Tempire d'Allemagne.
« Ce chiffre formidable de plus de 27 000 ouvrages par an, écrit M. Henri Le Soudier, n'est pas atteint par TAllemagnc avec sa seule production. On ignore généralement qu'il est obtenu avec le concours de plusieurs pays, on pourrait dire de tous les pays. En effet, la statistique allemande présente en bloc la production de tout ce qui se publie en langue allemande un peu partout, dans TEmpire d'Allemagne d'abord, puis en Autriche-Hongrie, dans la Suisse allemande et enfin dans tous les autres pays, même en France. Considérons le chifl're de la population d'Allemagne, d'Autriche-Hongrie et de Suisse, pour ne parler que des pays qui fournissent le plus fort contingent dans la production des livres en langue allemande : Empire d'Allemagne, 56 567 000 habitants; Autriche- IlQn£nri0|
47143000; Suisse, 5350000 : au total 100840000 habitants.... Or, la statistique que nous avons donnée pour la France ne comporte que les livres publiés dans notre pays même, et de plus le nombre de ses habitants n'atteint guère que 59 millions. Par conséquent, en produisant annuellement plus de 12 000 ouvrages, la France, en raison de l'étendue moindre de son territoire et du chiffre moins élevé de sa population, fait un effort supérieur à ceux réunis de l'Allemagne, de l'Autriche- Hongrie et de la Suisse avec leurs 27 000 ouvrages, à la publication desquels contribuent aussi les autres pays qui publient plus ou moins de livres en langue allemande.
« Si l'on ajoute, et ceci a une grande importance puisqu'on parle de chiffres, qu'en France la statistique des imprimés ne peut se faire qu'au moyen du dépôt légal, c'est-à-dire sur les ouvrages déposés au Ministère de l'intérieur à Paris par les imprimeurs, on verra que le chiffre annoncé de 12 000 ouvrages est au dessous de la réalité, une foule d'imprimés n'étant pas déposés au Ministère pour Paris ou dans les préfectures pour la province. La preuve réside dans ce fait, que la Bibliothèque nationale, qui doit recevoir un exemplaire de tout ce qui est déposé, se voit contrainte de faire de nombreuses et fréquentes réclamations au sujet d'ouvrages dont le dépôt n'a pas été fait.... De ce qui précède, il résulte qu'on ne s'éloignerait certainement pas de la vérité en estimant au bas mot la production de la France à 15 ou 18 000 ouvrages, si ce n'est plus. »
Toujours d'après le rapport de M. Henri Le Soudier (pp. 33-34), et en sus de l'Allemagne, voici le total des ouvrages publiés, en 1905, dans les principaux pays : France, 12 264; Grande-Bretagne, 8381; États- Unis, 7865; Suisse,^78i6(?); Italie, 0155; Hollande, 5005; Belgique, 2659; Autriche-Hongrie, 2198; Danemark, 1544; Norvège, 712. Il résulte de cette statistique ({uc
le chiffre (iOOOO), afférant à la production des livres en Italie, donné par nous, d'après le Métnorial de la librairie française, à la page 00 de notre tome 11, est de beaucoup exagéré.
Tome II, page 90, notes. (Dénombrement des livres
Quant à la richesse des fjrandes bibliothèques publiques....
Je trouve dans le Moijasin pittoresque (mars 1875, p. 91) le résumé suivant d'un des rapports faits à la Convention, par Tabbé Grégoire, t sur la bibliographie, la destruction des patois, » etc., accompagné de très intéressantes considérations relatives aux bibliothèques municipales : « ...On venait de trouver, dans les divers établissements, ecclt»siastiques et autres, déclarés proprii'tés nationales, cinq millions de volumes : que ferait-on de ces cinq millons de volumes? Il y avait deux avis. Les uns proposaient de les brûler, les autres voulaient (fu'on en formât une bibliothèque nationale. Labbé (irrgoire n'était ni de l'un ni de l'autre avis. Il demandait (fue ces cinq millions de volumes fussent non i)as brûlés (ce projet lui faisait horreur), ni réunis à Paris en une seule bibliothèque; il proposait d'en faire quatre-vingt-neuf bibliothèques départementales. Mais laissons ici la parole à l'abbé Grégoire lui-même:
« Des bibliothèques, dit-il, et des musées formés « avec choix sont en quelque sorte l'atelier de Tesprit « humain. Oue de gens qui étaient tourmentés par « l'inquiétude indécise du génie ont connu leur vocation t à la lecture d'un bon livre, à l'aspect d'un ouvrage « bien exécuté!
« Vous avez émancipé l'esprit humain, il faut actuel- « leinent révolutionner les arts, rassembler tous leurs « matériaux, tous leurs moyens, et transmettre cet « héritage aux générations futures. Tous les genres de « cunnais.sances sont liés : ouvrons-en toutes les sources,
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« afÎQ que toutes les vérités éclipsent toutes les erreurs, « afin que la raison publique s'avance à pas de géant, « et que tout concoure à la gloire et à la prospérité de « la république.... »
€ Les quatre-vingt-neuf bibliothèques publiques que demandait l'abbé Grégoire ont été réalisées, et réalisées bien au delà de ce qu'on pouvait souhaiter alors. Il n'est pas, en effet, de chef-lieu de département, pas de ville de quelque importance, qui n'ait aujourd'hui sa bibliothèque; voici que, même à l'heure où nous sommes [1873], commencent à s'organiser les bibliothèques communales. Le vœu de l'abbé Grégoire est donc de beaucoup dépassé. C'était une véritable utopie, il y a soixante-dix-huit ans, que de songer à créer en France quatre-vingt-neuf bibliothèques publiques; et voilà qu'aujourd'hui rien ne paraît plus simple que d'en avoir quarante ou cinquante mille. > Voir aussi Eugène Despois, le Vandalisme révolutionnaire, chap. xv, Rapports de Grégoire... et chap. xvi. Bibliothèques.
Tome II, page 91, notes. (Dénombrement des livres
Avant : Besançon : 150000 vol..., ajouter : Aix-en-Provence : « La Bibliothèque Méjanes, à Aixen- Provence, est la troisième des bibliothèques provinciales par le nombre des volumes (plus de 150000); pour la beauté et pour la rareté de ses anciennes collections, nous ne voyons guère que la Nationale, la Mazarine et l'Arsenal qui puissent entrer en lutte avec elle.... Jean-Baptiste-Marie Piquet, marquis de Méjanes [qui légua ses livres à la ville d'Aix], est né à Arles le 5 août 1 729, et mort à Paris le5 octobre 1786. » (É. Audk, la Bibliothèque Méjanes : le Ma gasiti pittoresque, 15 avril 1901, pp. 229-254.) Minerva (190(3-1907) donne, pour la bibliothèque d' Aix-en-Provence : 160 000 vol., 1555 mss, 500 incunables.
Tome II, page 95, notes. (Dénombrement des livres
Milan... Bibliotkèqxie Ambrosieane [de saint Ambroise, fomlée vers 1608....)
Sur cette célèbre bibliothèque, fondée par le cardinal Frédéric Borromée (Federigo Borromeo), archevt^que de Milan de 1595 à 1651, et cousin de saint Charles Borromée, on ne lira pas sans intérêt les détails suivants, extraits de Manzoni, les Fiancés, trad. Giovanni Martinelli (t. II, chap. xxii, pp. 26-28; Paris, Hachette, 1897) :
€ ... Federigo Borromeo conçut le projet de celte Bibliothèque Ambrosienne avec une hardiesse splendide.... 11 est à noter que, pour Torner et Tenrichir de livres et de manuscrits, outre le don qu'il fît de tous ceux qu'il avait déjà collectionnés au prix de tant de soins et à ses propres frais, il expédia huit hommes, les plus érudits et les plus habiles qu'il put trouver, pour en faire acquisition en Italie, en France, en Espagne, en Allemagne, en Flandre, en Grèce, dans le Liban et à Jérusalem. C'est ainsi qu'il parvint à y accumuler environ 50 000 volumes imprimés et 14 000 manuscrits. 11 joignit à la Bibliothèque un collège de docteurs (ils furent d'abord neuf et entretenus à ses frais, tant qu'il vécut; après sa mort, les revenus ordinaires ne suffisant plus à cette dépense, ils furent réduits à deux), dont la mission était de cultiver différentes branches d'études, à savoir, la théologie, l'histoire, les b(>lles-lettres, l'archéologie ecclésiastique, les langues orientales; et avec l'obligation, pour chacun d'eux, d'avoir à publier quelque travail sur la matière qui lui était spécialement assignée. Il y joignit aussi un collège appelé par lui TrilinijuCj pour l'étude des trois langues grecque, latine et italienne; ainsi qu'un collège d'élèves appelés à être initiés et instruits dans ces sciences et dans ces langues, pour plus tard les pro-
fesser à leur tour. Il y joignit, en outre, une imprimerie pour les langues orientales, c'est-à-dire pour Thébreu, le chaldéen, Tarabe, le persan et l'arménien ; de plus une galerie de tableaux, une autre de sculptures....
« Dans les ordres qu'il laissa relativement à l'usage et à l'administration de la Bibliothèque, on aperçoit un but de constante utilité, non seulement louable en soi, mais, sous bien des rapports, empreint d'une sagesse et d'une délicatesse beaucoup plus grandes que ne le comportaient les idées et les coutumes alors en vigueur. 11 prescrivit au bibliothécaire d'avoir à se tenir en relations avec les hommes les plus savants de l'Europe, afin d'être, par eux, tenu constamment au courant des progrès des sciences et averti des meilleures publications qui paraîtraient en tout genre, pour en faire l'acquisition; il le chargea du soin d'indiquer aux travailleurs les ouvrages qui pourraient le mieux convenir à leurs études ; et il lui donna ordre de leur procurer, à tous, nationaux ou étrangers, les facilités nécessaires pour profiter des livres qui y étaient conservés. Une telle disposition doit aujourd'hui sembler à tout le monde chose trop naturelle, inhérente même à la fondation d'une bibliothèque; mais alors elle ne l'était pas. En effet, dans une histoire de la Bibliothèque Ambrosienne, écrite (dans le style ampoulé et avec l'élégance de mauvais goût propres à ce siècle) par un certain Pierpaolo Bosca, qui en fut bibliothécaire après la mort ie Federigo, il est noté expressément, comme une ihose alors extraordinaire, que, dans cet établissement, 'onde par un particulier, et presque entièrement à ses rais, les livres étaient exposés à la vue de tous, mis mtre les mains de quiconque en faisait la demande; ju'on donnait même, à ceux qui voulaient travailler, les sièges pour s'asseoir; du papier, des plumes et de 'encre à ceux qui désiraient prendre des notes ; tandis [uc, dans de certaines bibliothèques publiques très
célèbres d'Italie, les livres n'étaient rien moins que visibles, mais cachés dans des armoires d'où on ne les faisait sortir que par une faveur toute spéciale (ainsi s'exprime notre historien) des présidents, lorsqu'ils daignaient les laisser voir pendant quelques instants. Quant à un endroit et à une commodité quelconques pour l'étude, à pouvoir offrir aux visiteurs, on n'en avait pas même l'idée. De telle sorte que, enrichir de pareilles bibliothèques, c'était soustraire les livres à l'usage général : c'était une de ces cultures, comme il y en avait et comme il y en a tant encore, qui stérilisent le champ. »
Tome II, page 116. (Choix des livres
... Les Jugements sur les ouvrages des savants, de Baillet....
L(^ litre exact de l'ouvrage d'Adrien Baillet est : Jugeme I ils des savants sur les j/rincipaux ouvrages des auteurs (1685-1680); il y a une édition de ces jugements « revus, corrigés et augmentés par M. de la Monnoye » ; Paris, 1722-1730; 8 vol. in-4.
Tome 11, page 124. (Choix des livres
Sur cette question du choix des livres, on peut encore
consulter avec fruit....
Depuis la publication de notre tome 11, où nous traitons du choix des livres et des lectures à faire, ont paru deux importants ouvrages relatifs à ce sujet, l'un de M. Henri Mâzel, Ce quHl faut lire dans sa vie (Paris, Mercure de France, 1906; in-16, 391 pp.), l'autre de M. Joël DE Lyris, le Choix d'une bibliothèque, Guide de la lecture (Avignon, Aubanel frères, s. d. [1906]; în-16, 199 pp.). Nous allons analyser succinctement ces deux volumes et en faire connaître les conclusions.
M. Henri Mazel classe les lectures à faire selon les âges, et divise, pour cela, la vie humaine en six périodes ou « stades de sept ans. Le premier, de 18 à 24 ans, accuserait une dominance des poètes et des romanciers. Le second, de 25 à 31 ans, serait consacré aux grands poètes étrangers, aux classiques français, aux historiens anciens. Le troisième, de 32 à 58 ans, aux grands poètes antiques, aux politiques modernes, aux vieux chroniqueurs. Le quatrième, de 39 à 45 ans, à nos poètes classiques et à nos moralistes contemporains, aussi aux grands philosophes et aux auteurs de mémoires des siècles derniers. Le cinquième, de 46 à 52 ans, à nos grands penseurs des xvii* et xviii" siècles, aux philosophes anciens, aux récents auteurs de mémoires. Le sixième enfin, de 53 à 59 ans, aux plus hauts esprits religieux. » (Pages 7-8.)
M. Henri Mazel prend, pour chaque année, un écrivain principal, qu'il considère comme étant de tout premier ordre, et autour de cet écrivain hors ligne, il en groupe d'autres d'une importance moindre; puis d'autres encore, moins importants que ceux-ci. A Lamartine, par exemple, qu'il conseille de lire à 18 ans, il adjoint d'abord « André Chénier, Brizeux, Laprade, et les élégiaques de la Restauration » (p. 41 j, puis « George Sand, Alexandre Dumas père et tous les feuilletonistes de 1830 » (pp. 59-60); puis « Walter Scott...,
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Daniel de Foô, Swift, Sterne, Goldsmith, Fielding, Smollett, » etc. (Pages 01 et suiv.)
M. Henri Mazel finit ainsi par étendre peu à peu ses choix jusqu'aux plus extrêmes limites, et, en somme, par nous conseiller de tout lire. Il introduit même dans sa liste des personnages historiques qui n'ont rien écrit, mais qui méritent d'être étudiés, et mentionne pareillement plusieurs graves questions ou chapitres : l'Eglise, le Procès de la Pucelle, C Inquisition^ etc., en oubliant un événement capital, entre tous, la Révolution française.
Peut-être trouvera-t-on aussi qu'il place en toute première ligne des auteurs de valeur bien différente et parfois même très discutable. Cournot à côté de Corneille me semble exagéré, et plus d'un lecteur préférera certainement à M. Henri de Régnier son presque homonyme, le vieux et savoureux Mathurin Régnier,
De l'immorlel Molière immorlel devancier.
En revanche, et contrairement à l'opinion exprimée par tous ceux qui ont le plus aimé les lettres et qui en sont l'honneur, par (cf. supra, t. I, pp. 10-12, et t. V, pp. 505-500) Pline l'Ancien, Quintilien, saint Jérôme, Érasme, S. de Sacy, Sainte-Beuve, Doudan, Renan. MM. Alfred Mézières, Gaston Boissier, etc., etc., qui tous font de Cicéron un si grand et si magnifique éloge, M. Henri Mazel nous déclare, lui, le tenir en piètre estime et émet ce singulier jugement, singulier surtout sous la plume d'un ami des livres : c Comme l)eaucoup de phraseurs, Cicéron fut un homme de conduite médiocre et d'infatuation énorme: il est si peu sympathique qu'il vous rend indulgent pour (^atilina lui-même; mais sa mort efface toutes ses petitesses. On surmontera donc le peu de goût qu'inspire sa faconde, pour lire le De Offwiis ou le De Natum rcrum ; et, dans tous les cas. rebuté ou non, on lira, car
faut avoir lu quelque chose de lui, le Songe de Scin. » (.Page 336.)
k^oici le résumé du c Choix de lectures » proposé par Henri Mazel, le c Tableau méthodique », dressé par dans l'Appendice de son livre (pp. 361-363), et où figurent que les c chefs de file » :
PREMIÈRE PÉRIODE
ins Lamartine,
George Sand,
Walter Scott.
— Musset,
Feuillet,
Dickens.
— Hugo,
Mérimée,
Thackeray.
— Vigny,
Chateaubriand,
d'Annunzio.
— Baudelaire,
Flaubert,
Edgar Poe.
— H. de Régnier,
Goncourt,
Tolstoï.
— Balzac-
Stendhal,
Ibsen.
DEl
XIÈME PÉRIODE.
ins Shakespeare,
Rabelais,
Moïse.
— Milton,
Montaigne,
Hérodote.
— Shelley,
La Bruyère,
Thucydide.
— Goethe,
Saint-Simon,
Xénophon.
— Heine,
Voltaire,
Plutarque.
— Cervantes,
Diderot,
Tite-Livo.
— Calderon,
J.-J. Rousseau,
Tacite.
TROISIÈME PÉRIODE
îns Dante, J. de Maistre, Grégoire de Tours, Byzance.
— L'Arioste, Mme de Sta(U, Charlemagne, les Cathé-
drales.
— Virgile, Lamennais, Villehardouin, VËylise.
— Lucrèce, Guizot, Joinville, les Universités.
— Homère, Michelet, Froissart, les Templiers,
— Eschyle, Quiii^t, le Procès de la Pucelle^ l'Inquisition.
— Aristophane, Fustel de Coulanges, Commynes, le
Monde asiatique»
QUATRIÈME PÉRIODE
ans Molière, Auguste Comte, Machiavel, Érasme.
— Corneille, Cournot, Fernand Cortez, Bacon.
41 ans Racine, Tocqueville, Luther, Hobbes.
42 — La Fontaine, Le Play, le chevalier Bayard, Spinosa.
43 — Boileau, Taioe, Cromwell, Leibniz.
44 _ Ronsard, Renan, Louis XIV, Kant.
45 — La Chamon de Rot and, Tarde, Frédéric II, Hegel.
CINOUIÈME PÉRIODK.
46 ans
Miral)eau,
Montesquieu,
Socrate.
Mme Roland,
Bossuet,
Platon.
Marbot,
Malebranche,
Aristote.
Pasquier,
Pascal,
Plotin.
DIXIÈME PÉRIODE
Boèce.
53 ans
Saint François de Sales.
Saint Jean de la Croix.
Saint Augustin
Les Prophètes,
Les Psaumes.
Les Évangiles.
ininUntUm.
Passons à Touvrage de M. Joél de Lyris, le Choix d'une bibliothèqvs, Guide de la lecture.
Bibliothèque de l'enfant; Bibliothèque du jeune homme; Bibliothèque de la jeune fille; Bibliothèque de la femme ; Bibliothèques professionnelles ; Bibliothèque pour tous : telles sont les principales divisions de ce livre.
A l'enfant, M. Joôl de Lyris conseille, comme livres de lecture courante, VHistoire saixite et VHistoire de France. « Jusqu'à douze ans, pas de fables, pas de contes, pas de romans d'aucune sorte; mais des livres à' histoire., d'histoire naturelle, des biographies, des récits authentiques de voyages » (pp. 35-34). Et M. Joël de Lyris indique VHistoire de Jeanne d'Arc par Wallon,
V Histoire de Christophe Colomb par Washington Irving ou V Histoire de la découverte de l'Améinque par Robertson ; puis la Vie de Charlemagne par Eginhard, la Vie de Louis le Gros par l'abbé Suger, la Vie de sairit Louis par JoiNviLLE, YHistoire des Croisades de Michaud, Y Histoire des ducs de Bourgogne de M. de Barante, etc. (tous ouvrages qui, soit dit entre parenthèses, me semblent bien sérieux pour des enfants de douze à quinze ans).
Dans la bibliothèque du jeune homme, M. Joël de Lyris place (p. 44) : c les Caractères de La Bruyère ; le Discours de la méthode de Descartes ; les Pensées de Pascal ; VArt d^amver au m*ai de B almès ; la Philosophie fondamentale du même auteur », qui, quel que soit son mérite, doit être passablement surpris de se trouver sur la même ligne que Pascal, Descartes et La Bruyère*. Viennent ensuite : Du Vrai, du Beau et du Bien par \ictovCovsii^;\es Harmonies providentielles par Charles Lkvêque; les Sources du Père Gratry. Puis Bossuet, Montesquieu, Montalembert; etc.
Ce guide est, comme oh s'en aperçoit, destiné surtout à la jeunesse catholique.
Dans la bibliothèque de la jeune fille, l'auteur place
1. Le nom de Balmès manque dans Michaud et dans le Dictionnaire de la Conversation. Il figure dans Larousse, Grand Dictionnaire, et dans le Nouveau Larousse. Voici un résumé de ces deux articles : Balmès (Jacques-Lucien), publiciste et philosophe, né à Vich, en Catalogne, en 1810, mort en 1848. Il publia en 1840 sa première brochure : Observalions sociales, politiques et économiques^ sur les biens du clergé, dans laquelle il s'attachait à montrer le rôle bienfaisant qu'avait joué dans le passé la propriété ecclésiastique, et le danger qu'il y avait, pour la société moderne, à dépouiller l'Église. Balmès fut un des plus ardents et des plus éloquents défenseurs du système monarchique ; en dehors de rinstitution monarchique, il ne voyait que des périls de toutes sortes pour les sociétés modernes.
(p. 57) : € les Lettres de Mme de Sévigné, de Mme de Maintenon, d'Eugénie de Guérin », etc. D'accord avec le Père de Boylesve, de la Compagnie de Jésus, il interdit à la jeunesse la lecture des romans, et ne fait grâce qu'à Don Quichotte et à Télémaque. A ces deux ouvrages, M. Joftl de Lyris ajoute FahioJa du cardinal WiSEMAN, et les Martyrs de Chateaubriand.
Dans la « Bibliothèque pour tous », nous trouvons d'abord les livres indispensables (p. 108) : dictionnaire français, grammaire française, arithmétique, géométrie, astronomie, atlas, etc.; puis tes livres utiles (p. 109), parmi lesquels réapparaissent Bossuet, Descartes, Pascal, Victor Cousin, Charles Lévôque, et l'inévitable Balmès. Dans la longue liste des livres utilisables (pp. 1 10 et suiv.) figurent, c pour les malades, pour les lecteurs peu lettrés des campagnes » : Walter Scott, Fenimore Cooper, Mayne-Reid; puis César, Tacite, Amédée Thierry, Augustin Thierry, Tabbé Fleury. l'abbé Dubos (historien et critique : 1670-1742; - Tabbé Dubos sur la môme ligne que César, Tacite, Augustin Thierry!), etc., etc.
Chemin faisant, nous rencontrons, sous la plume de M. Joi'l de Lyris, plus d'un sage conseil, et de judicieux et féconds aperçus : « Toute lecture, même d'agrément, devra avoir un but d'utilité, soit immédiate, soit future » (p. 17)7)). « Lisez peu signifiera donc : lisez avec un but précis; ne lisez que des livres choisis, et, au lieu de les dévorer, assimilez-vous-en la substance posément, lontement, avec réflexion.... Pour bien lire, il faut être tout entier à ce qu'on lit. Age quod agis : ne fais pas autre chose que ce que tu fais...» (pp. 148-149). « Enfin, pour retirer de ses lectures le plus grand profit possible au point de vue de la formation intellectuelle et morale, rien ne vaut la méthode conseillée par tous les auteurs qui se sont occupés de cette importante question, savoir: Toute lecture doit être faite la plume
la maÎD) et donner lieu à des extraits, à des résumés, des réflexions et à des commentaires personnels sur 5 qu'on a lu » (pp. lGl-i6'2).
Tome II, page ltJ5, note 2. (Choix des livres
A propos des bibliothèques de Napoléon I", sfcomplet ^définitif que soitTouvrage de M. Gustave Mouravit, ^apoléon bibliophile^ cité par nous à plusieurs reprises i, notamment supva, p. 327), il convient de rappeler Jitoine- Alexandre Barbier et son Dictionnaire des uvi'oges anonymes.,, : cf. t. I, pp. xi et suiv., et p. xxvii. arbier, comme nous l'avons dit (t. IV, p. lUO). fut ibliothécaire du Conseil d'État sous l'Empire, et c'est lui que Napoléon s'adressait pour tout ce qui conîrnait ses achats de livres.
Tome II, page 127. (Choix des livres
Ouif autant de lecteurs, autant de choix différents.,.. Une enquête, faitepar les instituteurs et institutrices î France, et à laquelle nous nous sommes déjà référé III, p. 85, note 1), nous apprend c qu'un seul écriin a pénétré partout avec ses romans : c'est Victor ago. Victor Hugo est véritablement notre auteur itional, et ce qui surprend tout d'abord, c'est que ses uvres poétiques sont à peu près inconnues. Les livres qu'on lit, c'est, avant tout, les Misérables, puis : Travailleurs de la Mer et Notre-Dame de Paris. ailleurs, d'une façon générale, les poètes sont peu ûtés en France, à l'exception de Lamartine et Hugo, ms beaucoup de contrées, la poésie cause de l'ennui eine-lnférieure, Loire-Inférieure, Loiretj, et, dans rtains départements, comme la Bretagne et la Corse, poésie n'est pas comprise du tout. Du reste, la plurt des instituteurs de France, déjà consultés sur les îtures qu'ils faisaient [à leurs élèves], avaieul \:vi-
U UYBE, — T, V, <Ï5
pondu que la prose est partout en faveur, à l'exclusion presque totale de la poésie.
€ Après Victor Hugo, deux romanciers sont cités dans toutes les listes, c'est Alexandre Dumas père et Eugène Sue ; ensuite viennent Jules Verne, Erckmann- Chatrian, Daudet. Un seul historien est cité, mais sans enthousiasme, c'est Michelet.
< Quant aux romanciers de nos jours, Zola, Loti, André Theuriet obtiennent le plus grand nombre de suffrages. C'est Loti qui semble avoir exercé la plus réelle séduction ; ceux qui l'ont lu le citent avec la joie un peu vaniteuse que procure une découverte. Plusieurs correspondants nomment Voltaire, sans jamais mentionner une seule de ses œuvres; on leur en a parlé dans des réunions publiques, et ils s'imaginent l'avoir lu. » (Jean Vignaud, le Paysan lit-il? Revue hleue^ 16 décembre 1905, pp. 785-786.)
Tome II, page 135. (Choix des livres
... 8i, d'aœord avec Gœthe et avec Lacordaire, — c on ne devrait lire que ce qu'on ad7nire », — c il ne faut lire que les chefs-d'œuvre... », — nous n'avons pas de temps à consacrer au.r écrits de second ordre....
VoLTAïui: a dit (lettre à Mlle X... (ou à Mme Dupuy^, '20 juin 1750 : Œuvres complètes^ t. VII, p. 910; Paris, édit. du journal le Siècle, 1809) :
« ... La lecture de nos meilleurs poètes vaut mieux que toutes les leçons... .Je vous invite à ne lire que les ouvrages qui sont depuis longtemps en possession des suffrages du public, et dont la réputation n'est point équivoque.... On s'accoutume à bien parler, en lisant souvent ceux qui ont bien écrit ; on se fait une habitude d'exprimer simplement et noblement sa pensée sans effort. Ce n'est point une étude; il n'en coûte aucune peine de lire ce qui est bon, et. de ne lire que cela ; on n'a de maître que son plaisir et son goût. »
Et Saint-Évremond (cité dans le Magasin pittaresque y septeqabre 1871, p. 299) : c Les choses communes font regretter le temps qu'on met à les lire ; celles qui sont finement pensées donnent à un lecteur délicat le plaisir de son intelligence et de son goût ».
Tome II, page 155, note 2, (Lire beaucoup
« Jean- Jacques Rousseau.., est comme un homme qui serait nw,... nu et dépouillé de sa peau, et qui, ainsi au vif, aurait à lutter avec Vintempérie des éléments.... » (David Hume.)
Ernest Legouvé (Soixante Ans de souvenirs, t. II, pp. 178-179) en a dit autant d'Hector Berlioz : c La faculté dominante de Berlioz était la faculté de souffrir.... J'avais souvent remarqué en lui cette disposition fatale ; Je prétendais qu'on ne pouvait pas le toucher sans le faire crier, et je l'appelais quelquefois en riant ; mon cher écorché. »
Tome II, page 136, note 2. (Relectures
€ Trop de lecture rend V esprit paresseux.... Un livre ne doit être pour un homme de lettres qu'un point de départ..,. » (Albert Collignon.)
« ... La lecture, cette paresse déguisée.... > (Le Père Gratry.)
Ajouter :
« La lecture peut n'être qu'une fonne dangereuse de l'oisiveté, si nous ne nous en faisons qu'un plaisir passif, si, pour nous épargner la peine de penser par nous-mêmes, d'observer, de comparer, de juger, nous nous laissons seulement entraîner au courant des [Censées d'autrui. Que le livre, bien choisi, soit pour nous un compagnon, un ami, même un adversaire ; conversons, raisonnons, disputons ayec lui : la lecture ne peut profiter qu'à cette condition. > {Le Magasin pittoresque, juillet 1866, p. 231.)
Tome H, page 156, note 5. (Relectures
5. Timeo hominem unius libri, sentetice attribuée à saint Thomas d'Aquin....
Ajouter: L. Derome (le Luxe des livres, p. 112; Paris, Rouveyre, 1879; in-18) attribue cet adage à Ovide, elle formule ainsi : Timeo lectorem unius libri.
A propos des lecteurs < d'un seul livre », Michelet écrit {Nos /i/^, pp. 295-296 ; Paris, Calmann Lévy, 1891): < Dans ma jeunesse un mot me frappait quelquefois, un mot que l'ouvrier, le pauvre, répétaient volontiers: « Mon livre ». On n'était pas, comme aujourd'hui, inondé de journaux,de romans, d'un déluge de papiers. On n'avait guère qu'un livre (ou deux), et on y tenait fort, comme le paysan tient à son almanach. Ce livre unique inspirait confiance. C'était comme un ami. A tel moment de vide, où un ami vous eût mené au cabaret, on restait près des siens, et on prenait c son livre ». On lisait beaucoup moins, avec un esprit neuf, on y mettait du sérieux, et la disposition qu'on avait ce jour-là. Selon qu^il faisait beau ou laid, selon qu'on était gai ou triste, heureux ou non, plus ou moins pauvre, ce livre complaisant se colorait diversement. Nul ami plus docile. Le camarade souvent qui vient vous voir, est discordant; il vous vient gai quand on est triste. L'ami imprimé? non. Je ne sais comment il se faisait qu'il se mettait toujours à l'unisson. [Cf. supra. p. 520, un extrait de Ma Jeunesse^ de Michelet.J On l'avait lu vingt fois. Il ne dominait point par l'attrait de la nouveauté, comme tant de livres d'aujourd'hui, qui prétendent être neufs et s'imposent à ce titre. Ce livre aimé était réellement un texte élastique, qui laissait le lecteur broder dessus. Il ne pouvait doauer l'information diverse des livres d aujourd'hui. Mais, eu revanche, il stimulait, éveillait l'initiative. La pensée solitaire, se lisant à travers, souvent entre les lignes, voyait)
trouvait, créait. C*est ainsi que Rousseau, qui eut si peu de livres, ressassant son Plutarque, finit par y trouver et Vlnégalité, et le Contrat social, et tant d'autres de ses écrits.
« Pour bien des jeunes cœurs qui ont besoin du rythme, le livre unique, su par cœur, est un récitatif qui soutient, qui anime, qui fait comme la chaîne du tissu des pensées, sur laquelle Vingegno surajoute sa trame féconde. Pour beaucoup d'Italiens (un peu légers) suffit le Tasse. Pour moi, c'était Virgile; son demichant, très bas, me roulant dans l'esprit, n'interrompait jamais, harmonisait plutôt, soutenait l'incessant effort du travailleur. » Sur Michelet et sa prédilection pour Virgile, cf. supra, pp. 519-520.
Tome II, page 140 (141), note 5. (Relectures
...Le mot de Royer-Collard à Alfred de Vigny : « Je ne lis plus, monsieur, je relis ».
Voici le mot exact, tel qu'Alfred de Vigny le rapporte dans son Journal d'un poète, p. 208 (Paris, Charpentier- Calmann Lévy, 1882) : « Royer-Collard, — ... Je l'ai déjà dit à d'autres, je suis d'un âge où Ton ne lit plus, mais où Ton relit les anciens ouvrages. »
Tome 11, pages 157-159. (Livres de luxe
Comme pendant des strophes de MM. Fertiault et Piedagnel, voici les vers que M. Félix George a consacrés à la glorification du Livre, et que je trouve dans son recueil Chants et Sanglots (p. 1 ; Paris, OUendorff, 1906) :
Le Monde agonisait, maudissant et maudit; Le Peuple, sans soutien, marchait comme un hommo C'est alors qu'inspiré, Gutenberg lui tendit
Soudain le ciel bleuit; le jour devint plus clair; L'esclave fut armé du levier qui délivre; Un idéal rayon jaillit, sublime éclair, Du Livre! —
La Nuit fut dispersée au souffle de l'Esprit; Quelque chose de nous put enfln nous survivre. Et, dans chaque hameau, chacun prit et comprit Le Livre! —
Les bons furent meilleurs, et les meilleurs parfaits; La Foule enfin connut le vrai but à poursuivre; Vaincre l'ombre et l'oubli, ce fut un des bienfaits Du Livre! —
O toi, dont on écoute à travers l'Intini, La plainte de cristal ou le refrain de cuivre. Sois à jamais chanté ! sois à jamais béni, O Livre! —
Dans son Décaloyue du parfait bibliop/iiley publié dans TAnnuaire de 1906 du LiVe contemporain (pp. 99-100 : siège social, 11 bis, rue de Prony), M. Alfred Melly parle du livre en très jolis termes, mais à un point de vue différent du nôtre, au point de vue du riche amateur^ plutôt que du liseur et du travailleur. Voici ces € Commandements du livre » ;
De beaux livres achèteras.
Sans lésiner aucunement.
Numérotés tu les prendras, A peut nomlire seiflementt
Hollande ou velin choisiras, ChÎDe ou japon également.
Au relieur tu les porteras, En le choisissant prudemment.
De maroquin les couvriras, En un élégant vêtement.
D'un ex-libris les orneras, Les chérissant jalousement.
Dans un beau meuble les mettras Bien à l'aise, sans frottement.
Alors tu les contempleras Dans un exquis recueillement.
Et quelquefois tu les liras.
Les prenant amoureusement.
Lors, sans te vanter, tu pourras Te dire heureux complètement.
Tome II, page 175. (Thérapeutique
...A ces malades f Bulwer-Lytton conseille donc la lecture d^Hérodote, et des aventures de Christophe Colomb^ de Cortez, de Pizarre^ etc.
Cf. cette autre ordontiance, signée de Champ fleury : € Champfleury, Fauteur des Aventures de Mademoiselle Mariette^ conseillait la lecture de Paul de Kock aux convalescents, pour hâter leur guérison. 11 prétendait lui-même s*en être bien trouvé, au sortir de la fièvre typhoïde. La thérapeutique ferait bien d'en essayer: ce serait de l'empirisme sans gravité et plutôt bienfaisant, car, comme Ta dit Diderot, « tout ce qui € amuse et fait rire est fort bon ». (Jules Troubat, Sou venirs sur Champflewn/ et le Réalisme, Conférence faite, le 23 novembre 1905, à l'Association Polytechnique, p. 7; Paris, L. Duc, 1905.)
Tome II, pages 186-187. (Les romans
... Renan prétend que, dans notre siècle, < la lecture presque exclusive des romans devint, pour les femmes, une véritable cause d'abaissement ».
Ajouter les considérations suivantes de Michelet (\ns Fils, p. 100) : « On leur fait lire le Tasse (aux femmes), plutôt qu'Homère et Dante, le faible Télémaque, au lieu de son modèle V Odyssée, ce poème et si jeune et si sage, d'un éternel amusement. Quoique écrites dans la décadence, les Vies de Plutarque nous gardent mille choses grandes, héroïques, de la belle antiquité, intéressantes, et plus qu'aucun roman. Mais elles lisent plutôt Walter Scott, auteur très inégal, fort dans ses romans écossais, ailleurs presque toujours faible et banal. Innocente lecture qu'on donne aux demoiselles, et qui pourtant éloigne des livres sérieux, qui développe en elles le goût de l'aventure et la maladie du roman. Elles en boivent bientôt l'alcool, les romans d'adultère; puis les tristes romans de filles et de camélias; puis (tel est le progrès de ces honteuses habitudes) toutes sortes de compilations grossières, les unes sales et les autres fades, de même que plus d'une, par un goût dépravé, avale du plâtre et du charbon. Ainsi débilitées, fanées, elles perdent tout sens de la nature, souvent de l'amour même! Qu'espérer pour l'enfant de cette mère vieillie et tarie? »
Tome 11, page 205, note 2. (Les journaux.) Sur la solitude, cf. le mot de Benjamin Constant,
cité dans notre tome I, p. 187 : t Les lettres et la solitude, voilà mon élément ».
Et cet avertissement de Joseph de Maistre (cité dans le Magasin pittoresque, septembre 1869, p. 295) : « 11 n'y a pas de méthode facile pour apprendre les choses difficiles. L'unique méthode, c'est de fermer sa porte, de faire dire qu'on n'y est pas, et de travailler »,
Tome II, page 206. (Les journaux
La pi^esse est de plus en plus l'instrument et la chose des chevaliers de la finance.... La publicité vénale., l'annonce tarifée a tué toute, appréciation sincère....
Déjà, en 1845, Alphonse Karr écrivait, dans ses Guêpes (juillet 1845; t. VI, pp. 73-74; Paris, Calmann Lévy, 1885) :
€ ... On a créé V Époque, qui, du premier coup, a pris un format double des plus grands des autres journaux, dans le but avoué d'avoir plus de place à consacrer aux annonces; car aujourd'hui on avoue hautement ce qui était vrai depuis longtemps, c'est que la politique, la littérature, c'est-à-dire les grandes phrases d'en haut du journal et les mauvaises phrases d'en bas, ne sont que la bagatelle de la porte, — les lazzi de paillasse pour attirer la foule; après quoi, on commence à proposer sa vraie marchandise : la poudre pour les dents, etc., etc. c Combien la vends-tu? — Je ne la vends pas, je la donne. » — Quand le journal a réuni un certain nombre d'abonnés, c'est pour les vendre aux faiseurs d'annonces. Quand la foule est amassée autour du tréteau, on appelle les compères, qui se glissent dans les rangs serrés des badauds et explorent attentivement leurs poches. — Ce genre d'industrie n'est pas aujourd'hui autre chose. »
Et M. Maurice Talmeyr (la Liberté, 21 juillet 1906) :
c Je me vois toujours, voilà une vingtaine d'années, entrant un matin dans le cabinet d'un critique à la
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mode. Il me recevait avec la meilleure grâce... et me demandait aimablement : « Et que puis-je pour vous faire plaisir, mon cher confrère? -— Mon cher maître, je vous apporte, pour vous le soumettre, un volume qui paraît demain.... — Ah! m'interrompait-il tout de suite avec une belle franchise, parfaitement.... Mais votre éditeur veut-il y aller de 50 louis, ou bien en disposez-vous personnellement?... Car, voici Tusage au Z***** : tout article sur un livre s'y paye 1000 francs. ;')00 francs pour le journal, 500 francs pour le rédacteur, i» L' < affaire » en restait là, et, cinq ou six ans plus tard, j'entrais moi-même au journal en question, quand le directeur me disait, avec une grande cordialité et dans une excellente intention de camaraderie : € Vous savez Tusage ici.... Quand un nouveau volume paraît, vous pouvez toujours en faire l'objet d'une chronique..., si l'éditeur ou l'auteur donnent 1000 francs, il y a 500 francs pour vous et 500 francs pour le journal. — Ma foi, lui dis-je, mon cher ami, je vous suis infiniment reconnaissant de l'offre, mais je n'en userai pas.... Autant il peut être naturel que le directeur d'un journal, agissant comme administrateur, fasse des affaires avec les éditeurs, autant il me semble extraordinaire que les écrivains en fassent aussi. Si je commence à ne trouver du talent aux hommes de talent qu'à la condition qu'ils payent, je ne tarderai pas à ne plus en trouver qu'à ceux qui paieront, et je finirais môme probablement par en trouver à tous ceux qui voudraient payer.... »
Tome II, page '207, note 1. (Les journaux
< J'appelle ploutocratie un état de société où la i*iches$e est le nerf principal des choses, où l'on ne peut rien faire sans être riche.... » (Ernest Renan.)
Ajouter :
< Naître sans fortune est le plus grand des manxr
On ne s'en tire jamais dans cette société basée sur For. > (Alfred de Vigny, Journal (Tun poète, p. 55.)
Tome II, page 222, note 1. (Bibliomanes
t. Cf. Bayle, Dictionnaire historique et critique..,.
Pierre Bayle fut aussi, et plus que tout autre, un passionné liseur et travailleur. Voici ce qu'il écrit, dans la préface de la première édition de son Dictionnaire (t. XVI, p. 8; Paris, Desoer, 1820) : « ... Je leur dirai (à ceux qui me reprochent d'avoir mis moins de cinq ans à faire mon Dictionnaire) que je me souviens aussi bien qu'eux du distique de Caton :
Interpone tuis interdum gaudia curis, Etc.;
mais que je m'en sers très peu. Divertissements, parties de plaisir, jeux, collations, voyages à la campagne, visites, et telles autres récréations nécessaires à quantité de gens d'étude, à ce qu'ils disent, ne sont pas mon fait; je n'y perds point de temps. Je n'en perds point aux soins domestiques, ni à briguer quoique ce soit, ni à des sollicitations, ni à telles autres affaires. J'ai été heureusement délivré de plusieurs occupations qui ne m'étaient guère agréables, et j'ai eu le plus grand et le plus charmant loisir qu'un homme de lettres puisse souhaiter. Avec cela un auteur va loin en peu d'années ; son ouvrage peut croître notablement de jour en jour.... »
Tome II, pages 222 et suiv. (Bibliomanes
A Guillaume Budé, Adrien Turnèbe, Magliabecchi,etc., ajoutons encore quelques noms de fervents travailleurs et d'amoureux du Livre :
Adrien Baillet (1649-1706), dont nous avons déjà plusieurs fois parlé (cf. t. II, p. 116, et t. V, p. 346), qui fut bibliothécaire de l'avocat général Lamoignon, office
un des types les plus curieux de The mme de lettres et de rérudit, dont la vie tout entière est concentrée dans ses livres et ses études. 11 dormait à peine quelques heures, et souvent tout habillé, ne sortait jamais, et, afin de ne pas perdre de temps, ne faisait qu'un seul repas. 11 abrégea ses jours par ses excès de travail el l'austérité de son régime. (Cf. Michaud, Larousse, etc.. op. cit.)
Le frère de Thistorien Anquetil, le savant orientaliste Anquetil-Duperron (1731-1805), dont nous avons fait également mention (cf. t. 1, p. 273), manifesta, dès sa première jeunesse, le goût le plus vif pour les livres el la science. Nous avons dit qu'afin d'étudier la langue et la religion des Indiens, il s'engagea, à vingt-trois ans, dans un régiment qui partait pour les Indes. Cet engagement fut heureusement résilié, et le jeune « missionnaire de la littérature indienne >, comme on l'appelait, put, en toute liberté, se livrer à ses recherches. De retour en France, en 1762, il se consacra tout entière la rédaction de ses matériaux, et publia, en 1771, sa traduction du Zend-Avesla^ ou recueil des livres sacrés des Parses, avec une relation de ses voyages et une PVf de Zoronslre. C'est là son œuvre capitale. De plus en plus absorbé par ses lectures et ses travaux, Anquetil- Duperron finit par ne plus vivre qu'avec ses livres. Modeste, simple, d'un désintéressement qui lui faisait repousser toute récompense et pour ainsi dire tout salaire, il avait réduit ses besoins au plus strict nécessaire, vivant de pain et de laitage, se privant de feu l'hiver, de matelas et môme de linge, et l'on raconte qu'il sortait parfois si misérablement vêtu qu'on le prenait pour un mendiant et qu'on lui offrait l'aumône. Lorsque l'Institut fut réorganisé, Anquetil-Duperron en fut nommé membre ; mais, toujours rebelle à l'apparat et aux honneurs, il ne tarda pas à donner sa démission. Épuisé par ses longs travaux, par le régime
auquel il s'était astreint, et par les infirmités de la vieillesse, ce grand érudit, qui possédait presque toutes les langues de l'Europe, s'éteignit à Paris le 17 janvier 1805. Quelques instants avant de rendre le dernier soupir, il dit à son médecin : « Je vais partir pour un voyage bien plus grand que tous ceux que j'ai déjà faits; mais je ne sais où j'arriverai. » (Cf. Michaud, Larousse, etc., op, cit.)
A propos d'Anquetil-Duperron, rappelons ce que nous a dit (cf. supra, p. 296, note 1) du poète et helléniste Louis MÉNARD (1822-1901) M. Henry Houssaye : < Il dédaigna les académies, les honneurs, la célébrité. Tout, sauf l'étude, lui semblait chimère. » Etc.
Le grand patriote polonais Kosciuszko (1746-1817), alors qu'il appartenait à l'École des Cadets, de Varsovie, témoignait, pour s'instruire, d'un zèle extraordinaire et de la plus énergique volonté, c II prolongeait ses études bien avant dans la nuit, se plongeait les pieds dans l'eau froide pour combattre le sommeil. Dure épreuve dans un tel climat. Chaque soir, il avertissait le veilleur qui, toute la nuit, entretenait les feux ^t chauffait les bâtiments de l'école. Un cordon, lié à son bras, et circulant dans les corridors, le tirait du lit à trois heures. » (Michelet, Légendes démocratiques du J^oi^d, Pologne et Russie, p. 54; Paris, Calmann Lévy, 1899.)
Chez le savant hongrois Montelli (....-....), < le besoin de savoir et l'amour de l'étude avaient atteint un degré extraordinaire. Sauf un jour par semaine, consacré à donner des leçons ou à servir de modèle })Our subvenir à ses besoins, il travaillait tout le reste du temps vingt heures par jour. Il habitait seul une sorte de cave, vivant de pain et de pommes de terre et dépensant sept sous par jour, quatre pour l'éclairage, trois pour la nourriture, iïl ne se chauffait jamais, quelle que fût la rigueur de la saison. 11 conservait ses habits jus-
qu'à ce qu^ils fussent en lambeaux, et ne portait pas de linge. Tout ce qu'il gagnait par ses leçons était consacré à rachat de livres. Et cet homme qui connaissait à fond les sciences exactes, qui savait toutes les langues mortes et la plupart des langues vivantes, n*a pas laissé un seul ouvrage, un seul mémoire. C'était bien la manie de rétude pour Tétude dans toute sa pureté. > (Descu- RET, la Médecine des passions^ ap. H. Beaunis, les Sensations internes, p. 57; Paris, Alcan, 1889.) Et c'est précisément parce que Montelli n'a laissé aucun écrit, aucune œuvre, que son nom ne figure dans aucun dictionnaire.
Tome 11, page 228. (Bibliomanes et Bibliolâtres.) Pétrarque (1304-1374) mourut en belle place,.,.
Sur son Virgile ouvert le doux Pétrarque est mort,
(Fertiault, les Légendes du Ht>re, p. 49.)
Michelet, dans son volume iVos Fi7s (p. 136: cf. sufira^ p. 525), dit que Pétrarque « s'endormit de son dernier sommeil sur Homère. Il en fît son chevet. On lui trouva la tête sur V Iliade et V Odyssée, »
Voilà bien des < oreillers ». Il est regrettable que ni M. Fertiault ni Michelet n'aient indiqué la source originale de leur renseignement.
Tome II, page 255, note 3. (Bibliomanes
... Cest le typographe Alkan aîné qui conte la chose...
Sur le typographe et bibliographe Alkan aîné (1809- 1889), voir l'opuscule intitulé les Quatre Doyens de la typographie parisienne, « avec cinq portraits, et une petite notice sur Pierre Alauzet (1816-1881), constructeur mécanicien », par Alkan aîné et Lëprince (Angers, typographie de André Burdin, 1889; ig-8, 104 pp.). Ces « quatre doyens » sont: Théotiste Lefevre (1798-1887), Henri Fournier (1^0^.\^%%^, i\3\ft?> Ç\vj^ (5.^06-1880),
et Alkan aîné. Les trois premières de ces biographies sont dues à Alkan aîné, celle de ce dernier à Leprince. LoRENZ (Catalogue général de la libraiine française.,.) dit que Alkan aîné, né à Paris en 1809, mourut à Neuilly (Seine) en 1889. Malgré la différence d'orthographe des noms, Alphonse Alkan aîné était très probablement parent et peut-être même le frère de l'imprimeur Alcan- Lévy.
Tome II, page 259. (Bibliomanes et Bibliolâtres
... Certains amateurs se sont avisés de faire peindre mr les panneaux de leur appartement des rangées de volumes vus de dos.,,.
Ajouter :
Cf. La Bruyère, Caractères, De la Mode, p. 549 (édit. Héraardinquer; Paris, Dezobry, 1849) : c ... sa galerie est remplie [de livres], à quelques endroits près qui sont peints de manière qu'on les prend pour de vrais livres arrangés sur des tablettes, et que l'œil s'y trompe.... *
Tome II, page 260. (Bibliomanes et Bibliolâtres
... // existe des spécimens de ces bibliothèques fictives ou bibliothèques factices (de ces rangées de livres peintes sur des panneaux de bois, principalement sur des portes, comme pour les masquer), notamment dans le c/iâteau de Compiègne et dans celui de Chantilly. »
Ajouter : et à la Bibliothèque de l'Arsenal.
Tome II, page 262. (Bibliomanes et Bibliolâtres
A propos des livres de bois, des livres peints sur bois, et particulièrement de la bibliothèque factice ou fictive d'Eugène Scribe (179M861), ajouter :
La bibliothèque fictive d'Eugène Scribe se rapprochait quelque peu, par Tironie des titres, de celle de l'intendant Turgot Dans ses très intéressants Petits Mérnowe^
de L'Opéra (p. 287; Paris, Librairie nouvelle, 1857), Charles de Boigne nous la décrit en ces termes : < H serait long et fastidieux d'énumérer un à un tous les ouvrages qui composentla bibliothèque de M. Scribe.... Quels sont donc ces livres dans le coin à droite? Ducours des muets célèbres, un volume, un petit volume! ô malice! Crimes des jésuites, vingt gros volumes ! encore une malice! CHtiques sur mademoiselle Mars, vingtcinq volumes in-folio ! Je ne reviens pas de ma surprise. Chez l'auteur de Fa/érie, vingt-cinq volumes de critiques contre Valérie! Mais Valérie, elle venait quelquefois s'asseoir à la table du poète. Que dut-elle penser, le jour où elle lut, de ses propres yeux lut, ce formidable intitulé : CHtiques sur mademoiselle Mars ? Est-ce donc ainsi que M. Scribe entendait la reconnaissance, Thospitalité? Inviter une femme, une artiste, une grande artiste, pour l'insulter! Mais le mystère s'éclaircit : la porte de la bibliothèque s'ouvre ; ces livres ne sont pas des livres, ce sont des dos de livres; il ne peut pas plus exister de Discours des muets célèbres que de Cantiques sur modenioiscUe Mars: l'amphitryon a mystifié son hôte, mystifié de la manière la plus délicate, la plus inattendue. Quand M. Scribe s'en mêle, il est galant comme un grand seigneur d'autrefois, spirituel comme un proverbe de Théodore Leclercq. >
Nos grands-pères employaient aussi volontiers les livres factices, les livres de bois, pour simuler des meubles, des coffres, des bahuts, et tout spécialement des chaises percées : le dos de ces livres était alors, on le devine, revêtu de titres ad hoc, titres de haulte gresse. tout à fait appropriés à la matière.
Tome II, page 281. (Biblioclastes
Qtuint aux collectionneurs (Cantiques couvertures de livres.,..
Sur les dégâts causés aux livres par les collectionneurs, — principalement les collectionneurs de couvertures, de frontispices, de gravures, d'ex-libris et de gardes, — on trouve de nombreux et curieux détails dans un article de M. Jules Claretie, publié dans le Temps du 16 août 1907, sous la rubrique générale la Vie à Paris, et le titre particulier le Livre. Un de ces maniaques et massacreurs a été Armand de Barenton, dont M. Jules Claretie nous parle en ces termes :
€ A la vente de la bibliothèque de M. Armand de Barenton, qui pendant une dizaine d'années, de 1845 à 1855, écrivit à V Illustration, au Siècle,, à V Ordre et à l'Assemblée nationale, on a vu défiler une cinquantaine de boîtes, toutes plus ou moins curieuses et quelquesunes fort belles, creusées dans des livres anciens. 11 y avait là des reliures en vélin blanc ou en peau de truie du XVI' siècle, avec portraits estampés à froid sur les plats; des reliures armoriées des xvu* et xviir siècles, provenant du pape Innocent X, de Louis XIV, de Marie-Thérèse d'Autriche, de Louis XV, de Madame Sophie de France, de Sully, de Mathieu Mole, de Lou- Vois.... Oh! massacres!
< La mode aidant, ces fantaisies de quelques curieux Sont devenues un objet de commerce, et les étalages des libraires ou des marchands de curiosités montrent Couramment des < reliures anciennes transformées en « boîtes ou en bloc-notes ». Un bloc-notes aux armes de la Du Barry, songez donc, c'est exquis, à la fois historique et ultra-moderne!
€ On a recherché ainsi [aussi?] les buvards et les portefeuilles anciens, mais ils sont peu communs, et ceux ^ue le temps a respectés sont plus rares encore. Le
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huvard de Colbert, très fatigué, s*est vendu demie ment plus de '200 francs. Mais les vrais bavards éU achetés, casés, catalogués, il fallut trouver un mo} pour satisfaire les amateurs. Toutes les reliures folio en maro((uin, toutes les reliures en veau arn riées qui se trouvaient sur des volumes anciens, livi victimes de la mode nouvelle, furent recherchées, leur prix, (jui varie en raison de la provenance, de décoration et de la conservation, s'accrut en peu temps d'une manière extraordinaire. Quod non fecen barbari.... Ce que n'ont pas fait les rats, les amatei et les marchands, aux ordres des amateurs, l'ont fait
Tome II, page "285. (Biblioclastes et Bibliophobes
Duvertjier de llauranne. abbé de SlaiiU-Cyran^... entt chez un tailleur et se fit prendre mesure d'un habit. Là. < s'aperçut que le misérable artisan avait découpé les bnnè sacrilèges.^ servant à prendre les mesures, dans les Œuvre (le saint Augustin en grand papier... >.
Cf. le récit suivant du comte de las Navas, BiblioU rario mayor de S. M. le roi d'Espagne (Amis et Ennemi des livres : la Espana moderna, 1" novembre 190i p. i8) : < ... A Santa Maria de Huerta, le curc^ m' raconta, il y a quelque temps, qu'il avait connu un dces artistes un de ces dépeceurs de vieux livres, qu prenait les mesures avec un mètre fabriqué avec de bandes de parch<Mnin arrachées aux manuscrits les plu remarquables de ce riche monastère, et qu'on voyai neltement, sur ces mesures, des fragments de précieuse miniatures. »
Tome II, pages 292 et s. (Les femmes et les livres
^omme correctifà ce qu'ont dit des femmes et de leur tipathie si fréquente pour les livres, — les bons
vrais livres, — MM. Octave Uzanne, Paul Eudel, H. Gausseron, Porel, le bibliophile Jacob, Alkan lé, René Vallery-Radot, etc., une de mes lectrices Eidame M.-M.-M.) m'a fait l'honneur de m'adresser
lignes suivantes, empreintes de justesse et de bon is :
... Il se peut que les femmes n'aiment ni ne resîtent les livres. Est-ce seulement de leur faute? prit-on jamais à l'enfant à aimer son livre, à le soi- 3r? C'estàrécole,dèsle premier jour, qu'il en faudrait aner l'habitude, et plus tard l'homme aurait l'amour le respect du livre. Initiée, la femme ne verrait dans livre qu'un ami, et cela créerait une génération non bibliophiles, ce qui est un peu effrayant au premier )rd, mais de lectrices et de c conservatrices ». Alors
cheveux blancs pourraient impunément survenir; olement, l'ennui seraient hôtes inconnus à la plu< •t d'entre nous.... »
Tome 11, page 294, note 2. (Les femmes et les livres
I. PoREL.... Préface du catalogue de sa bibliothèque, 'oir, sur la bibliothèque de M. Porel, et sur la vente cette bibliothèque, un intéressant article de M. Jules LRETiE, dans le journal le Temps, 9 mars 1906 : c la f à Pains : Un directeur de théâtre bibliophile. — mour des livres, à propos d'une vente de livres ».
Tome II, page 290. (Les femmes et les livres
,a mode des papillotes est^ je crois^ un peu passée^ etc. ;f. Voltaire (Correspondance générale, lettre à Lefebvre [1732?] : Œuvres complètes, VII, p. 371; •is, édit. du journal le Siècle, 1869) : * Vous porlei.
en tremblant votre livre à une dame de la cour; ellek donne à une femme de chambre qui en fait des papillotes >.
Tome II, page 296, note 5. (Les femmes et les livres
// convient de rappeler y comme,,, exemples de femim bibliophiles, les noms dlsabeau de Bavière^ d'Anne de Bretagne,,.,
En tête des femmes bibliophiles mentionnées dans cette note, ajouter les noms de Marguerite de Flandre et de Yolande de France.
Marguerite de Flandre (1350-1405), comtesse de Flandre et duchesse de Bourgogne, épouse du duc de Bourgogne Philippe le Hardi, < ... partageait les nobles goûts de son époux, avait sa bibliothèque à part, où les Belles-Lettres comptaient 54 volumes, dont 59 romans; la T théologie y 45; les Sciences et Arts, 26; V Histoire et la Jurisprudence, chacune 6 ». (Gustave Mouravit, leLivrt et la Petite Bibliothèque d^ amateur, p. 415.)
Yolande de France (1434-1478), fille de Charles VII, sœur de Louis Xï, femme d*Amédée IX, duc de Savoie, enlevée par Charles le Téméraire après la défaite de Morat, était grande amie des livres, du luxe et des arts Elle < faisait venir ses robes de Paris », et avait en quelque sorte à ses gages un orfèvre et un enlumineur de missels. Les livres de sa bibliothèque, contenus dans trois coffres qui la suivaient partout, sont dignes d'une âme qui ne craignait pas < de se blesser aux épines de la vie pour leur dérober une fleur », comme disait si joliment le rimeur Marquet. On voyait, dans cette bibliothèque, les Epîtres de Sénèque, les Tuscv,lanes de Cicéron, Valère Maxime, Dante, saint Bernard, le Vieil Digeste, la Consolation de Boèce, les Chroniques de Savoie, le livre de la Belle Hélène, les Cent Nouvelles en toscan, quatre Bibles, et quantité de missels à miniatures; (Cf; GoMMiNBS^ MémxiireSy p. 766 ; édit. Chante*
auze; Paris, Didot, 1881 ; — et fe Magasin pittoresquey avrill869, p. 111.)
Voici, en outre, quelques détails sur Isabeau de Bavière bibliophile : < La trop fameuse Isabeau de Bavière [1571- L435]... ne se séparait point de ses livres en voyage, et en aivait un tel souci que, dans l'espace de deux ans, nous voyons portés généreusement sur ses comptes, à deux reprises difîérentes, les frais d'un < cofTre fermant à « clef pour transporter ses livres et romans ». (Cf. Gustave MouRAViT, op. ciLy p. 578.) « Isabeau de Bavière fît mettre un exemplaire de la Somme des vices et des verttis en « Féglise des Innocens à Paris, afin que ceste « matière fust sceue comme souveraine de touz ceulx « qui là le vouldroient lire. » Ce fut encore pour la reine Isabeau que fut faite, en 1398, une traduction de là passion, dont il y a trois exemplaires.... > (Léopold Delisle, le Cabinet des manuscrits y t. I, p. 50.)
Tome II, page 298. (Les femmes et les livres
< En dehors de rares et très nobles exceptions, les femmes sont antibibliophiles. » (René Vallery-Radot.)
Ajouter :
Cf. Alfred de Vigny {De Mlle Sedaine et de la propriété Littéraire, dans le volume intitulé Journal d'un poète, p. 380; Paris, Charpentier et Calmann-Lévy, 1882): «... Rentrée dans sa chambre à coucher, elle [la marquise de Clainville, personnage de la Gageure imprévue, de Sedaine] prend un livre (affreuse extrémité pour une femme du monde).... >
Tome II, page
Dans le titre courant, au lieu de : Biblioclastes et Bibliophobes, lire : les femmes et les livres.
Tome II, page 300. (Biblioclastes et Bibliophobes.) Jean-Jacques Rousseau nous a formellement avertis de
sa haine du jHxpier imprimé : c Je hais les livres,.., »
Ajouter :
Un élève de Rousseau, le célèbre pédagogue suisse Pestalozzi (1746-1827), « dès Tàge de vingt ans, avait brûlé ses livres. Dans sa maturité, et tant qu'il fut luimôme, il en avait horreur, ne voulait regarder que le réel et la nature. Il se vantait de n'avoir pas touché un livre en trente ou quarante ans. Il défendait de lire, voulait que Ton trouvât et créât de soi-même. Ses disciples, au contraire, gardaient la foi aux livres.... » (MicHELET, Nos Filsy livre III, chap. vi, pp. 193-194.) Ce qui, par une plaisante contradiction et une bien naïve outrecuidance, n'a pas empêché Pestalozzi, pas plus que son maître Rousseau, d'écrire quantité d'ouvrages et d'en recommander instamment et chaleureusement la lecture. Dans le même ordre d'idées antilivresqueSy cf. le mot d'Eugène Noël (cité dans le volume le Monument cV Eugène Noël, p. 140; Rouen, Lecerf, 1906; in-8) : < Les livres cachent le monde à bien des esprits».
Tome II, page 501, note 2. (Biblioclastes
(^e qui n'cmpêcka pas.,, le roi Charles A", alors qnil n'était que comte d'Artois, de c signal&i* son goût pouviez lettres »....
M. ïleiiry Martin, Téminent administrateur de la Bibliothèque de l'Arsenal, a bien voulu me fournir les intéressants détails suivants, relatifs aux services ren-
dus aux lettres et à la bibliophilie par le comte d'Artois (Charles X) :
€ Ce prince n'était certainement pas lettré et son éducation avait été négligée; mais nous devons lui savoir d'autant plus gré de ce qu'il a fait. En 1785, il acheta, pour 412 000 livres, toute la bibliothèque du marquis de Paulmy, aujourd'hui l'Arsenal. L'année suivante, en 1786, il acquit, pour la somme de 80 000 livres, la seconde partie de la bibliothèque du duc de la Vallière (catalogue de Nyon).... C'est au comte d'Artois, pour une bonne part, que la Bibliothèque de l'Arsenal doit son existence.... »
Tome 11, page 302, note 1. (Biblioclastes
< Boileau lisait Longin dans l'original. » (Chateaubriand.)
Le célèbre rhéteur grec Longin (210-275), auteur du Traité du swfe/tVne, traduit par Boileau, fut ministre delà reine de Palmyre Zénobie, et était appelé par Plotin < une bibliothèque vivante et une académie ambulante ». (Cf. É. Egger, Histoire du livre, p. 268.)
Tome II, pages 305-304 (Biblioclastes
« Lamartine n'avait jamais eu de goût pour la lecture. ...» (Edmond Texier.)
Comme commentaire de ce passage, cf. Ernest Legouvé, Soixante Ans de souvenirs, t. IV, p. 215 : € Lamartine avait beaucoup lu, mais au hasard, sans méthode, par caprice. Il n'avait pas de capital d'instruction ; il n'avait pas même de bibliothèque. Quelques volumes courant l'un après l'autre, dans sa chambre, sans domicile connu, voilà tout son bagage d'études. Quand il avait besoin d'un ouvrage, il l'envoyait chercher chez le libraire voisin, et le lisait, comme les avoués lisent un dossier, avec cette intuition merveil-
leuse qui les fait tomber juste sur les passages qui leur sont utiles, comme si ces passages étaient écrits en rouge. > Etc. Cf. supra, p. 537.
Tome II, pages 508 et suiv. (Biblioclastes
Sébastien Mercier n'avait pas attendu V avènement de la Révolution pour réclamer la suppression ides bibliothèques publiques : «.... Qui saisira un flambeau pour anéantir,., la Bibliothèque royale?... ».
Mercier a longuement et énergiquement réclamé, ou, si Ton veut, pronostiqué cette destruction des livres, cet absurde incendie des bibliothèques, dans le chapitre XXX de son singulier ouvrage, l'An 2440, Rèu sHl en fut jamais (t. II, pp. 1 et suiv. ; Paris, Bibliothèque nationale, 1887) : c ... Nous avons découvert qu'une bibliothèque nombreuse était le rendez-vous des.plus grandes extravagances et des plus folles chimères... »• [Nous avons donc décidé de supprimer tous les livres opposés à nos idées, tous les livres écrits par d'autres que nous :j * ... D*un consentement unanime^ nous avons rassemblé dans une vaste plaine tous les livres que nous avons jugés ou frivoles ou inutiles ou dangereux; nous en avons formé une pyramide qui ressemblait en hauteur et en grosseur à une tour énorme : c'était assurément une nouvelle tour de Babel. Les journaux couronnaient ce bizarre édifice, et il était flanqué de toutes parts de mandements d'évéques, de remontrances de parlements, de réquisitoires et d'oraisons funèbres.... Nous avons mis le feu à cette masse épouvantable, comme un sacrifice expiatoire ofTert à la vérité, au bon sens, au vrai goût.... L'embrasement fut long. » [Certes!] «... Cependant... nous avons fait un choix : de bons esprits ont tiré la substance de mille volumes in-folio, qu'ils ont fait passer tout entière dans un petit in-12.... Nous avons fait des abrégés de ce qu'il y avait de plus important ; on a
réimprimé le meilleur : le tout a été corrigé d'après les vrais principes de la morale. > Etc.
Nous avons vu plus haut (t. V, p. 542), à propos d*un des rapports de l'abbé Grégoire devant la Convention, qu'au moment de la saisie, faite par le pouvoir révolutionnaire, de cinq millions de livres provenant des établissements ecclésiastiques et autres, des représentants ou de simples pétitionnaires (c les uns >, dit le texte; mais sans doute en assez grand nombre, puisque leur projet se trouve discuté : ce qui tend à prouver que les sauvages et folles idées de Mercier comptaient des partisans) avaient proposé de brûler ces cinq millions de livres.
Sur un incendie (accidentel) de bibliothèque, voir une une lettre de Daguesseâu (Œuvres complètes y t. XVI, p. 351, Lettres sur divers sujets ; Paris, Fantin, 1819 ; in-8) : c J'apprends dans le moment, monsieur, le malheur qui vient de vous arriver ; et on me le dépeint si grand, que j*ai besoin que vous m'en consoliez en le réduisant à ses véritables circonstances. Je souhaite surtout d'apprendre qu'il n'est pas vrai que le feu ait dévoré votre bibliothèque et une infinité de mémoires manuscrits.... Je conçois que la métaphysique sans la religion est bien inutile dans de pareils accidents; mais la dernière est si forte et si bien affermie chez vous, que je suis persuadé qu'elle vous aura mis au-dessus d'un si triste événement : je crains seulement pour votre santé. > Etc.
On pourrait rapprocher de ce qui précède les détails suivants, donnés par l'évéque d'Avranches Huet, dans ses Mémoires (pp, 25G-257 ; trad. Charles Nisard), à propos d'un grave accident survenu à sa bibliothèque, de l'écroulement de la maison où se trouvaient ses livres, qui furent alors exposés au pillage: t. .. Pendant que je remplissais les devoirs de mon ministère à Avranches, un malheur inattendu fondit sur ma bibliothèque et,
par conséquent, sur moi-môme. Je l'avais laissée tout entière à Paris, et, pensais-je, en lieu de sûreté. Mais la maison que j'avais louée et que j'habitais dans celle ville, étant bâtie avec de mauvais matériaux, s'écroula une nuit, ensevelissant sous ses décombres et laissant exposés au pillage de la populace, non seulement mes livres, mais tous mes papiers, mes manuscrits, fruit du travail de plusieurs années, et une partie de mon mobilier, assez considérable. A cette nouvelle, les jésuites, qu'elle intéressait comme moi-même (car je leur avais déjà cédé tous mes droits), dépéchèrent aussitôt quelqu'un pour arrêter cette canaille, tirer des ruines tout ce qu'on pourrait de livres, de papiers, etc., et faire transporter le tout à la maison professe. La dernière fois que j'avais quitté Paris, il avait été convenu entre nous qu'ils me prépareraient un appartement dans cette maison, et que je l'occuperais quand mes affaires m'appelleraient à Paris. Je me retirai là, en etïet, et je n'eus pas d'autre demeure dans cette ville, même après que j'eus résigné le siège d'Avranches. »
Voir dans notre tome I, p. 147, le pillage de la magnifique bibliothèque de David Ancillon (à Metz, en 1G85); pp. 157-158, l'incendie de la bibliothèque de Trousset de Valincour (en 1725 ou 1720); etc. C'est sans doute à son ami Valincour que Daguesseau adressa la lettre dont nous venons (p. 377) de donner un extrait : cf. Sainte-Beuve, Causeries du lundi, t. Ill, p. 422.
Sur les destructions et incendies de bibliothèques, Victor Hugo a écrit (dans V Année terrible, Juin, viii. A qui la faute?, pp. 220-221; Paris, Hetzel-Quantin, in-18) les vers suivants, inspirés sans doute par le désastreux et à jamais déplorable incendie de la Bibliothèque du Louvre :
Tu viens d'incendier la bibliothèque? •
— Oui.
J'ai mis le feu là.
— Mais c'est un crime inouï!
Crime commis par toi, contre toi-même, infâme !
Mais tu viens de tuer le rayon de ton àmel
C'est ton propre flambeau que tu viens de souffler!
As-tu donc oublié que ton libérateur, C'est le livre? Le livre est là sur la hauteur; Il luit ; parce qu'il brille et qu'il les illumine, Il détruit l'échafaud, la guerre, la famine; Il parle : plus d'esclave et plus de paria.
Le livre est ta richesse, à toi! c'est le savoir, Le droit, la vérité, la vertu, le devoir. Le progrès, la raison dissipant tout délire. Et lu détruis cela, toi!
— Je ne sais pas lire.
Tome II, page 335. (Du prêt des livres
De nos jours, le sénateur Victor Schoiilcher (1804- }4) avait adopté cetex-libris...: Pour tous et pour moi. , vrai et magnanime philanthrope, il commençait lâchaé par aiitnn, par tout le monde, et se servait le dernier, Ernest Legouvé, dans ses Soixante Ans de souvenirs III, pp. 140-1G7), adonné de curieux renseignements r Victor Schœlcher, sa bibliothèque et ses coUccns, ainsi que sur son généreux caractère. Voici un trait de ce chapitre (pp. 142-143) : t Sa bibliothèque t admirable, elle contient plus de douze mille livres choix. Aux livres, Schœlcher a ajouté une multitude curiosit'és, de costumes, de bronzes. Pend^wl ^«^^
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vingt ans d*exil à Londres, il a réuni une collection complète des œuvres de Haendel, et enfin il a ramassé, acheté, un ensemble de neuf mille gravures, par neuf mille graveurs différents ! Eh bien, toutes ces richesses ont disparu de chez lui. Comment? par un vol? par un incendie? Non. Par sa volonté. Tous ces objets d*art, acquis avec tant de peine, classés avec tant de soin, regardés sans cesse avec tant de joie, il s'en est dépouillé lui-même; il les a donnés, non pas légués, donnés de son vivant : il a envoyé ses livres à la Martinique, ses collections à la Guadeloupe, ses gravures à rÉcole des Beaux-Arts, les chefs-d'œuvre de Haendel au Conservatoire. Pourquoi? Pour fonder un commencement de bibliothèque dans une colonie, un commencement de musée dans Tautre, pour fournir un sujet d'étude aux artistes, sacrifiant ses goûts les plus chers au désir d'être utile, et portant ainsi, dans la passion, si souvent égoïste, du collectionneur, cet oubli de soi et ce dévouement aux autres qui fait l'honneur de son rôle d'abolitionniste. > Etc.
Tome II, page 548. (Du prêt des livres
Parmi les emprtnmteurs peu enclins à restituer, on cite....
Ajouter :
« Mlle Victoire (fille de Louis XV) aimait les livres, mais elle faisait des emprunts dans les collections publiques et ne restituait pas toujours. Nombre d'estampes demandées par elV^ eu communication ne sont
jamais rentrées. > (Henri Bouchot, les Reliures (Tari à la Bibliothèque nationale, p. xxii, planche lxxviii.)
Tome III, page 45, note 3. (Le papier
3. Une récente statistique établit que la production européenne du papier. . . .
Sur la production et la consommation mondiales du papier, voici les chiffres les plus récents que j'ai recueillis :
D'après un article de la Revue de statistique, cité dans le Mémorial de la librairie française du 12 avril 1906 (p. 186), c il existait, en 1904, dans le monde entier, 2780 fabriques de papier, avec un total de 4189 machines continues et 1586 cuves, avec une production totale de 46 millions de quintaux évaluée à 2 milliards de francs. Le capital engagé dans cette industrie se montait au moins à 5 milliards de francs.
« A la tête de tous les pays producteurs sont les États-Unis, avec une production annuelle de 13500000 quintaux, une importation de 328000 quintaux, une exportation de 843 000 quintaux, et une consommation annuelle de 17 kiL 5 de papier par habitant.
« Ensuite vient l'Allemagne, avec une production de
8 500000 quintaux, une impoi*tation de 69000, une exportation de i 057 000, et une consommation annuelle de 13 kil. 6 par habitant.
€ Après viennent : TAngleterre, avec une production de 5 000000, importation de 3000000, exportation de plus de 1 000000, consommation de 16 kil. 6 ;
< La France : production 4000000, importation 85000, exportation 266000 quintaux, consommation
9 kil. 3 ;
< L'Autriche : production 3000000, importation 40000, exportation 550000, consommation 8 kiL 6;
* L'Italie : production 2500 000, importation 45000, exportation 15100, consommation 7 kil.
< Sur la Russie, TEspagne et la Scandinavie, les données manquent.
c Quant aux autres pays, voici la consommation annuelle par habitant en kilogrammes : Bulgarie, 0,95; Serbie, 0,5; Turquie, 0,65; Egypte, 0,9; Chine, 0,5; Tonkin, 0J2; Venezuela, 0,61; Inde, 0,1.
« Les États-Unis d'Amérique exportent principalement dans l'Amérique du Sud, au Canada, en Australie, en Angleterre et dans les colonies anglaises, où ils cherchent h distancer TAllemagne, au Japon, etc.
€ L'Autriche-Hongrie exporte surtout dans le Levant, et tout dernièrement dans l'Asie orientale, surtout dans rinde, en Chine et au Japon ; à présent elle tente l'exportation dans TAmérique du Sud, pas directement, mais par Hambourg, avec le concours de négociants.
€ La France exporte spécialement en Afrique et dans ses colonies.
c La Belgique exporte en Amérique, dans les Indes orientales, en Chine et au Japon.
€ La Suède et l'Italie exportent également dans ces contrées, et leur exportation augmente continuellement. »
Quelques-uns de ces chiffres (notamment pour les États-Unis, où la différence est considérable) sont en di^saccord avec ceux donnés par M. Albert Maire, dans un article très documenté, publié par la Revue scientifique (n** du 22 septembre 1906, pp. 357-364: Le papier moderne, ses variétés et ses différents emplois ), et dont j'extrais le passage suivant : « Pour 1904, voici, selon l'importance de leur production en papier, un tableau des principaux pays :
États-Unis 20610 000 quintaux métriques.
Allemagne 8 500 000 —
Angleterre 5 200 000 —
France 3800000 —
Autriche 3140 000 —
Italie 2400000 —
€ Et, dans le monde entier, il s'est fabriqué, dans cette môme année (1904), 51 078 000 quintaux métriques de papier, ce qui représente un cube de plus de 51000 mètres en hauteur, en largeur et en profondeur. »
Tome III, pages 15-10. (Le papier
... Les emplois du papier sont innombrables,., on en fait... des cols, des manchettes^... des chaussures^ des ton^ neaux, des vases^ des tuyaux, des roues de voiture, etc.
€ Le papier est sans cesse utilisé à des applications nouvelles : on en fait des roues, des pavés, des bouteilles, des meubles, des panneaux, des églises et des maisons (il y a en Norvège une église pour mille personnes, toute en papier, sauf la cloche)...». {L'Illustration, citée dans le Mémorial de la librairie française, 27 décembre 1906, p. G50.) Voir aussi, sur la fabrication et les innombrables emplois du papier, un intéressant article dans le Mémonal de la libraiine française, 15 et 20 septembre 190G, principalement page 401.
Tome III, page 17. (Le papier
Les chiffons seuls, voire le coton, les cocons de soie et le bambou, n'auraient pu fouimir à une aussi colossale consommation (du papier).
Sur le papier de coton, on lit, dans le Mémorial de la librairie française, 27 décembre 1906, p. 650 (article emprunté h l Illustration) : t On a découvert que la fibre du cotonnier peut fournir un papier excellent, ou plutôt des papiers excellents, les plus fins comme les plus forts. C'est aux États-Unis qu'a été faite cette constatation, et ce nouveau débouché offert aux planteurs de coton les ravit, naturellement. Les études faites montrent que la superficie de terre qui fournit une balle de coton fournit aussi une tonne de tiges à papier. Les États du Sud pourraient donc fournir par an de
10 à l'2 millions de tonnes de tiges, ce qui augmenterait la valeur delà récolte du coton de près de 250 millions de francs. Une compagnie énorme a été fondée pour l'exploitation du cotonnier au point de vue de la papeterie, au capital de 75 millions de francs. >
Tome III, page 19. (Le papier
Parmi les autres matières,,, qu'on peut transfai^mer en papier, nous citerons : la mousse, les feuilles ctarbres^ etc.
Ajouter : le liège. En juin 1906, il a été publié en Espagne, à San Feliu de Guixols (ville de 10000 habitants, célèbre par ses fabriques de bouchons de liège, port de mer de la province de Catalogne), une édition de Don Quichotte sur feuilles de liège, t Les feuilles laminées de liège sont d'une suavité et d'une souplesse incomparables, pouvant défier le meilleur des papiers. Un ingénieur espagnol, M. Artiga, très compétent dans la matière, certifie que les feuilles du livre peuvent durer indéfiniment, comme le meilleur des parchemins ou des papyrus. Du reste, on connaît des morceaux de liège des x* et xi* siècles en parfait état de conservation. Les feuilles de liège, qui ont servi pour cette édition unique, ont été préalablement traitées par un procédé scientifique, grâce auquel elles sont devenues aseptiques et, partant, réfractaires à toute avarie par les vers. » {Bibliographie de la France, 50 juin 1906, III, p. 1508.)
Tome III, page 77 (77-79), note 1. (Le papier
Sur Raoul Spifame, ou de Spifame, et sur son frère Jacques, évêque de Ne vers, qui se fît calviniste et, après une existence des plus mouvementées, fut condamné à la peine capitale par les magistrats de Genève, à l'instigation de Jeanne d'Albret, et mis à mort en 1566, voir Gabriel Peignot,. Manuel du bibliophile, t. Il, pp. \b\-Ab^,
Tome ni, pages 91 et suiv. (Le format
... Dans le papier mécanique.^ fabHqué en bannies, continu, puis sectionné à volonté^ ces termes provenant des anciens papiers à la forme : jésus, raisin, cavalier, colombier^ etc, n'ont plus de raison d'être ., plus de sens,.,. Il serait donc bien plus logique, plus clair et plus simple de désigner présentement les formats par leicrs dimensions réelles^ exprimées en centimètres ou millimètres; au lieu d'in-S Jésus, de dire 0 m, 175 sur Om. '275, oic, par abréviation, 175x275; au lieu c/'m-lS jésus.^ 0 m. 117 sur Om. 183; etc.
Au point de vue rationnel, la remarque est absolument juste, indiscutable. Mais un très expert bibliophile me fait observer que, pour tous les gens du métier, ces expressions in-4, in-8, in-18, même non suivies de la désignation du papier employé (in-4 raisin, in-8 jésus Ou écu, etc.), sont jjIus rapidement saisissables par ^a pensée que les formules métriques 0,25 x 0,325, 0,175 X 0,275, 0,15 x 0,20, etc. Évidemment la pensée, clans ce cas, ne peut aller jusqu'à la précision matlié- Hiatique, puisqu'il est impossible de se représenter Çixactement les dimensions d'un format in-4, in-8, in-18, etc., non suivi de la désignation du papier (raisin, Jésus, écu, etc.); mais elle en aura instantanément un ^ens suffisant pour ne pas confondre un in-4 ordinaire kwec un in 8 ordinaire, établir une différence très appréciable entre l'in-S ordinaire et rin-18 ordinaire, rin-18 courant. En revanche, entre les formats in-18, in-16 et in- 12, cette différence est, généralement et sans désignation du papier, trop peu sensible, pour que l'esprit puisse en avoir une perception exacte instantanée.
Tome III, page 428, notes. (L'impression
... Eîi opposition et comme contre-partie (de Féloge de l'imprimerie), signalons la célèbre tirade de Jean-Jacques Rousseau, etc.
Signalons aussi, dans le même sens d'idées, ce passage du Journal d'un poète d'Alfred de Vigny (p. 163) : « Les anciens avaient sur nous l'avantage de ne pas connaître l'imprimerie. Ceci paraîtra singulier, mais ma conviction est que cette ignorance, défavorable à la rapidité de la propagation des idées et à leur conservation, était favorable à l'épuration du goût et au choix dans les chefs-d'œuvre. Démosthène dit quelque part qu'il copia huit fois de sa main les œuvres de Thucydide. Un poète ou un grand écrivain avait donc ainsi des lecteurs forcément attentifs, et appliqués à connaître et observer minutieusement le moindre drtail des beautés du style. Ces lecteurs choisissaient les plus belles choses pour les multiplier. > Etc.
Tome III, page 169. (L'impression
L'elzevier, type de caractères créé à Paris, en 1540, fW le graveur français Claude Garamond, et employé par l^ célèbres imprimeurs de Leyde [les Elzevier] qui lui oni donné leur nom....
C'est-à-dire c\v\o \e wom ^dzevier a été donné à
type de caractères. C'est l'éminent fondeur Théophile Beaudoire qui a ainsi baptisé ce type de lettres, t Les Elzevier ne furent pas graveurs; jamais ils ne créèrent le moindre caractère. Cela n'empêcha pas presque tous ceux qui eurent à parler soit dans les livres, soit dans la presse, des caractères anciens employés aujourd'hui, d'en attribuer la paternité aux célèbres imprimeurs franco-hollandais. Th. Beaudoire, en bon parrain, prit souvent la plume pour redresser cette erreur historique et mettre les choses au point. > (Pierre CucHET, Théophile Beaudoire, pp. 12-13; Paris, Imprimerie Capiomont, s. d.)
Tome III, page 170. (L'impression
...La boucle de Te... semble moins développée f plus basse dans V elzevier que dans le romain.
Autres différences entre ces deux sortes de caractères
Le t, dans l'elzevier, est un peu moins haut que dans le romain;
Le petit trait placé à la partie supérieure des lettres b, d, h, i, 1,... Vobit ou apex (cf. t. III, p. 165), au lieu d'être tout à fait horizontal, comme dans le romain, est, dans l'elzevier, légèrement oblique :
Romain, corps dix : e, t, b, d, h, i, 1,... Elzevier, corps dix : e, t, b, d, h, i, 1, ..
Tome III, page 189. (L'impression
...Le procédé dit anas ta tique... qui s'effectuait jadis par des moyens chimiques, imaginés, en 1844, par Balàlermus, de Berlin....
D'après une communication qu'a bien voulu m'adresser M. René Billoux, du Bulletin officiel de r Union Syndicale des maîtres imprimées de France, < le pro- <îédé anastatique n'a pas été trouvé par Baldermus ^n 1844, mais bien par Senefelder, en 1819, ainsi qu'il le décrit dans son Traité ».
Tome 111, page 191. (L'impression
On se sert aussi maintenant^ surtout pour la coniposition des journaux j de machines à composer.,..
Sur les machines à composer, notamment la Mei^aij- Rozar, la Monotype, le Calendoli, la Burg, etc., voir un bon article dans le Mémorial de la libi^airie française, '24 mai et 0 août 1906, principalement pages 395- 395. Voir aussi la Nature, 21 octobre 1893, p. 313; 5 novembre 1900, p. 357; 22 juin 1901, p. 56; 26 avril 1902, p. 527; et 18 août 1906, p. 180; — et Touvrage de M. A.-L. MoNET, Machines typographiques et Procéda d'impression. Guide pratique du conducteur, 5" édit., Paris, Gauthier-Villars, 1898.
Tome 111, page 191. (L'impression
« La première de ces machines (à composer) remonte à IWnglais Church, qui en a été le créateur en 1822, croyom- }ious. » (Daniel Bellp:t.)
D'après M. René Billoux, que je remercie de ses intéressants renseignements, < la première machine à composer n'a pas été faite, en 1822, par Church,raais par Forster en 1815; une autre fut faite par Pierre Leroux en 1820, puis par Ballanche (de Lyon) égale- HiCnt vers 1S20 ».
Toine III, page 202. (L'impression.)
.\ous n\ivons pas à nous occuper, dans cette étude connaci'cc à la connaissance., à Vusage et à Vamour du Livre, des rapports des auteurs avec les éditeurs et les imprimeurs. Xous ne faisons qu'effleurer ici... cette très intérésidante et très complexe question : la correction de^ épreuves, etc.
Nous nous sommes effectivement proposé d'étudier ici surtout le « livre fait », le livre en vente chez le libraire et le bouquiniste, ou en rayon dans la biblio- /lïrqno. l't non le livre en exécution, le t livre k faire»:
nous n'avons donc pas cru devoir parler en détail d(î la correction des épreuves et donner un ensemble de conseils pratiques relatifs à cette correction. D'après notre programme, nous ne voulions et nous ne pouvions, encore une fois, qu'< effleurer > le sujet.
Plusieurs de nos lecteurs nous ayant exprimé le désir de trouver, dans le présent ouvrage, un tableau des signes usités pour la correction des épreuves typographiques, un protocole de corrections^ nous avons dressé, à leur intention, un spécimen (voir plus loin, pp. 404- 405), où à peuprès toutes les difficultés et toutes les fautes quipeuvent se présenter, partant, à j9en près tous les signes à employer, sont rassemblés. Ces signes n'existent dans aucune imprimerie, ne font partie d'aucune fonte : on comprend, en effet, qu'ils n'ont aucun motif d'existence, puisqu'ils ne servent qu'à indiquer au compositeur les fautes commises et les corrections à effectuer, et, par conséquent, ne jouent qu'un rôle tout à fait provisoire. Au lieu de composer typographiquement ce protocole, il a donc fallu inscrire à la main, sur V € épreuve à corriger », lesdits signes conventionnels, accompagnés des corrections qu'ils indiquent, et faire reproduire l'ensemble par la photogravure *.
1. Parmi les plus intéressants et les meilleurs protocoles de corrections publiés dans les manuels de typographie, nous citerons en première ligne celui qu'a donné G.-A. Cra- PELET dans ses Études- pratiques et littéraires sur la lypographie, pp. 204-210; — celui de Théotiste Lefevre, Guide pratique du compositeur d'imprimerie, t. I, pp. 286-287 (Paris,, Didot, 1855), qui a été maintes fois reproduit, notamment par Larousse, Grand Dictionnaire^ art. Correcteur; par Albert Maire, Manue/ pratique du bibliothécaire , pp. 316-317, etc.; — celui de Brun, Manuel pratique et abrégé de la typographie française j pp. 162-163, reproduit par Auguste Tassis, Guide du correcteur ^ipp.S-9; — celui de J. Claye, Manuel de l'apprenti compositeur j pp. 104-105; — celui de Daupeley-Gouvernetr. le Compositeur et le Corrertevr typographes, pp. 216-217: —
Comme préambule de notre protocole, voici quelques succincts avis et remarques, qu'on ne jugera sans doute pas déplacés.
Correction des épreuves.
La première chose à faire, lorsqu'on reçoit une épreuve à corriger (et il est bon, il est indispensable, que cette épreuve vous soit toujours envoyée en double exemplaire au moins), c'est de conférer, de collationner la copie^ avec l'épreuve, le texte original avec le texte
celui de Désiré Greffier, les Règles de la composition typographique^ pp. 78-79, reproduit par E. Desormes et A. Basile, Dictionnaire des arts graphiques, t. I, pp. 42-43; etc. — Nous signalons tout particulièrement, comme des plus instructifs et des plus originaux, Tarticle Correcteur du Grand Dictionnaire de Larousse (t. V, pp. 181-183, neuf colonnes). D'après Eugène Boutmy {Dictionnaire de l'argot des typographes, p. 41), cet article est d'Alexandre Bernier, ' ancien président de la Société des correcteurs. — Je profite de cette fin de note pour renouveler mes remerciement? i\ M. Jattefaux, proie de l'Imprimerie Générale Lahure, pour les conseils et toute l'aide que j'ai reçue de lui dans cette partie de mon travail.
1. Copie, en typographie, s'applique indifféremment à tout texte manuscrit ou imprimé, — en réimpression, comme on dit, — destiné à être composé. Littré (op. cit.) se trompe en définissant ce terme : « Texte manuscrit sur lequel travaillent les compositeurs. » Hatzfeld commet la môme erreur. La copie peut être un texte imprimé. « Copie manuscrite, imprimée. » (Théotiste Lefevre, op, cit., t. I, p. 422.) « Texte écrit ou imprimé.... » (Larousse, op. cit.) Etc. « On nomme, en argot typographique, copie, le manuscrit à composer, sans doute parce que les auteurs sont censés n'envoyer que la copie de leur œuvre. Peut-être aussi est-ce une ironique traduction du mot latin copia (abondance), car la copie manque toujours! » (H. de Balzac, Illusions perdues. Un grand homme de province à Paris, t. I, p. 316; Paris, Li7)i'airie nouvelle, \%^^.\ La traduction aujourd'hui n'a
nouvellement composé. Donc, n'acceptez jamais une
épreuve non accompagnée de sa copie.
De même pour une deuxième ou une troisième
épreuve : vérifiez toujours bien et avant tout si les
corrections portées sur l'épreuve précédente ont été effectuées.
Ne vous dites pas que ce coUationnement ou ce contrôle ont été déjà faits par l'imprimeur, d abord parce que ce n'est pas sûr, ensuite parce que, dans les opérations typographiques surtout, on n'est jamais bien servi que par soi-même.
Si la composition est non plus en placards* , mais en pages, commencez par vérifier le foliotage, les titres courants , l'interlignage , etc. ; si des notes accompagnent le texte, assurez-vous qu'elles sont bien rangées dans Tordre numérique et répondent bien à leurs appels,
plus rien d'ironique; en librairie, comme dans les journaux, la copUy loin de manquer, abonde et surabonde toujours; elle écrase de plus en plus le marché^ et commt^ Conséquence, subissant la loi fatale de Toffre et de la deviande, elle peid de plus en plus toute valeur commerciale. 1. Placard, s. m. Typogr. « Réunion provisoire d'un certain nombre de paquets^ pour être corrigés avant la mise en pages, lorsque l'ouvrage est susceptible de beaucoup de changements. » (Théotiste Lefevre, op. cit., t. I, p. 450.) « Épreuve imprimée [sur un seul côté du papier] en colonnes espacées et sans pagination, pour recevoir des corrections. » (Larousse, op. cit.) Paquet, s. m. Typogr. « Nombre déterminé de lignes composées, liées provisoirement avec une ficelle, et remises par les compositeurs au metteur en pages. » (Larousse, op. cit.) — On comprend sans peine que les corrections, les ajoutés surtout, sont bien plus faciles à exécuter sur les placards que sur la mise en pages : dans ce dernier cas, pour peu qu'un ajouté ait plusieurs lignes, il oblige à des remaniements longs et laborieux parfois et dispendieux.
Tracez vos corrections au crayon sur une des épreuves; vous les reporterez ensuite à l'encre sur l'autre.
Ces corrections ne s'inscrivent jamais entre les lignes. dans le corps de Tépreuve, mais dans la marge. Certains correcteurs adoptent la marcfc la plus la^c, la mar^^ extérieure; cette marge est la marge do droite pour la page recto, et la marge de gaucho pour la page verso. D^autres correcteurs, qui ont peut-être raison, préfèrent toujours, autant que possible, la inartje tic droite^ parce que l'écriture va de gauche à droite, que « la droite est le sens naturel de notre écriture ». En effet, inscrites dans la marge de gauche, les corrections se trouvent rangées à rebours. Si elles sont très nombreuses néanmoins, si la place vous manque dans une marge, vous n'hésiterez pas à vous servir soit de l'autre marge, soit du pied ou de la tête de la page; mais en ayant toujours grand soin d'indiquer vos renvois d'une façon bien distincte.
Les corrections s'inscrivent devant chaque ligne (Inns l'ordre même nii' cf/rs n(? /b//7, c'est-à-dire que la preniièrr est toujours la plus rapprochée de l'exlréniité (le la ligne el sur le même niveau qu'elle. Le liiiit du renvoi, ce qu'on pourrait nommer Vappel de correction, se place au delà de la lettre ou du signe (a| i\\, et non en deçà.
Quand il y a plusieurs corrections dans la même ligne, il est bon de varier les renvois, afin d'éviter toute erreur. C'est pour cela que nous avons mis, en face des co(juillps (les deux premières lignes du texte (voir le protocole, verso), deux sortes d'appels de corrections : les uns uniformes, desimpies et menus traits verticaux pour tous les renvois ou appels de la mémo ligne; les autres, ceux de la seconde ligne, variés et jous différents entre eux; et que nous avons fait pré-
céder celte dernière sorte, ce second système, de la mention marginale : Ou mieux.
On remarquera que quand une lettre ou un signe doit être intercalé dans un mot, ou une espace entre deux mots réunis, l'appel de correction se termine par un petit crochet à angle aigu, indice de l'intercalation : cf, le protocole, verso : Lettre... A ajouter. Mots fi .séparer, Apostrophe à ajouter.
En général, d'ailleurs, les signes se correspondent : un trait de renvoi correspond à un trait, une croix à une croix, etc. ; mais il y a des corrections .qui, indiquées à l'endroit où elles doivent être faites {Vcc/ielle de remaniement, par exemple : voirie protocole, recto: Ligne à faire en plus), n'ont pas besoin d'être signalées dans la marge; elles se voient suffisamment.
Dans les manuscrits, sur la copie, comme pour les corrections d'épreuves, on souligne d'un simple trait la lettre, le mot ou les mots à composer en italique (italique : italique) : cf. le protocole, verso : Lettre et mot à mettre en italique.
Pour indiquer, sur copie ou sur épreuve, qu'on désire qu'une lettre, un mot ou plusieurs mots soient composés en petites capitales ou petites majuscules, on souligne deux fois cette lettre, ce mot ou ces mots (petites capitales : petites capitales): cf. le protocole, recto : Mot et lettre à mettre en petites capitales. Les petites capitales s'emploient spécialement, en bien des cas, pour la composition des noms propres de personnes, pour les signatures épistolaires, par exemple.
Mots ou lettres sont soulignés trois fois, s'ils doivent être composés en grandes capitales ou grandes majuscules (grandes capitales : GRANDES CAPITALES) : cf.
le protocole, recto: Grande capitale à mettre... en romain. Quatre soulignés indiquent les grandes capitales italiques (capitales italiques : CAPITALES ITAUQI^ES):
cf. le protocole, recto : Grande capitale à mettre en italique.
Les caractères gras bas de casse (c'est-à-dire égyptienne ou normande minuscule)s'indiquent par un souligné ondulé (égyptienne: égyptienne): cf. le protocole,
verso : Sous-titre k mettre ... en égyptienne; — et les capitales de ces mêmes caractères par quatre soulignés dont le premier est ondulé (égypt. : É6YPT.). Mais si
l'on emploie, dans le même ouvrage, plusieurs sortes de caractères gras, tantôt de l'égyptienne, tantôt de la normande, il est indispensable de les différencier, et, pour cela, à côté du trait ondulé, on ajoute, dans la marge et en abrégé, le nom du caractère di^siré ( -ég. ou égypt., norm.).
Quand la substitution d'un mot à un autre n'implique que le remplacement de certaines lettres du mot par d'autres lettres, il faut se borner à n'indiquer que ces lettres. Veut-on, je suppose, mettre le mot tendeur à la place de frayeur, on n'efface pas ce dernier mot en entier, on ne biffe que la partie à remplacer : fray, et l'on inscrit dans la marge la partie de mot, tei^\ qui doit remplacer fray : voir, dans le protocole, verso, le mot envi à remplacer par envers. A première vue, il paraîtrait plus clair de biffer le mot entier : (envi) et d'écrire aussi en entier le mot qui doit le remplacer (envers). « Mais cela n'est point typographique : il faut toujours considérer la chose au point de vue de la plus grande simplicité pour le corrigeur appelé à lever ses corrections dans le composteur, et dont le travail doit se réduire à la levée stricte des lettres qui n'existent pas déjà dans la composition*. »
Au lieu d'indiquer les lettres sales comme devant être nettoyées (lEE) (cf. le protocole, verso : Lettre à
DAUPELEY-GoUVERNErR, op. d^. p
nettoyer), on peut les considérer comme gâtées et demander leur remplacement ( a), 6)...) : cf. le protocole, verso : Lettres gâtées.
La similitude de forme qui existe entre la virgule et l'apostrophe pouvant donner lieu à des confusions, on distingue l'apostrophe par un petit trait vertical ou mieux deux petits traits verticaux, placés en dessous ( J ): cf. le protocole, verso : Apostrophe à ajouter. On procède de même pour distinguer les lettres supérieures des lettres ordinaires (l'% 2% iv*: "? *» u) • cf. le protocole, verso : Lettre supérieure à ajouter.
On pourrait se contenter, pour indiquer les rapprochements de mots (voir le protocole, recto : Mots trop espacés), du signe en forme de parenthèse horizontale, ^, placé en dessus et en dessous de la ligne, et répété dans la marge. Si nous y avons ajouté — avec la mention : Ou mieux — le signe de séparation (qui a la forme d'un dièse, #), c'est afin de bien indiquer que, tout en rapprochant ces mots, on doit laisser entre eux une séparation, un blanc égal aux autres blancs de la ligne. Nous aurions pu de môme, en indiquant des suppressions de lettres (voir le protocole, verso : Lettres à supprimer), mettre, à côté du petit signe en forme de d grec, ô, appelé deleatur^ le signe du rapprochement 3 • En effet, il ne suffit pas que le corrigeur enlève, dans les deux mots diviers et détarils, les lettres i et r qui s'y sont indûment glissées ; il faut, ces lettres ôtées, qu'il rapproche les deux parties de chaque mot, divers, détails, et c'est ce dont l'aurait averti notre signe 3- Mais ce surcroît de signes, ces minutieux détails, auraient, d'une part, l'inconvénient de trop charger les épreuves; ils sont, d'autre part, presque toujours superflus, le corrigeur se rendant bien compte des conséquences qu'entraîne la suppression d'une lettre dans un mot, c'est-à-dire de la nécessité de ce rapprochement.
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Les séparations de lignes s'indiquent (voir le protocole, verso : Lignes à séparer) par un long trait horizontal portant à ses extrémités deux petits traits verticaux courbes, analogues à des parenthèses : ) (; à gauche, parenthèse fermée; à droite, parenthèse ouverte.
Pour indiquer que les lignes doivent être rapprochées, ces petits traits courbes, ces parenthèses sont dirigées dans l'autre sens, c'est à-dire que la premièro. celle de gauche,est ouverte, et la seconde Termée : ( ) : cf. le protocole, verso : Lignes à rapprocher.
Il est admis qu'on répète ces petits traits courbes ou parenthèses, à l'extrémité du long trait horizontal, autant do fois qu'on veut obtenir de points typographiques pour la séparation ou le rapprochement des deux lignes entre lesquelles court ledit irait. Ainsi, ces deux signes )) ((, placés chacun à l'extrémité du trait horizontal, indiquent qu'il faut séparer de deux points les deux lignes de texte ; ces trois signes ((( ))) indiquent qu'il faut rapprocher les deux hgnes de trois points.
On évite le plus possible de terminer une ligne par une lettre commençant un mot (a-linéa, é-crit) : cf. le protocole, verso : Mauvaise division de mot; — ou encore de commencer une ligne par une division de mot formant une syllabe muette (extrê-me, laquel-le, typographi-que) : cf. le protocole, recto : Ligne à regagner: mauvaise division de mot. Ces mauvaises divisions peuvent et doivent surtout, on le comprend de reste, être évitées lorsque les lignes ont une longueur rationnelle et convenable, -O", 08 ou 0'*,10 au moins; dans les ouvrages à lignes courtes, à justification étroite, particulièrement dans l'habillage des gravures*, il est très souvent impossible de toujours couper régulièrement les mots.
On évite de môme, à cause du mauvais effet produit
par cette disposition, de commencer une page par une
1. Sur VhdbiUage des gravures, cf. notre tome III, pp. 227-228.
ligne qui ne remplit pas toute la justification, une € ligne courte i, c'est-à-dire plus courte que les autres, une fin d'alinéa, par exemple. On évite aussi de terminer trop fréquemment les lignes par des coupures ou divisions de mots : théoriquement, il ne faut pas qu'il y ait plus de trois divisions de suite.
En général, les auteurs ou correcteurs n'ont pas à s'occuper du détail du remaniement à opérer sur plusieurs lignes, ni de ïéchelle de divisions à tracer dans ce cas (voir le protocole, recto : Ligne à faire en plus) : ils peuvent se borner à demander ce remaniement, en laissant au compositeur le soin de l'effectuer le mieux possible.
Les mots omis {bourdons de petite étendue) seront inscrits en marge, en tête ou en pied de l'épreuve : cf. le protocole, recto : Mots omis (bourdon). Pour les bourdons comprenant plusieurs lignes, on joint à l'épreuve la page de la copie où se trouvent ces lignes, en inscrivant sur l'épreuve la mention : Bourdon, voir copie ci-jointe, p. 00, entourée d'un rectangle ou d'un cercle : cf. le protocole, recto : Lignes omises (bourdon de grande étendue).
Les lézardes, appelées aussi rues, sont des raies blanches produites dans la composition par la rencontre fortuite d'espaces placées les unes au-dessous des autres : cf. le protocole, recto : Lézarde à éviter. Ces raies blanches nuisent au bon aspect de la pagcj et exigent un remaniement.
Les lettres fiantes sont des lettres qui dépassent la surface de la composition, qui piquent et qui viennent noires et empâtées : cf. le protocole, verso : Lettre haute. Ce défaut provient de ce que la forme est mal taquée; il faut donc la taquer* de nouveau, — taquer
1. Au moyen du taquoir. « Taquoir, s. m. Typogr. Morceau de bois de sapin, doublé de chOnc, sur lequel on frappe avec un maillet pour mettre de niveau toutes les lellros
ces lettres qui dépassent, afin de les abaisser, de les mettre au niveau des autres. On ne doit évidemment pas confondre les lettres hautes avec les lettres supé rieureSy dont nous parlions tout à l'heure, lettres pif cées à Tangle droit supérieur de certains chiffres c de certaines lettres, de capitales surtout : IVj, r„*, 9 n;, M', M'ÎT, etc : cf. le protocole, verso : Lettre suj Heure à ajouter.
Les lettres basses sont celles qui, par suite d'un ; faut quelconque, de l'usure notamment, n'atteignent pas la surface de la composition, et, par conséquent, ne peuvent prendre l'encre et marquer : cf. le protocole, verso : Lettre basse. Au lieu de hausser les lettres basses, il est plus expéditif et plus sûr de les remplacer.
On entend par manchette ou addition tout texte, note, glose, date, indication sommaire de chapitre, etc., qui se trouve placé en marge de la page, hors de la justification : cf. le protocole, recto : Manchette à baisser, manchette à hausser.
Nous avons dit, dans notre tome III (voir pp. 160, I6i et ôO), ce que signifient les mots espace, interligne et fris(iuelle, qui figurent également dans notre protocole.
On a vu aussi dans notre tome III (pp. 215 et suiv.) qu'il était, en général, plus commode pour le lecteur de trouver les notes rangées au bas des pages, que d'aller les chercher à la fin du volume. Seules, les notes d'une longueur anormale, ou qui forment un sujet complet, absolument distinct de celui du texte (insertion de lettres, de documents, etc.), peuvent être, sans inconvénient, rejetées, en appendice, à la fin du livre.
d'une forme. >» (Littré, op. cit.) C'est naturellement le bois le plus tendre, le sapin, qui s'applique sur la forme, et la face opposée, la surface supérieure de la plaque de chêne, est d'ordinaire recouverte d'une bande de cuir destinée à amortir les coups du maillet ou du marteau.
Les notes sont toujours composées — à moins de cas tout à fait spéciaux — en caractère inférieur — inférieur de deux points au moins — à celui du texte, et elles sont séparées de ce texte par un blanc plus ou moins large ou par un filet maigre. Autant que possible, chaque note ne doit former qu'un alinéa. Si une note se trouve scindée et occupe deux ou plusieurs bas de page, il faut veiller à ce qu'aucun fragment, aucun bas de page, en d'autres termes, ne se termine par un point. Ce point pourrait laisser croire au lecteur que la note est terminée à cet endroit, et le dispenser de passer à la page suivante. C'est surtout quand la note enjambe d'un recto sur un verso que cet inconvénient est sensible.
Les vers insérés dans une page de prose se composent en caractère inférieur à celui de cette prose, et se rentrent, se ren/bhcen^, suivant leur nombre de syllabes. Exemple :
A l'œuvre on connoît Partisan .
Quelques rayons de miel sans maître se trouvèrent:
Des frelons les réclamèrent ;
Des abeilles s'opposa nt, Devant certaine guôpe on traduisit la cause.
Pour indiquer qu'une ligne doit être rentrée, renfoncée, voir le protocole, verso : Ligne t\ rentrer; et recto : Ligne à renfoncer. Ces deux termes rentrer^ renfoncer^ sont du reste synonymes dans ce cas.
On remarquera dans notre protocole (recto : Nombres intervertis), la courbe qui enlace les nombres 43-106, et indique qu'ils doivent être substitués l'un à l'autre. Cette courbe passe de chaque côté de la division (trait-d'union) qui se trouve entre ces deux nombres, et l'isole en quelque sorte : c'est pour montrer au corrigeur que la division ne doit pas changer de place, qu'elle doit rester entre les deux nombres, quelle que soit leur position. Vous pourriez encore recourir à une autre méthode, indiquer l'interversion
■hU» l.K MVUK.
i\r co> \W\\\ groupes île cliiffres sans vous occuporde la <li\isioii. r'ost îVdlro par une courbe enlaçant les deux noiubn^s. ol la laissant à sa irauclie ou à sa droite: pui**. pour ipi'il no subsiste aucun doute, pour bien taire \o\v au coniinMir que la «livision doit se trouver entre les deux ni>mbres, vous inscririez dans la marge, à côte tle la petite courbe indicatrice de la correction, les deux u»>mbre*- séparés par la division, tels qu'ils doixent se présenter dans le texte: et. afin que le corrijiivur ne ciMup»»se pa> ces chilTres à nouveau, ne les prenne pa> pour un ■•■ uU'\ voie bien, en d'autres termes i\\\'\\ ne > ai:il là que dun êclaircissemont. vous U^> *:Ueu;viie. d'un ivotancle ou d'un cercle
lo-.î'.o le»- :oi>. d'ailleurs, «pie vous ï?tes embarrassé p.Mîi ..T.^.^jue: ;::k^ oerrect ion. éirivez loul simplement. .!..;;> la :v..\îi:e .;; d;\ii> un coin de l'épivuve, ce que >euv r.,>.i\ . io : etîeur eu pai.t:>. chargé de diriger :. : ;;>,:.! »:t . or: i rî. on. vous conipi-endra. vous devi-
. . v,^ :. i : . :a exècnler vos volontés. Mais que
. . V > .-., ;,^> V, . '•••.. i'^uî'S rèfli-.liies et raisonnable^■
!\ . . . ;\ V. . ^'. ^ . \r; .ifir^in- a « v.u bon imprimeur».
. X. .V .. ■•;,... . ^ ;.;: ::..:-.o>ir vos idées, votri*
..v>,"..v : ; . ;-;;i torîîraiiv. que cet inijui-
.■vv.. . ^ ..S . ■.v"»>es âo so:i métier, plus d»'
,»^..-,:,- .-. ;•■ . .^ r. rxj«r-:;-i"i.-i qiîc vous. ••t... «'ui.
vv. . , . ■ ... , ..;>!,. ■ : \\ ;.;iis u'oubliez pa-»
X . .- - . .r.;..i!iiic. ftpplicable ^ans
•.V. X .. . . ;.fe:v.rTî: r.'i ■ li ce 'jui concerne
.,-,.>.■..■ >. .. ;-^ ■.". V .. :; . \C'\ l'U t^rd, surgit
. . : V ..; , .. ; ■ . . \.-: :■.;:.»» l 'i.b<^*]\i n'est pas lic
^ » '. . . ..;> . .is . ;if' S..: w»s épreuves. De
. . - .■ . /.-f î. sf.: :; j»v».;r faire séchor
.' •. . .-. :». .•;»>.;:■;.' '.•'.anî oMict-. aîî:":
. '.' ^ .' ,i -.i.i:-: e; de manier res
•-v V ■. .. n.-.s.i; 'I,. ■■ sfiblc ou -eîte
poudre tombe et s'insinue entre les caractères, produit des approches que rien ne peut faire disparaître, et endommage, en outre, l'œil de la lettre*.
Enfîn, que tout ce que vous écrivez sur vos épreuves et qui ne doit pas être composé — à moins qu'il n'y ait absolument aucun doute, comme, par exemple, pour les chiffres marquant l'ordre des lignes à transposer : cf. le protocole, recto, — soit toujours, ainsi que je viens de vous le dire, entouré d'un rectangle ou d'un cercle au crayon ou à l'encre. Autrement, vous vous exposeriez à une mésaventure analogue à celle qui advint jadis à George Sand.
Un compositeur allemand— compositeur de musique et non typographe — l'avait instamment priée de lui confier < un poème d'opéra », écrit par elle, et qu'il se faisait fête et gloire de mettre en musique. Ce compositeur, peu familiarisé avec la langue française, avait un tel respect pour les moindres coups de plume de l'auteur de Consuelo, qu'il n'omit aucune ligne du manuscrit, et alla jusqu'à prendre pour un vers du livret une simple indication de jeu de scène. C'est ainsi qu'à la fin du premier acte, un chœur de villageois saluait le départ du seigneur en chantant triomphalement à tue-té te :
Il sort par la porte du fond !
Il sort par la porte du fond ! *
Vous, do même, en n'isolant pas vos explications par les carrés ou cercles dont je viens de vous parler, vous risqueriez de retrouver ces gloses, commentaires et hors-d'œuvre au milieu de votre texte, insidieusement interpolés dans votre thèse ou discours, — ce qui, avouez-le, comme tout à l'heure pour George Sand, t ne serait pas de jeu ».
i. Cf. Bkun, op. cit,, p. 166.
Anecdote contée par le journal le Radical, 4 janvier
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Épreuve à corriger. — Indication des correction
■J^ l .^.r^.^.,^] ■ (Protocole) (vekso)
C ly-^ (traith [théorique-
Cltaiigcr j la di>posiUM 1
[; i^^ (ET PRAtToUE gE TYPOGRAPHIE aeT^t
I J, / =^ Filet à enlever.
K |« KK On s'^st plis d'une fois âtonné que ) J
Ou mieux : - \ i I-ellres i changer (ffljii
pcl*f»i|^lfS Anciefs, — Ic^, Grefs et les) |
[yuji lixa^fl RomaJQS, — n'aienticonfrimprimerie : L«aii-e.inoietfraciion*|
p It?» divjers détafils, fournis par leurs Lettres à supprimer «
[^ 9^ historiens, leurs grammairiens ou ^ Mot répété (rfo«woK) à j^
«•113 13 moralistes, prouvent qu'ils ^«W^ Lettres et mot à reta*
Pjn AJ ^^ |della voie) cette 02 invention et Lettres et mots à irwspi^
(a, {è bien pr?s d'4tteindre[ but. Lettres gâtées,
rg \@ Ainsi qijiand Plutafque, dan? ses Loiires d'un autre œii.
jiUl.]^ Dt'^s not^bles\des Lacédémoniens, nous Leitrc et mot à meure
T." . .V conte la ruse «mpJoyée par Agésilas Lettres é nettoyer.
r^ 1? (IVl Sifcle av. J.-G) pour réconfor- Lettre supérieure à ajo^ ' ll| ' Accent à mettre.
I: /, 1er ses SOldj<,ts| -— .« l\ écrivit dans Lettre haute. PoncluatJa
\eA^ (yi sa mai^ gauche, à l'env/, le mot Lettre baisse. Fraction de i
;c X'Victoii^e [vcxv)], et, prCnanH^le foie^de Espaces et interligne i h
jt»^ Uf laivictime, il le mit dansjcjetle ma([Jn, mou à séparer. Leiw
Q où ce petit mot venait d'être ainsi^ Mauvaise division de «*
/n crit à rebours, et il lly tint serr^ Apostrophe à ajouter. w
M K — H et virgule' à redresser.
wyN jusqu^à ce que les lettres se lussen^ Ligne i redresser.
C^ (imprimées à la superficie du foie; puis Ligne à rentrer.
ij ^ jil le montra à ses soldats, en leurcj Ligne à sortir.
^disant que celte empreinte était un Lignes & séparer. (bi»ï "l^sage tout h fait favorable reîî^ «"gmemer.)
^ y Lignes è rapBrocbcr. (Bill
MU) annonçait |que|les| dieuxj leurlpro- RéïSiîucrVcspaccincrt lT i mettaicnt|^la victoire »| — n'y a,-t-il ronctu.-»iion à changer
scr.
{division) à
de sa place.
pas \h un véritable exemple diin-
prcssioneii caractèhes fixes ?/Ôu»'^n^
aux Houiains, lorsque Cict*ronp3W0u|.
C prétendent que rharmonie de l'uni^
tj^v. J.|C.), s'adressant à ceux qui -|
vers n*fst qu'u^ s<H|plc effet du Sl^^H^f.
hasard, leur dit :^ 3
fjpp ^TAutant vaudrait croire quc'si Ton
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; à mcUrc£n 1 romain.
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lorsque Quintilien (42-120 ifp. -^ cj O-I r- J.-C.) nous apprend qu*onv donnait 1 Propos de)
W I OuinlilicD J
comme jouets aux enfants deaMetlres n\ en ivoire, dont ils s*amusaientl\à for- \\ mer des mots, n'y a-t-il pas l»^aussi ^
comme un prélude ou symptôme de^ ^ Et ne peut-on pas^ dire autant des)'^ ^(^)ograplne, un premier pas vers i ) lettres et cachets que les Homains)^ l'impression en (caractères moiul^s? ^ imprimaient surdes.bri(|ues ou des
teries, comme nos relieurs|pousBcnl|à présent un titre sur le dos d'unllivre? Kt cette « invention |?iQ»i;c//c * dont nous parle Pline l'Ancicnj? Ces poï^ traits, a-t-on prétendu, étaient gravJS^ r^ *^ Épre u ve corrigée. ( Voir page suivan
1 plus.
, romain.
(bourdon de le).
riMlresser
Épreuve corrigée TRAITÉ
THÉORIQUE ET PRATIQUE
DE TYPOGRAPHIE Historique
On s*est plus d'une fois étonné que les Anciens, — les Grecs et les Romains, — n'aient pas connu l'imprimerie : divers détails, fournis par leurs historiens, leurs grammairiens ou moralistes, prouvent qu'ils étaient sur la voie de cette invention et bien près d'atteindre le but.
Ainsi quand Plularque, dans se< Dits notables des Lacédémoniens, noUïj conte la ruse employée par Agésilas (IV' siècle av. .I.-C.) i)our réconforter ses soldats : — « Il écrivit dans sa main gauche, à l'envers, le mol victoire [v^xyj], et, prenant le foie de la victime, il le mit dans cette main, où ce polit mot venait d'être ainsi écrit à rohours, ot il l'y tint serré jusqu'à ce que les lettres so fussent imprimées à la superficie du foie; puis il le montra à ses soldats, en leur disant que celle empreinte était un présage tout à fait favorable : elle annonçait que les dieux leur promettaient la victoire ■; — n'y a-t-il pas
là un véritable exemple d'impression
en CARACTÈRES FIXES?
Quant aux Romains, lorsque Cicé- Arcumcnt d«
Cicéron.
ron (106-43 av. J.-C), s'adressant à ceux qui prétendent que Tharmonie de l'univers n'est qu'un simple effet du hasard, leur dit : « Autant vaudrait croire que si l'on jetait à terre quantité de caractères d'or ou d'autre matière, représentant les vingt et une lettres de l'alphabet, ces lettres pourraient tomber dans un ordre tel qu'elles formeraient les Annales d'Ennius » ; ne semble-t-il pas près <l'entrevoir notre système typographique?
El lorsque (Juintilien (42-120 ap. propos de J.-C.) nous apprend «ju'on donnait '^"'"'•'•*^"comme jouets aux enfants des lettres en ivoire, dont ils s'amusaient à former des mots, n'y a-t-il pas là aussi comme un prélude ou symptôme de l'impression en caractères iMobiles?
El ne peut-on pas en dire autant dos lettres et cachets que les Romains imprimaient sur des bri(iues ou des poteries, comme nos relieurs « poussent » à présent un litre sur le dos (l'un livre?
Et cette « invention nouvelle » dont nous parle Pline l'Ancien, ce procédé employé par Varron pour « insérer dans ses livres nombreux...
les ressemblances de sept cents personnages illustres, et sauver ainsi leurs traits de l'oubli »? Ces portraits, a-t-on prétendu, étaient gravés
Tome III, pages 202-203. (L'impression
..,La correction des épreuves^ qwi a fait et fera toujours le tourment des écrivains, qui sera toujours leur enfer, — leur paradis étant de rêver à leur œuvre et de Vexécuto' en imagination, et leur purgatoire de la coucher par écrit — pour peu qu'ils aient la haine de Va peu près, la passion de l'exactitude, de V ordre et de la clarté.
Ajouter cette déclaration d'Alfred de Vigny {Journal d'un poète, p. 45) :
« Le seul beau moment d'un ouvrage est celui où on l'écrit. »
Tome III, page 211. (L'impression
Les folios {numéros des pages) se placent au sommet de la page, soit au milieu de ce sommet^ si Vouvrage ne comporte pas de titre courant, soit, s'il en comporte wn,... à gauche ou à droite de ce titre,...
Folioter un livre au bas des pages est une fâcheuse méthode, qui déroute l'œil, entrave les recherches, et ne peut s'eoopliquer que par la manie de vouloir faire inoins bien pour faire autrement. Etc.
Que dirait-on d'un dictionnaire, d'un index, d'un répertoire quelconque, dans lequel les syllabes ou mois de repère, au lieu d'être placés en tête des pages, dans le titre courant, seraient mis, comme les folios de ces livres modem style, en bas de pages?
Tome 111, page 215, note 1. (L'impression
1. « Comhien la rafje de dire des choses nouvelles a-t-ell fait dire de choses extravagantes! i (Voltaire.)
Ajouter cette remarque de Théophile Gautier (cité< dans la Revue bleue, l"juin 1907, p. 704): t Si je disai que cette nappe est blanche, ferait-on attention à me articles? Mais si je prouve que cette nappe est bleue je suis lu. et l'on m'accorde quelque talent. »
Tome III, page 241. (L'illustration
A l'appui des explications fournies par nous sur la similigravure ou simili (pp. 257 et suiv.), nous avons donné (p. 241) un spécimen de trame moyenne et un de trame forte. On saisira mieux encore la différence des trames ou réseaux en ayant sous les yeux une même photographie reproduite à Taide de trames de différentes grosseurs, et en comparant entre elles ces reproductions.
Avec le même portrait photographique, trois clichés ont été faits (voir pp. 410-411) : Tun, le plus grossier, sur une trame numérotée 65, l'autre sur une trame 110, le troisième sur une trame 150.
Ces numéros de trames proviennent du nombre de points € calculé au pouce anglais carré » ; c'est-à-dire que, dans le premier cas, un pouce anglais carré, soit environ 2 centimètres et demi carrés, renferme 65 de ces petits points blancs, ces minuscules losanges, formés par l'entre-croisement des lignes de la trame ; dans le second cas, il en renferme 110; dans le troisième, 150.
Il va de soi que plus une trame est grosse, moins le cliché qu'elle fournit, le dessin qui en résulte, a de finesse. Aussi, en regardant de près le portrait de la trame 65, on se rend bien compte de l'effet produit par le lacis de la trame, par le réseau, sur les teintes plates de la photographie.
Les plus grosses trames ne dépassent guère actuellement 50 ou 55; les plus fines vont jusqu'à 200.
Les trames de 50 ou 55 ne servent que pour les tirages sur mauvais papiers, les affiches et quelques journaux. Grâce aux progrès réalisés par la similigravure, les journaux, même les grands quotidiens imprimés sur gros papiers et tirés sur machines rotatives, arrivent à employer des trames de 80 et 90.
La trame 100 s'emploie d'ordinaire pour tirages sur
papiers non couches, mais cependant satinés. (Sui papiers couchés et les papiers satinés, voir n tome III, pp. 42-45.)
La trame 150 est la plus usitée pour les tirages c de luxe », sur papiers couchés.
Pour les tirages « de grand luxe », et toujours papiers couchés, on emploie la trame 200, la ] fine.
SlMIlJfJRAVrRE : TRAME N» 65.
Tome 111, page 289, et note J. (La reliure
... Jean Gvolier, qu'on peut considérer comme le /)m la reliure française, et qui faisait graver sur les ploh .srs lirres ces deux devises....
« (''est au célèbre bibliophile Jean Grollier (sic) semble de droit appartenir l'honneur d'avoir crée reliure française. » (P. L. Jacob.)
11 est bien entendu que Grolier ne doit pas t rlnssé i)armi les ouvriers relieurs; ce n'est pas
SIMII.KiUAVlRK : THAME >* 110.
>iMii.if;nAvniF. : trame n* 1.'»o.
K'Iirlui |tn»viMinnl tic l.i ni;iiM»n Kn^W-nr Pirou.
< professionnel », mais un riche amateur, un c célèbre bibliophile », comme il vient d'être dit, possédant mieux que quiconque Tart de la reliure, combinant les dessins de ses plats (< il maniait le crayon avec une certaine sûreté de main » : Edouard Fournier, VArt de la reliure en France, p. 85), dirigeant ses ouvriers, toujours très soigneusement choisis par lui, et mettant probablement lui-même à l'occasion la main à la besogne : « Pour les dessins à pousser en or sur ce cuir précieux, ou à y disposer en découpures et incrustations,... nous avons dit que Grolier s'y employait sans doute lui-même... ». (Edouard Fournier, op. cit., pp.88- 89.) En Italie, Grolier entra en rapport avec des ouvriers relieurs, les mit d'abord à Fessai, puis « emmena en France quelques-uns des plus habiles, afin de former pour lui seul un atelier capable d'exécuter, sous sa direction, les magnifiques joyaux que le temps nous a transmis ». (Léon Gruel, Conférences sur la reliure et la dorure des limbes, p. 49.)
Sur Jean Grolier, vicomte d'Aiguisy, né à Lyon en 1479, un des quatre trésoriers généraux de France, ayant surtout la charge des bâtiments de la couronne, mort à Paris en 1565, deux ans environ après être tombé en disgrâce, et qui fut inhumé à Saint-Germaindes-Prés, voir J.-A. de Thou, Histoire de mon temps, t. II, chap. xxxvii ; Vigneul-Marville, Mélanges d'histoire et de littérature^ t. I,pp. 186-188; et Edouard Fournier, op. cit., pp. 78-109. Nous avons d'ailleurs déjà signalé tout particulièrement cette dernière source dans la note 1 de la page 289 de notre tome III.
Tome III, page 295. (La reliure
La peau humaine fournit, paraît-il, un excellent cxm'- Dans son n'* du 15 mars 1907 (p. 186), la Chronique médicale nous parle de la < bibliothèque macabre » du docteur Stockton, de Trenton (New-Jersey), léguée à
rhôpita] de Philadelphie, et qui < compte au moins six ouvrages reliés en peau humaine ». Sur la première page de l'un d'eux, le docteur Stockton a écrit : « Relié en cuir tanné, provenant de la jambe de Maria L..., atteinte de trichinose, et morte de consomption à rhôpital de Philadelphie. C'était une Irlandaise, veuve, âgée de vingt-huit ans. »... Cette reliure, d'après le Médical Neios, < ressemble si exactement à une peau de porc qu'un profane ne saurait faire la différence » . On sait, ea effet, combien de ressemblances anatomiques possèdent le corps de l'homme et celui du porc; Montaigne déjà en faisait la remarque (Essais, livre II, chap. xii; t. II, p. 356; Paris, Charpentier, 1862) : ce qui ressemble le plus à l'homme, « pour le dedans et parties vitales, c'est le pourceau ».
Tome IV, page 2. (Achat des livres
Voyons quels livres il convient d'acheter^ quels types d^éditions méritent nos préférences^ etc*
On consultera utilement, sur ce point, les difTérentes listes des plus importants ouvrages qui existent (livres célèbres au point de vue littéraire : grecs, latins, français; principaux livres relatifs à la théologie, à la jurisprudence, aux sciences, aux arts, à la géographie, à rhistoire, etc. ; les plus beaux livres illustrés publiés tant en France qu'à l'étranger depuis le xv siècle; les curiosités typographiques, etc.), insérées dans le volume de M. Edouard Rahir, la Bibliothèque de V Amateur, Guide sommaire à travers les livres anciens les plus estimés et les principaux ouv^xiges mode)*nes; Paris. Edouard Raliir, 1907; in-8 illustré, >108 pp.
Tome IV, page o. (Achat des livres
... On a intérêt ... à être abondamment pourtm dmvrayes à consulter^ de livres de l'éférence, dictionnaire!^, annuaires, etc.
Ajouter en note :
< Napoléon tenait particulièrement à s'entourer de boas dictionnaires : y emprunte sa propre expression.... » (Gustave Mouravit, Napoléon bibliophile, p. 80, note I.i
Tome IV, page 18, note 1. (Achat des livres
... A la fin de décembre 1905, la Revue universelle... a cessé de paraître : on peut dire que rien ne la remplace.
Pendant l'impression de notre tome IV, en mars 1907, la maison Larousse a entrepris, sous la direction de
ADDITIONS ET (^.ORUEGTIONS. ^15
M. Claude Auge, une publication, le Larousae mensuel illustré, qui comble le vide laissé par la Bévue universelle. Le Larousse mensuel tient à la fois « du dictionnaire et du périodique » ; ses douze fascicules formeront une € Revue encyclopédique de Tannée », en même temps qu'une « mise à jour » du Grand Dictionnaire de Larousse et du Nouveau Larousse. Cette collection constituera « des archives privées», en quelque sorte, € de véritables annales », où, — comme nous le demandions dans ce chapitre de noire livre, — les recherches seront des plus faciles, grâce à Tordre adopté, Tordre alphabétique, et à des tables annuelles. Chacun trouvera ainsi instantanément tous les renseignements dont il peut avoir besoin, — renseignements politiques, littéraires, artistiques, scientifiques, industriels, etc., épars dans les revues et les journaux quotidiens, et qu'il ne pourrait se procurer qu'au prix de longues et pénibles recherches. Comme Tétait son aînée la Revue universelle^ le Larousse mensuel est accompagné de nombreuses illustrations documentaires.
Tome IV, page 26. (Achat des livres
Ces volumes m-18 jésus (« classiques » de Louandre publiés dans le catalogue Charpentier) sont marqués 5 fr. 50 et vendus couramment à l'état de neuf i fr. 75.
C'est ce qu'on appelle le p^nx fort ou prix marqué et le prix net ou jyi'ix de vente. D'ordinaire, entre ces deux prix, la difTérence est bien moindre : une nouveauté marquée 3 fr. 50 se vend au public 3 francs (elle se vendait 2 fr. 75 il y a quelques années) ; et, d'après des conventions stipulées entre éditeurs et libraires, elle ne doit pas se vendre au-dessous de ce chiffre de 3 fr. Marquée 7 fr. 50, elle se vend 6 fr. 75; — 10 fr. : 9 fr. ; — 15 fr. : 13 fr. 50; — 20 fr. : 18 fr.; etc. Tout libraire qui ferait un rabais plus grand s'exposerait à être dénoncé au syndicat des éditeurs et à voir fermer son
compte. Seuls, les classiques Charpentier, Didot, Garnier et Jouaust font exception à cette règle : cotés 5 fr. ou 3 fr. 50, ils se vendent régulièrement et, bien entendu, à Tétat de neuf, i fr. 75; on a même vu quelquefois de ces volumes mis en vente à 4 fr. 50. Cette vieille coutume du prix fort et du prix net n'a aucune raison d'être, il faut bien le dire, et elle a été souvent attaquée. Pourquoi, en effet, né pas vendre tout simplement les livres au prix qui est annoncé, au prix marqué sur la couverture?
Quant au prix de vente des éditeurs aux libraires, au rabais fait à ces derniers, il est, en général, de 55 poiir 100, ou, ce qui revient au môme, et selon une formule courante, de 5/2 : c'est-à-dire que pour deux exemplaires ou volumes, qu'il paye au prix fort, le libraire en reçoit trois.
Tome IV, page 77, note 1. (Achat des livres
« Charles Nodier avait le don de l'inexactitude. » (Sainte-Beuve.)
Il avait aussi de bien singulières idées, une étrange façon de comprendre l'amour des livres et des lettres: € Est-ce qu'un jour Charles Nodier n'a pas agité sérieusement la question de savoir s'il ne valait pas mieux conserver un livre dans toute sa virginité native (c'està-dire sans en couper les pages) que d'y porter la moindre atteinte, fût-ce même en le livrant aux mains des Trautz-Bauzonnet? » (Gustave Mouravit, le Livre et la Petite Bibliothèque d'amateur, p. 55.)
Tome IV, même page, même note
« Jules Janin, c'est de la crème fouettée. % (Sainte-
Beuve.) «... Janin, qui donna tant d'entorses à r histoire littéraire, » (Octave Uzanne.)
Ajouter :
« ... Janin, dont les âneries empliraient un volume. » (Gustave Flaubert, lettre à Louis Bouilhet, 23 septembre 1856 : Correspondance, t. III, p. 57.)
Tome IV, page 80, note 1. (Achat des livres
... La vente des romans^ qui, par suite de cette incalculable sui^oduction et de cet encombrement inouï, par suite aussi de la concurrence des journaux et périodiques à bas pinx, de l'engouement pour la bicyclette^ Vautomobile^ les sports^ etc., subissent de plus en plus la loi de l'offre et de la demande, c'est-à-dire se vendent de moins en moins.
Pour combattre les désastreuses conséquences de Tencombrement du papier imprimé, réagir contre Tindifférence toujours croissante du public, et attirer, affriander le lecteur, les romanciers et leurs éditeurs s'ingénient, s'évertuent de maintes façons, se battent les flancs à qui mieux mieux. Les uns revêtent leurs productions de couvertures en couleurs ultra-criardes, et intercalent dans le texte des photographies « d'après nature », déclarées < audacieusement suggestives ». t^'autres baissent leurs prix tant qu'ils peuvent, mettent leurs volumes à 0 fr. 95, à 0 fr. 50, 0 fr. 50, 0 fr. 20! C*est absolument pour rien. Un romancier américain ^ en fait de trucs et de réclames, la palme appartiendra toujours aux compatriotes de Barnum, — a trouvé ^utre chose, lui. < Il a promis, parait-il, la somme de 2^000 francs à la personne qui lui adresserait le meilleur compte rendu de son dernier roman. Inutile de S'imaginer le nombre formidable de Yankees qui .se Sont tout à coup improvisés critiques littéraires. Aussi le volume a-t-il déjà dépassé sa cinquantième édition. » Mémorial de la librairie française^ 25 juillet 1907, p. 578.)
Le moyen n'est malheurousement pas à la portée de toutes les bourses; mais il nous fait voir une fois de plus que, là-bas comme chez nous, et selon le mol de Sainte-Beuve, l'argent est le grand dieu de la littérature moderne, le meilleur sésame et le plus sûr Fiat lux.
Tome IV, page U I (02 et 9.")), note 3. (Achat des livres
T). // y auvail une bien curieuse étude à faire sur la publiai lé dans les journaux, la réclame et ses mille formes, etc.
Voici oncoro un ingénieux et amusant spécimen de réclame de librairie : je le cueille dans les « Nouvelles diverses » du Journal, n" du 17 avril IU07 : t Une jeune lillc de seize ans a été, hier, victime d'un vol singulier. Elle suivait la rue de la Paix en lisant un livre, quand un adroit pickpocket lui enleva son réticule. Des passants, (jui avaient vu le manège du voleur, arrêtèrent celui-ci et le remirent entre les mains des gardiens de la paix. Il semble surprenant qu'une jeune fille puisse ainsi se laisser voler sans s'apercevoir de rien. Tout s'explique cependant : elle lisait Vertigineux Amour, le passionnant roman de X..., que vient de publier l'éditeur Z..., et ce livre est tellement attachant qu'il peut fort bien absorber une jeune personne au point de la rendre insensible à tout ce qui se passe autour d'elle. >
Tome IV, page 96 (et 97), note 3. (Achat des livres
5. Sainte-Beuve a même fait cette rembarque qu'à part deux hommes seulement, Epaminondas et Washingtoriy aucun grand homme d'État ti'cst ariHvé et n'a Qouveimé par des moyens honnêtes.,,. Tous les grands politiques 07it été plus ou moins de grands dissimulateurs..., Sovrate a même été jusqu'à dire qu'il est inipossible de vaquer aux choses publiques en honnête homme, etc.
Cf. H. DE Balzac (la Maison Nucingen, p. 54; Paris, Michel Lévy, 1865) : « Un grand politique doit être un scélérat abstrait, sans quoi les sociétés sont mal menées. Un politique honnête homme est... un pilote qui ferait Tamour en tenant la barre : le bateau sombre. »
Mentir, mentir le plus habilement, le plus perfidement et impudemment possible, impudentissime^ comme les jésuites de Pascal, telle est la première règle et tel le premier devoir des politiciens. C'est ce que Renan a bien mis en lumière dans un chapitre de V Avenir de la science (p. 454) : « Qu'est-ce que la politique de nos jours? Une agitation sans principe et sans loi, un combat d'ambitions rivales, un vaste théâtre de cabales, de luttes toutes personnelles. Que faut-il pour y réussir, pour être possible, comme l'on dit ? une vive originalité? une pensée ardente et forte? une conviction impétueuse? Ce sont là au succès d'invincibles obstacles : il faut ne pas penser ou ne pas dire sa pensée ; il faut user tellement sa personnalité, qu'on n'existe plus ; songer toujours à dire, non pas ce qui est, mais ce qu'il convient de dire ; s'enfermer en un mot dans un cercle moft de conventions et de mensonges officiels. »
Et plus loin (op. cit., pp. 454-455) : « La plus haute question de la politique est celle-ci : Qui sera ministre? Mais l'humanité sera-t-elle plus avancée, je vous prie, si c'est MV ou M*** qui tient le portefeuille ? Je vous affirme que M*** sait tout aussi peu que M** le fin mot
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des choses, que le problème ne sera pas plus près de sa solution qu'il ne Tétait auparavant....
< Considérez combien est humiliant, aux époques comme la nôtre, le rôle de Thomme politique. Banni des hautes régions de la pensée, déshérité de l'idéal, il passe sa vie à des labeurs ingrats et sans fruit, soucis d'administration, complications bureaucratiques, mines et contre-mines d'intrigues. Est-ce la place d'un philosophe? Le politique est le goujat de Thumanité, et non son inspirateur. Quel est l'homme amoureux de sa perfection qui voudra s'engager dans cet étouffoir? » Etc.
Tome IV, page 97. (Achat des livres
On n\irrive pas innocemment.
Cr. le mot (déjà cite dans notre tome I, p. 180, notel) de l'érudit et modeste Ludovic Lalanne (181 5-1 898), qui ne fut rien et ne voulut rien être, que bibliothécaire : faisant allusion à sa haute taille, il disait que, < pour arriver, il fallait se résoudre à passer sous des portes trop basses, et que cela le gênait de se courber ».
Tome IV, page 100, notes. (Achat des livres
Le célèbre poète et publiciste anglais Coleridge (1772-1854), qui a formulé cette si véridique et humoristique constatation : Ce n'est que dans les contes de fées que V homme obtient ce qu'il mérite ou mérite ce qu'il obtient, avait eu un moment l'idée, dans sa jeunesse, à la mort de son père, de se faire cordonnier, et nous remarquerons, à ce sujet, que la profession de saint Crépin a été illustrée par nombre d'écrivains, de poètes, de savants, etc., parmi lesquels nous nommerons :
Le pape UrbaiiN IV, né à Troyes, mort à Pérouse (....- 1204);— le poète et conteur allemand Hans Sachs (1494-1570); — Benoît Baudouin ou Balduin, né à Amiens, à la fin du xvi' siècle, auteur d'un très curieux ouvrage
sur les différentes espèces de chaussures chez les anciens (1615) ; —le poète bordelais Nicolas Lestrange, qui fut nommé cordonnier de Louis XIV, cordonnier royale et dont toute la vie est un tissu de curieuses aventures (cf. Paul Lacroix, Histoire de la chaussure..., et la Grande Encyclopédie, art. Cordonnier) ; — George Fox (1624-1690), fondateur de la secte des quakers; — le pompeux Jean-Baptiste Rousseau (1671-1741), le prétendu Pindare de la France*; — le grand naturaliste suédois Linné (1707-1778); — le célèbre antiquaire WiNCKELMANN (1717-1768); — l'auteur dramatique et romancier anglais Thomas Holcroft (1745- 1809) ; — les poètes anglais William Gifford (1757- 1820) et Robert Bloomfield (1766-1825); — l'helléniste italien Furia (commencement du xix* siècle), si malmené par Paul-Louis Courier dans sa Lettre à M. Renouard (Œuvres, p. 278; Paris, Didot, 1865; in-18); — l'érudit Auguste LoNGNON (1844-....), auteur de la Géographie de . la Gaule au vi* siècle.
En outre, le Grand Dictionnaire de Larousse (art. Cordonnier) mentionne, comme ayant appris ou exercé la profession de cordonnier, les personnages suivants : John Brandt, savant anglais, secrétaire de la Société des antiquaires d'outre-Manche; — Léopold Hardin, d'Héricourt, chambellan du grand-duc de Wurtemberg , - David Parcus, théologien allemand ; — pRENDALi., savant anglais ; — le mathématicien français RiGAUT (xix" siècle) ; — le poète Henri Sellier, né à Saint-Quentin (xviir siècle) ; — Roger Sherman, homme d'État américain.
Ajoutons que le bibliographe Pierre Pinçon (1802- 1873), qui fut bibliothécaire à la Bibliothèque Sainte- Geneviève, de 1856 à 1871, a exercé la profession de coiffeur pendant de longues années.
f. Sur Jean-Baptiste Rousseau, voir notre tome IV, p. 119.
Tome IV, page 102. (Achat des livres
Après le passage relatif aux auteurs grecs dont les œuvres ont disparu, ajouter en note ces détails sur
Le livre de Crantor.
« C'était un petit livre charmant, un livre d'or, qu'il fallait apprendre mot pour mot, plein de substance exquise, où la sagesse était encore parée de grâce attiquo et platonicienne. On le lisait dans ses propres peines, on le copiait pour ses amis affligés, on y puisait chaque fois qu'on avait soi-même le devoir de consoler.
« Comme l'ouvrage de Crantor, dit le critique Mar- « tha (4820-1895), résumait tout ce que la sagesse « grecque avait produit de plus salutaire, qu'il avait
< pour ainsi dire capté, en un réservoir commun et ac-
< cessible, les sources diverses descendues de toutes « les hauteurs philosophiques, il devint une sorte de « fontaine publique où l'antiquité allait sans cesse « soulager ses douleurs. »
a Quel livre désirable ! Qui ne voudrait le posséder? Hélas! il est perdu, comme tant d'autres chefs-d'œuvre grecs. On nous dit bien que tous les moralistes, t touB « les consolateurs de l'antiquité, Cicéron, Plutarque, « Sénèque, et d'autres encore, s'en sont servis et l'ont « fait connaître^ argument par argument, et comme « par feuillets détachés, à la postérité ». Mais le détail, les fragments, ne sont jamais de môme effet que l'ensemble. Supposez Montaigne perdu : y aurait-il compensation dans les citations, extraits, raisonnements qu'on en aurait tirés? Non. 11 sera toujours très naturel de rêver du livre de Crantor et de le regretter.
« Qui était ce Crantor? Diogène de La(>rte nous apprend qu'il était né à Soles (aujourd'hui Metzlu), en Cilicie, et que, déjà très estimé dans sa patrie, il vint
continuer Tétudc de la philosophie à Athènes, sous la direction de Xénocrate,de Chalcédoine, élève de Platon (environ de 500 à 325 av. J.-C); il suivit aussi les leçons de Polémon. Il avait beaucoup écrit, et, entre autres choses, des Commentaires qui n'avaient pas moins de « trente mille lignes». Il passait pour avoir une grande originalité de langage, ce qui permet de supposer que le style de son livre devait avoir aussi un caractère particulier propre à faire impression sur les lecteurs. » (Le Magasin pittoresque^ avril 1874, p, loi.)
Tome IV, pages 106 et 110, notes!. (Achat des livres
« Le goût public se compose d'un élément passager, qui est la mode, et d'un élément stable, qui est la médiocrité. » (Paul Stapfer.)
€ J'ai peu d'estime pour une pièce qui réussit, c'est signe de médiocrité; il faut au public quelque chose d'un peu grossiei\ » (Alfred de Vigny.)
Cf. cette remarque de M. Albert Collignon (Notes et Héflexions d'un lecteur, p. 17) : « Depuis que le peuple des lecteurs est une foule et non plus une élite, la littérature et Tart dramatique ne sont populaires qu'à la condition d'être médiocres ».
Outre les ouvrages cités dans nos notes des i)ages 106 et suiv., voir, sur les conditions du succès en littérature, la Coi^respondance de Gustave Flaubert, jjassim, et notamment ces extraits : « ... Chercher ce qui peut plaire me paraît la plus chimérique des entreprises. Car je défie qui que c(^ soit de m(^ dire par ((uels moyens on plaît. Le succès est une conséquence et ne doit pas être un but. Je ne l'ai jamais cherché (bien que je le désire), et je le cherche de moins en moins. » (Gustave Flaubert, lor. cit., t. IV, pp. '200-251.) c ... Pourquoi Renan s'est-il présenté ù l'Académie? Quelle modestie! Quand on est quelcju'un, pourquoi vouloir (Hre quelque chose? » (lo., loc, cit., t. IV, p. 265.) c ... Je suis
tout bonnement un bourgeois qui vit retiré à la campagne, m'occupant de littérature, et sans rien demander aux autres : ni considération, ni honneur, ni estime même. » (Gustave Flaubert, loc. cit.^ t. II, p. 123.)
Tome IV, page 106, note 2. (Achat des livres
2. € L'argent y l'argent, on ne saurait dire combien il est vraiment le nerf et le dieu de la littérature d^aujourdliui. » (Sainte-Beuve.)
Cf. le mot du sculpteur Préault (1809-1879), doué d'un esprit si fin et d'une si humoristique philosophie: « Les écrits dont on vit ne vivent pas ». (Cité dans le journal le National, 25 septembre 1885.)— C'est Préault qui, visitant l'appartement d'un artiste-amateur, qu'on disait être arrivé par les femmes, demanda, avec une feinte candeur, sur le seuil de la chambre à coucher : c C'est ici votre atelier? » (Ihid.)
Tome IV, p. 106 (107 et 108), note2. (Achat des livres, i
« Cinq ou six pendards partagent la meilleure partie du monde et la plus riche. C'en est assez pour nous faire juger quel bien c'est devant Dieu que les richesses. » (Le janséniste Domat.)
Cf. La Bruyère {les Caractères, Des biens de fortune, p. 134; édit. Hémardinquer) : « Rien ne fait mieux comprendre le peu de chose que Dieu croit donner aux [hommes, en leur abandonnant les richesses, l'ar-
gent, les grands établissements et les autres biens, que la dispensation qu'il en fait, et le genre d'hommes qui en sont le mieux pourvus ».
Tome IV, p. 106 (107 et 108), note 2. (Achat des livres.) La pauvreté souvent est un heureux indice.
(FaBRE d'ÉGLANTINE.)
Cf. Sébastien Mercier {^Tableau de Paris, chap. viii t. I, p. 35; Paris, Bibliothèque nationale, 1901) : c Les pensions que le gouvernement accorde aux gens de lettres ne se donnent ni aux plus pauvres ni à ceux qui ont le plus utilement travaillé : les plus souples, les plus intrigants, les plus importuns, enlèvent ce que d'autres se contentent d'avoir mérité au fond de leur cabinet. La pauvreté de l'homme de lettres est à coup sûr un titre de vertu, et une preuve du moins qu'il n'a jamais avili ni sa personne ni sa plume. Ceux qui ont sollicité et obtenu des pensions n'en peuvent pas dire autant, » etc.
TomelV, p. 115; et p. 116, note 1. (Achat des livres.)
c Bossuet.,. sa gloire pénra et ne pourra résister aux efforts des siècles, » (Grimm.)
1... Les oraisons funèbres.., ne sont guère, et c'est forcé, }ue des tissus de mensonges.
Cf. Sébastien Mercier {VAn 2440, t.' II, pp. 16-18; Paris, Bibliothèque nationale, 1887) : « Où est donc ce ameux Bossuet, imprimé de mon temps en quatorze iTolumes in-quarto? — Tout a disparu.... — Quoi! cet ligle, qui planait dans la haute région des airs, ce yénie?...— En conscience, que pouvions-nous conserirer ?... VHistoire universelle de ce Bossuet n'était ju'un pauvre squelette chronologique sans vie et sans couleur.... Ses Oraisons funèbres.... C'était bien à le misérable langage de la servitude el de \^ ^^V
torie.... Nous ne sommes point amis de ce Bossuet. Outre qu'il était un homme orgueilleux, dur, un courtisan souple et ambitieux, c'est lui qui a accrédité ces oraisons funèbres, qui, depuis, se sont multipliées.... Ce genre nous a. paru le plus mauvais, le plus futile, le plus dangereux de tous, parce qu'il était tout à la fois faux, froid, menteur, fade, impudent, » etc.
Aux sovôrcs jugements portés par Grimm, Renan, Littré, Jules Levallois, Paul Stapfer, etc., sur Bossuet, ajouter cette irrévérencieuse boutade de Gustave Flaubert (lettre à Guy de Maupassant, 45 juillet 1878 : Corresponde tnce, t. IV, p. 305) : € ... Ne lisez pas ce que je viens de lire aujourd'hui : Politique tirée de [^Écriture sainte, par Bossuet. L'Aigle de Meaux me paraît décidément une oie. »
Tome IV, pages 144-145. (Aménagement
A la cathédrale dllereford aussi bien qu'à Lcyde,... les livres étaient non seulement rangés debout et enchaînés, )nais ils a raie ni le dos tourné vers le fond du rayon, c'està-dire que la gouttière ou tranche latérale se trouvait en avant.... Cuinïne conséquence de ce mode de rangement, les titres des volumes devaient être inscrits sur cette tranche fjouttiin'e., etc.
De nirme, à la Bibliothèque du Monastère royal do Saint-Laurent de l'Escorial, ainsi qu'a eu l'obligeance de m'en informer M. le comte de las Navas, Biblioterario )naijor de S. M. le roi d'Espagne : c Les livres
appartenant à la fondation de cette Bibliothèque sont disposés le dos tourné vers le fond du rayon et la tranche gouttière en dehors, splendidement dorée, avec le titre en gros caractères noirs en sens longitudinal ».
Tome IV, pages 209-210. (Rangement des livres
Faut il, dans le rangement des livres d'une bibliothèque j commencer par les rayons du haut ou par ceux du bas?
... Les bibliographes les plus autorisés sont d'avis de commencer par la plus basse tablette.
A ces bibliographes (Constantin, docteur Graesel, Albert Maire), ajouter B. SobolstchikofT, t Bibliothécaire supérieur de la Bibliothèque impériale publique de Saint-Pétersbourg », qui, dans sa brochure, Principes pour Inorganisation et la consei*vation des grandes bibliothèques, pp. 35 et 30 (Paris, Vve Jules Renouard, 1859; in- 12, 72 pp.), est d'avis d'efTectuer le rangement de bas en haut.
Tome IV, page 218. (Rangement des livres
... L'excellente règle posée par un bibliophile anonyme: « Un livre doit être placé dans une bibliothèque de inanière à n'être jamais cherché, mais tout simplement pris ».
Le bibliophile qui a posé cette règle est B. SobolstchikofT; elle se trouve à la page 27 de la brochure dont il est l'auteur, et que nous venons de mentionner dans l'article précédent.
Plus loin (p. 71), à propos des bibliothèques publiques, le même écrivain fait cette remarque :
c... Dans une bibliothèque bien organisée, en conservant toujours le même ordre, le bibliothécaire no se trouve jamais dans la nécessité de chercher des motifs pour se disculper, lorsqu'il ne peut donner tel ou tel livre. Pour le bibliothécaire qui a la conscience de son devoir, il no peut y avoir de moment plus triste que celui où il ne peut dire au juste si tel livre est présent
dans sa bibliothèque ou non, ni de position plus ridicule et plus désagréable que de chercher un livre à la place indiquée par le catalogue, de ne pas le trouver et de ne pouvoir dire où il est. »
Tome IV, pages 225-224. (Catalogues
... Écrivez sur ces fiches dans le sens ordinaire et normal, c'est-à-dire dans le sens le moins large, absolument comme sont disposées les lignes dun livre,.,.
Si les fiches, au lieu d'être étroitement . serrées dans leur boîte, comme dans le système Bonnange, se trouvaient rangées plus à l'aise, de façon à se mouvoir, à se feuilleter plus aisément, comme dans les boîtes de M. Galante (cf. la note et la figure de la page 224), on pourrait avoir avantage à écrire dans le sens anormal, le sens de la largeur : les lignes étant alors plus longues, les mots sont moins fréquemment coupés; si l'on colle sur les fiches des annonces bibliographiques imprimées, on peut en coller dont précisément la longueur dos lignes, la justification, est plus étendue; ^[c.
Tome IV, page 229, note 5. (Catalogues
Au lieu des trois registres d'entrée (correspondant aux trois catégories de formats) spécifiés dans V Instruction générale relative au service des bibliothèques universitaires, il nous semble bien plus pratique et bien plus simple de n'ouvrir qu'un seul registre pour les trois, voire les quatre catégories de formats, et de réserver, sur chaque page dudit registre, une colonne où le format sera indiqué par une lettre ou autre indice, qui, pour les bibliothèques publiques, sera reporté sur l'étiquette collée au dos du volume, et inscrit sous le numéro d'entrée. En supposant que le grand format (in-4 et au-dessus) soit désigné par la lettre A, le moyen (in-8) par B, et le petit (in-18 et au-dessous) par C, nous verrons tout de suite quel est le format du volume demandé, et dans
quelle série, de quel côté, il faudrait chercher des livres inscrits sur le registre d'entrée avec, par exemple, les numéros et les indices :1215-A,1216-C,1217-A, 121 8-B, etc., inscriptions qui, sur les étiquettes et pour ména-
ger la place, seraient ainsi disposées : — r— » -tt-» — t— *
1218 , -B-' etc.
Tome IV, pages oOG-507 et 549. (Catalogues
Un des plus anciens catalogues bibliographiques qui soient parvenus jusqu'à nous est celui de la bibliothèque de r église de Saint-Emmeran de Hatisbonne; il a été rédigé en 1547....
..,11 faudrait, pour en faire une étude complète (des systèmes de classification bibliographique), remonter jusqu'à Aristote (584-522 av. J.-C.),... rappeler le Novuni organum du chancelier Bacon (1561-1(32Gj, etc.
11 faudrait mentionner aussi le catalogue des livres de la bibliothèque du monastère d'York, dont le diacre saxon Alcuin (755-804), — « l'homme le plus savant de son époque », au dire d'ÉaiNHARD ( Vie de l'empereur Charlesy chap. xxv, p. 55, trad. Teulet; Paris, Didot, 18ôG), et que Charlemagne avait attiré près de lui et choisi en quelque sorte pour précepteur, - nous a donné la liste. On trouve, sur ce sujet, de très intéressants renseignements dans l'ouvrage de Francis Monmer, Alcuin et son influence littéraire, religieuse et politique chez les Franks^ pp. 9-10 (Paris, Durand, 1855; in 8), renseignements qui ont inspiré au Magasin p)ittoi^esquc (février ISHO, p. 59) les réflexions suivantes :
« Qui le croirait? Le premier catalogue, dont la disposition presque érudite mérite ce nom, estime œuvrt» de poésie, si ce n'est l'œuvre d'un poète. Avant qu'il ue vint en France pour y fonder lëcole i)alatine, Alcuin, élève du savant Elbert, avait eu sous sa garde ce
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qu'on pouvait alors considérer comme l'une des plus belles collections de livres qu'il y eût au monde^ celle du monastère d'York»; et il a plu au maître de Cliarlema^ne, en un jour de regrets, d'apprendre au monde quelle était la valeur du trésor intellectuel jadis confié ù ses soins. »
Voici rénumération de ces trésors, telle que la présente Francis Monnikr (op. cit. y pp. 80) :
€ C'est là que vous trouverez tous les ouvrages des anciens Pères, tout ce que les Romains revendiquent ])our eux, tout ce que la Grèce brillante a transmis aux Latins, toutes les pluies divines qui apaisent la soif du peuple hébreu, toutes ces lumières resplendissantes dont l'Afrique a recouvert ses ouvrages, les traités de Jérôme, d'Hilaire, de l'évoque Ambroise, d'Augustin, d'Atlianase, le livre d'Orose, les enseignements de (irégoire le Grand, de Léon; la parole éclatante de Basile et de Fulgcnce; Cassiodore, Jean Chrysostome; puis les doctrines d*Althelme», de maître Bède, deViclorin et de IJoeee; les anciens historiens, [Trogue) Pompée, Pline, le j)éiiétrant Aristote, et Cicéron, le grand orateur; enfin les chants de Sedulius"^, de Juvencus*. (l'Alcinie, de Clément, de Prosi)er, de Paulin, d'Arator'. de Fortunat, Lactance, Virgile, Stace, Lucain; les écrits des maîtres de grammaire, Probus, Phocas,
1. Celle riche bihUothèque, rassemblée par les soins tic l'arche vé(iue d'York Ilegbert ou Egbert et de son parent et élîivc Klberl, fui malheureusenient détruite par un incendie en l'an 10()Î). (< '.f. Lk Gallois, Traité des plus belles l>ibfiolliè(iin''i de r Europe, p. 89; Paris, Michallel, 1080; cILaiiousse, op. cil. ail. Eifbeii.)
2. « Aliuiklml's vol ALTnELMus,abhas nialmeshuricnsis.... • (DucANc.K, Ulossdi'ium..., l. VII, Index auctoruni.)
r>. * Skditlius, proshyfer i)oeta.... » (Id., ibid.)
i. «« Ji vKNCL's, Hisj)anus, preshyter el poêla.... » (Id , ibid.)
AiiATon. suhdiacoiius, poeta.... » (Id., ibid
Donat, Priscien, Servius, Euticius *, Pompée, Comminien. »
« En faisant la part de la contrainte mcHrique, ajoute Francis Monnier, ce classement de la bibliothèque d'York est assez régulier ; c'est le catalogue le plus ancien, et l'un des plus complets qu'il reste sur une bibliothèque du moyen âge. C'est bien là, dans le premier âge de la scolastique, le dépôt littéraire d'un professeur des sept arts. »
Tome IV, page 550. (Catalogues et Classification
... Les systèmes de classification de l'abbé Girard, de Gabriel Peignot, de Camus....
Ce dernier n'est autre qu'Armand-Gaston Camus, jurisconsulte et homme politique, membre de l'Institut, etc., né à Paris en 1740, mort en 1804. (Cf. Larousse, op. cit. y art. Catalogue, p. 551, col. 2; et art. Camus [Armand-Gaston].) 11 ne faut pas le confondre avec révéque Camus, dont Charles Nisard, dans sa traduction des Mémoires de Daniel Iluct (p. 12, note; Paris, Hachette, 1855), a tracé cet amusant portrait :
« Camus (Jean-Pierre), né à Paris on 1582, mort en 1652, fut successivement évéque de Belley,abbé d'Aulnay et évêque d'Arras, siège que la mort l'empêcha d'occuper. C'était un saint homme, et même un homme d'esprit, et toutefois il n'aimait ni les nouveaux saints nisurtoutlesmoines.il disait un jour en chaire: «Je donnerais cent de nos saints nouveaux pour un ancien. 11 n'est chasse que de vieux chiens; il n'est châsse que de vieux saints. » Il se plaisait fort à faire des allusions. Prononçant un jour le panégyrique de saint Marcel, son texte fut le nom latin de ce saint, Marcellus, qu'il coupa en trois pour les trois parties de son discours. Il dit qu'il trouvait trois choses cachées dans le nom
1. « EuTYCHES, graminaticus.é.. » (Ducange, (Uussarimn..., t. Vil, Index auctorurn.)
de ce grand saint : 1" que Mar voulait dire qull avait été une mev de charité et d'amour envers son prochain; 2° que cel montrait qu'il avait eu au souverain degré le sel de la sagesse des enfants de Dieu ; 3' que Lus prouvai t assez qu'il avait porté la lumière de l'Évangile à tout un grand peuple. On voit qu'il n'était pas du goût le plus fin. Il comparait les moines, avec leurs courbettes, à des cruches qui se baissent pour mieux se remplir. « Jésus-Christ, disait-il, avec cinq pains et cinq poissons, ne nourrit que trois mille personnes, et une seule lois en sa vie; saint François, avec quelques aunes de bure, nourrit tous les jours, par un miracle perpétuel, quarante mille fainéants. »
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Pages
Marque de Gilles Corrozet 147
— de Simon de Colines. 148
Autre marque de Simon de Colines 148
Marque de Gillet Couteau 149
— d'Etienne Dblet 149
— de Jehan du Moulin 150
— de Guillaume du Puy 150
— des Elzevier 151
— des Estienne 151
— de Galliot du Pré 152
— des Gryphe 152
— de Michel Le Noir 155
— de Guyot Marchant 155
— des Plantin 154
— de Jean Temporal 155
— de Geoffroy Tory 155
— d'Antoine Vérard 15C
— de Pierre Vidoue ou Vidove 156
Caractères, pièces et termes d'imprimerie : œil de la
lettre, force de corps, hauteur, talus, approches, cran, espaces, interlignes, cadrât, cadratin, demi-cadratin,
garnitures ou lingots 160
Composteur sur lequel une ligne et demie est composée 161
Spécimens de lettres majuscules et minuscules de différents corps, en romain, elzevier et italique .... 175
Spécimens de diverses lettres majuscules et minuscules : allongées ou capillaires, alsaciennes, antiques, classiques, égyptiennes, elzevier gras, italiennes, latines, normandes, jcnsoniennes, blanches, ombrées,
maigrettes, etc 176
Casse ancien modèle 178
— parisienne 179
Police de iOO 000 lettres 181
Spécimen de gravure sur bois 252
_ — au trait 255
_ — en simili 259
Trame moyenne 241
— forte 241
Burins, pointe, pointe sèche, berceau, brunissoirs,
ébarboir, roulettes 245
TABLE GÉNÉRALE DES ILLUSTRATIONS, ETC
Pages
Reliure monastique 521
— à compartiments et à filets 322
— — mosaïques (à répétition) . . . 323
— à l'emblème du * Pot cassé » 324
— à compartiments et au pointillé 325
— rayonnante et en même temps symbolique ou
parlante 326
— symbolique ou parlante 527
— au porc-épic 520
— à la salamandre 330
— à /'S barré 551
— à la toison 332
— janséniste 333
— à l'oiseau^ de de Rome ; 354
— à la Fanfare 335
— à la cathédrale 536
Tableau des prix approximatifs des divers genres de
reliure (Tarif de la chambre syndicale) 371
TOME IV
Ancienne bibliothèque (fin du xv siècle) où les livres
sont rangés à plat 138
Bibliothèque iu chapitre de la cathédrale d'Hereford
(livres enchaînés) 139
Intérieur de la bibliothèque de l'Université de Leyde . 140-141
Bibliothèque Malatestienne, à Cesena (livres enchaînés). 142
— Laurentienne, à Florence — 143 Meuble-bibliothèque défectueux (époque romantique) . 161 Supports de bibliothèques : supports fixes : tenons,
mortaises, tasseaux; — supports hybrides : rayon fixe et rayon mobile; — - supports mobiles : crémaillères, clavettes 165
Ensemble d'une bibliothèque : noms des diverses parties et rangement des livres 168-160
Rayons mobiles Staender 176
Bibliothèque à échelles en fer 176
Support à coulisses, système Galante 178
Bibliothèque à supports à coulisses, système Galante. 170
— extensible 185
tournante 183
Pages
Bibliothèque de table 483
— (lu Trinity Collège, à Cambridge (rayons
en épis) 185
Appuis-livres 189
Fantômes 189
Chevalet-liseuse, pupitre-liseuse 189
Spécimens d'anciens lutrins et pupitres, sièges, etc. . 191 Pupitre tournant ou roue d'étude de Grollier de Ser-
vière , 195
Pupitre tournant ou roue d'étude de la Bibliothèque
de l'Arsenal 197
Rangement des livres : méthode normale, méthode serpentante 205
Boîte à fiches, système Galante 224
— ordinaires (cabriolet) 225
Fiches articulées, système Bonnange 225
Boîte h fiches articulées, — . . . .' 225
Spécimens d'ex-libris :
Ex-libris de Mme Victoire de France 256
— de J. d'Estrées 256
— du maréchal Jourdan 257
— deL.-P. d'IIozier 257
— de L-A.-P. Bourbon-Bussol 258
— (le Joseph Dudley 258
— d'All)ert Tissandier 259
— de Francis Wilson 259
— (l'Edward llale Bierstadt . 259
— d'Edmond el Jules de Concourt 24()
— de Théophile Gautier 240
— de Cliampfleury 241
— de Fran(jois (^oppée 241
Spécimen de n'îdaction d'une fiche bibliographique
(fiche Bonnange) 244
Boîtes-livres ou boîtes-reliures 281
Reliures mobiles : biblorhapte, reliure de sûreté à vis
sans fin, reliure à fils (grébiche) 281
Tableau synopti(ine des grandes divisions... du système
bibliographique de J.-Ch. Brunet 519
Sp(^cinien d'une fiche l)ibliographi(iue, type de l'Office
inlernahonal de Bruxelles 587
TOME V
Pages Insectes bibliophages : Anobium paniceuni, Lepisma
saccharina, Atropos divinatoria 25
Anthrenus musœorum, Dermestes lardarius 33
Ptinus fur, Tinea tapezella, Periplaneta orientalis
(Blatte) 55
Termes (Termite) 39
Caisse en bois pour la désinfection des livres par le
sulfure de carbone 59
Étuve ou armoire de M. E.-B. Soubiron, pour la désinfection des livres par l'aldéhyde formicjue 63
Chiffres romains avec leur valeur en chiffres arabes . 256-258
Millésimes divers en chiffres romains 263-264
Spécimen de gravure de paysage oii de menus oiseaux volant au-dessus des sites et « fabriques » servent
d^appels de notes 289
Correction des épreuves : Épreuve à corriger . . . 402-403 Épreuve à corriger. Indication des corrections (Pro-
^ tocole) 404-405
Épreuve corrigée 406-407
Spécimen de similigravure, trame n" OJ 410
— — — nMlO 411
INDEX ALPHABÉTIQUE GÉNÉRAL'
Abauzit : II, 7.
Abd-Allatif, médecin arabe : II, 266.
Abeilles, les — ^ comparées à certains lecteurs : II, 65 et s.
Ablancourt (d') : 1, 235, 283.
About (Edmond) : II, 178; IV, 81.
Abraham : II, 94.
Abréviations, — dans les incunables : III, 136 et s. ; — bibliographiques : V, 149-189.
Académie française, i)rojet de publication d'une collection des grands auteurs du xvir siècle : IV, 24 et s.; - : 128-129.
AcciAiOLi (Donat) : I, 88.
AccuRSE : II, 148.
AcHARD (Amédée) : IV, 126.
Achat des livres : IV, 1 et s.; V, 415 et s.
AcKERMANN (Mme) : I, 250.
Adam, le premier homme :
Adam (Paul) : IV, 107.
Adanson (Mme Aglaé) : III,
Addison : I, 173; II, 117.
Addition ou manchette (Typ.) : V, 398, 405.
Adélaïde (Mme), fille de Louis XV : III, 510.
Adeline (Jules) : III, 226, 243, 246, 247.
Adresse f synonyme de soiiscription et de colophon (Impr.) : III, 156.
Adresse, c'est-à-dire lieu de publication, nom de l'éditeur et millésime d'un ouvrage (Catalogues) :
Adrien, empereur romain :
Adverbes numéraux latins :
205 et s.
Adversaria : I, 62.
Advielle (Victor) : 111,220;
Agésilas : I, 166, 259, 270;
Aguesseau (d') : voir Da-
GUESSEAU.
Aimé-Martin (Louis) : II, 118; III, 87; IV, 288, I 350.
i. Les chiffres gras (égyptiennes) indiquent des pages contenant des renseignements détaillés.
AiMON d'Halbebstadt : I,
AïssÉ (Mlle) : II, 277.
A Kempis (Thomas) : 1,80.
Alauzkt (Pierre) : V, 366.
Albany (comtesse d') : I,
185186, "m, 298; II, 75;
Albkbt (Paul), littér,atcur :
Albert, de Munich : III,
^1/6('r/î//>?V(Illu8tr.):III,251.
Alcan-Lévy : V, 567.
Alcibiadk : I, 4, 166, 270.
Alcimk : V, 450.
Alclin : I, 83; V, 429.
Alde (les), imprimeurs :
Aldk l'Ancien : IV, 507.
Alde Manuce : II, 82, 145,
ilO
Aldéhyde formique (formol), désinfectant : V, 61
et s.
Aldiielme ou Althelme
(al)bé) : V, 450.
Aldines, lettres — : 111,111,
Alemdert (d') : I, 7, 169,
Alexandre le Grand : I, 4, 5, 6, 226, 250, 235, 276, 292; 11, 220.
Alexandre Vï, pape : III,
Alexandre Polyhistor : II,
Alexandrie , Bibliothèque d' —, la plus célèbre et la plus riche des temps anciens, nombre de volumes qu'elle renfermait, la — ne fut pas brûlée par Omar : I, 6-9, 52; II, 265 et s.
Alexandrine ou de la Sapienza, Bibliothèque — .
à Rome : II, 92.
Alfa, papier d' — : III, 17, 61 et s.
Alfieri (Victor) : I, 160, 185, 270-272, 298, 501 ; H, 37,84; III, 203, 204.
Alfred le Grand : I, 228,
Alighieri : voir Dante.
Alkan aîné (Alphonse) : H, 255, 296, 298; IV, 155; V, 5, 13, 65, 366 et s.,
Allongées ou capillaires, lettres — : III, 174,176.
Almeloveen (Jans. d*) : 11, 145; III, 196.
Aloysia Sigea : voir Sigée.
Alphonse I", roi d'Aragon :
Alphonse II, roi d'Aragon :
Alphonse V, roi d'Aragon :
Alphonse IV, roi de Castille : III, 10.
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'ïSE X, roi de Cas- : 1, 92.
mnes ou écrasées, is— : III, 174,170.
.MK : VoirÀLDHELME.
irs et collection-
5, leur nombre : IV,
oir Collectionneurs.
(SE (saint) :I, 90; II,
isienne ou Anibro-
le, Bibliothèque — ,
[an (la Bvcm) : I, 71)
E IX, duc de Savoie :
ION : IV, r)50.
r DE LA IlOUSSAYE :
,r— , appelée par les ains nccessitudo : V,
^Marcellin: 1,8,71).
z (André-Marie) : II,
K (Jean- Jacques) : 11,
-BEN -Al AS, lieute-
d'Omar: II, 200,207.
(Jacques) : 1, 4, T). 1),
2, 119-120, ir>7, 208;
t, 1)5; IV, 107.
ioN : I, 257, 285; II,
tique, mode de re-
uction des livres, des
apes, etc. : III, 181);
Ancklot (Mme) : IV, 70.
Ancillon (David) : I, 146- U7; II, 72, 85, liO; III,
André (Paul) : IV, 49.
ANGELiER(Arnould et Charles) : III, m, 147.
Angélique, Bibliothèque—, à Rome : II, 92.
Anglaise (caract. d'impr.) :
Anglaise, reliure — : III,
Anguerrand (Pierre) : III,
Anjou (Robert d') : I, 105.
Annat (le Père) : V, 114.
Anne de Bretaone : II, 296; III, 505, 518, 529; V,
Annibal : I, 248.
Annotations manuscrites sur les livres : II, 79 et s.; V, 155 et s.; c'est un charme que d'annoter ses livres : 158; un livre ne peut Otre considéré comme lu, que si on l'a annoté soi-même, que si l'on a fait le relevé de tout ce qui vous a le plus frappé en le lisant :
Annunzio (d') : V, 549.
A)iohiujns, insectes bibliophages : V, 25 et s.
Anonymes, classement des ouvrages — : IV, 280 et
ANguETiL : IV, 127; V, 504.
Anquetil-Duperron : l
Ansse de Villoison (J.-B.
Anthoine (E.) : III, 58.
Anthrènes, insectes biblio-
phages : V, 25 et s.
Antigone de Caryste : I,
Antimaque : I, 227, 285.
Antipater (Cœlius) : I, 227,
Antique (ReL), livre — sur
tranches : III, 271 et s.
Antiques, lettres — : III,
Antoine, triumvir : I, 9.
.1pr.r (Impr.):III, 160,165,
Apollon : I, 55, 41, 42.
Appel de note (Typ.):V, 280
Appien : II, 7)5.
Ajfpnjrhc. (Impr.) : III, 100
et s., 221.
Appui-livre : IV, 187, 189.
Apulée : 1, 51.
Aquatinte ( Illustr.) : III,
Aragon (don Enrique d' — ,
marquis de Villena) : II,
271 et s.
Arator : V, 450.
Ardogaste (saint) : 111,505.
Archimède : I, 249, 284.
Argenson (René -Louis,
marquis d) : I, 161-162,
Argent (1'), sa toute-puissance, « le nerf et le dieu
de la littérature d'aujourd'hui » (Sainte-Beuve) :
II, 207 et s., et IV, 106 et s. ; « rameur des lettres n'a jamais enrichi personne » (PÉTEONE) : 1, 218;
< tout homme riche est un malhonnête homme ou l'héritier d'un malhonnête homme » (saint Jérôme) : IV, 107 ; c naître sans fortune, le plus grand des maux » (Alfred DE Vigny) : V, 502 et s. ; influence de V — dans la littérature : 418^ 424;
< cinq ou six pendards partagent la meilleure partie du monde et la plus riche.... » (Domat) : IV, 107, et V, 424.
Argental (comte W) : I.
Uû; II, bi\.
Argilète (V), quartier de Rome habité par les libraires: 1,24-26; 11,540.
Arioste(l'): 1,148,240,241, 250,257,284; 11,107,121:
Aristide : I, 259.
Aristippe de Cyrène : II.
Aristophane : I^ 5, 4, 101:
Aristote : I, 5, 14, 15, 24, 79, 215,226, 252,255,251 255,248,254,260,266,284; II, 70; IV, 219, 549; V, 200, 509, 524, 555, 550, 429, 450.
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ArfïiaHum. a : I, Cl.
Ai*marius : I, 61.
Arnauld (Antoine) : I, 12, 239, 254, 284, 287.
Arnoux (J.) : V, 299.
Arraphique, reliure — : III,
Arrien (Flavius) : I, 254, 255, 284,
Arsenal, Bibliothèque de r—, sa fondation : I, 102, et V, 374-375; nombre de volumes qu'elle possède :
Arsouille (milord l') [lord
Henry Seymour] : II, 209.
Artamène : I, 259.
Artiga : V, 384.
Artois (comte d',) : voir
Charles X.
Arundo : I, 69.
AsKKw (Antoine) : III, 294.
AssE (Eugène) : III, 310.
AssELiNEAu (Charles) : I,
Assemblage (classement
des feuilles d'un livre) :
AssÉZAT (J.) : I, 263; IV, 5.
Astérisque (Typ.) : V, 286 et s.
Atale I'^ : I, 9.
Athanase (saint) : V, 450.
Athénée, écrivain grec :
Atlantique ou atlas, format — : III, 89, 108 ; IV,
Atramentum (encre) ; I, 71.
Atrectus : II, 340.
A tropos divinatoria (pou des
livres) : V, 30.
Atterbury, évéque : I, 252
Atticus : I, 13, 14, 19, 28,
Albert (abbé) : II, 157.
AuBiGNÉ (Agrippa d') : I,
Aubry(J. -Thomas) : II, 541.
Aude (É.) : V, 545.
Auge (Claude) : V, 415.
Auger (L.-S) : IV, 127.
AuGiER (Emile) : IV, 118.
Auguste, empereur : I, 9,
Augustin (saint): I, 12,85,
AuLARD (A.) : IV, 72. Aulu-Gelle : I, 5, 8, 22, 26,
AuMALE (duc d') : II, 221 ;
Aumônière (Rel.) : III, 285.
AURELIANUS : V, 197.
Ausone: I, 70,251, 284; II,
Auteurs, — anciens : II, 161
et s., 180; — modernes :
II, 161 et s.; — les plus
lus en France: V, 555 et
s. Voir Écrivains et Gens
de lettres.
Autographes joints aux
livres reliés : III, 566.
Autotypie (Illusir.) : III,
AvENEL (Georges) : I, 252, 278; II, 107; III, 0, 7, 10, 12, 15, 16, 17, 20, 21, 25, 51, 54, 35, 56, 57, 50, 61, 62,63,70; IV, 25; V, 308.
AVICENNE : I
Avignon, essais d'impression faits à — en 1444 :
IUbou (llippolyte) : IV, 68.
Bacon (François) [lord Ve-
RILAM ou' VeRULAMIUS],
chancelier : I, 127, 233,
BADE(Josse): III, 142,146.
IUdia (J.): V, 153.
Haedeker: IV, 17, 157,185.
Bagasse (Pap.) : III, 19.
Bagfoi^d (John) : II, 277.
Baillard (J.) : I, 15, 17,
Baillet (Adrien) : II, 116;
III, 110; V, 546, 363 et s.
Baii.lière (Henri) : II, 252,
Bailly (Benoist), libraire:
Bailly (J.-L.-A.), bibliographe : I, 6; III, 77.
Bailly (Sylvain), maire de Paris: II, 212.
Baker (Richard) : I, 257.
Balard dk Lancy : IV, 69,
liALDERMUB: lU,m-,V,SS7.
Balduin ou Baudouin (Benoît) : V, 420.
Ballanche : III, 206; V,
Balmès (Jacques-Lucien) :
Baluze (Etienne) : I, 142- 143; II, 83, 335.
Balzac (Guez de): I, 129, 130, 235, 285; II, 62.
Balzac (Honoré de) : ï, 198, 218, 250, 251 ; II, 21, 107, 112,183,200,201,210,222, 507 ; III, 8; 56, 78, 106, 195; IV, 60, 64, 73,80,96, 97, 98, 129, 134, 294, 295, 296 ; V, 30, 322, 332, 549, 390, 419.
Banville (Théodore de):
Barante (M. de) : V, 551.
Baranzane ou BaranzANus: II, 115.
B ARA TOUX (docteur) : IV,
Barbe (docteur) : V, 132.
Barborini, Bibliothèque—, à Borne : II, 92.
Barbes (lllustr.) : III, 24i,
Barbey d'Aurevilly : II.
Barbier (Antoine-Alexandre), bibliographe et bi bliothécaire : IV, 7 ; curieux procédé qu'il emploie pour déménager la bibliothèque du Conseil
, d'État: 199; V, 353.
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:r ( Edmond- Jean • çois), avocat au Parnt : IV, 89; V, 418.
i: IV, 41, 42, 47.
.Y (Jean) : I, 255,
jx (Agénor) : I, 184, II, 57, 109.
roN (Armand de) :
5 OU Barrère, cononnel : II, 511.
LS : II
:and (Léon) : II, 9.
[K : voir Barère.
(Maurice) : V, 296,
NTOS (Lope dk):
v(Isaac): 1,149,217.
:LEMY(abbé): 11,125.
cfisiic (Impr.) : III,
(Bel.) : III, 278.
(saint) : II, 225; V,
VILLE (John): 111,
î (caractère d'impr.):
(Bel.) : III, 542.
AIRE (Charles) : V,
Baudot (Emile), ingénieur
électricien : III, 195,194.
Baudot (Jules), historien i
Baudouin ou Balduin (Benoît) : V, 420.
Baudouin (Marcel) : IV,
Baulmont (N.-D.) : I, 178,
Baumgarten : III, 288.
Bauzonnet : III, 291.
Bayard (chevalier) : V, 350.
Bayle (Pierre) : 1, 82, 139,
Beattie de Meikledale :
Beaudoire (Théophile) (et
non Baudoire): III, 111 ;
Beaufort : IV, 52.
Beaulieu (Geoffroi de) : I,
Beaumarchais : III, 565;
Beaunis (H.) : V, 566.
Beccaria: III, 365.
Becque (Henry) : IV, 100.
Bède (saint), surnommé le
Vénérable : V, 450.
Bedford (duc de) : 1, 104,
Beechkr Stowe (Mrs) : III,
BÉGiN (Emile) : I, 177 ; II,
BÉGON (Michel): ll,o3l,5r^^.
Bellet (Daniel) : III, 191,
Belloc (Alexis) : I, 112.
Bellot des Minières : III,
Ben Johnson : voir Johnson (Benjamin).
Bénédictins de Saint-Maur
(les) :1V, 15, 10.
Benoît (saint): 1,81: V,217.
Bensinger (Max): II, 521,
Bentham (Jérémie): IV, 350.
Bentkowski (Félix): II,
Benvenuto da Imola: I,
Bkraldi (Henri) : II, 147 ;
BÉRANGER
Berardi (G.) : IV, 28.
Berceau (Illustr.): 111,245,
Berchtold : III, 236.
Bergks (Aristide) : III, 50.
Bergier : II, 116.
Berlioz (Hector), ses livres de chevet : V, 530; sa faculté dominante : 555.
Bernard (saint) : II, 144 ;
Bernard (Auguste), bibliographe: III, 135.
Bernard (Claude), physiologiste : V, 550.
Bernard (docteur) : V,152.
Bernard (Mlle) : II, 116.
Bernard (Charles de), romancier : IV, 125.
Bernardin de Saint -
Pierre : voir Saint - Pierre (Bernardin de).
Bernier (Alexandre) : V,
Bernis (cardinal de): 1,165.
Béroalde de Vebville :
BÉROSE : II
Berquin, auteur de tAmi des Enfants : II, 44.
Berthelqt : V, 337.
Berthoud (Henry) : II, 25i
Bertin (Armand) : II, 228; m, 87.
Bérulle (cardinal de) : 1, 255, 285.
Bessarion, cardinal : I,!!2-
Bevan(E.-J.): III, 19,25,61.
Beyle (Henri) : voir Stendhal.
Bibelots ou bilboquet!^ (Impr.) : III, 52.
Bible (la) : I, 67, 76, 275, 285, 289, 290, 294, 297, 505; 11,106,110,112,120; V, 101, 426.
Biblioclastes : II, 263 et s.:
V, 568 et s.
Bibliographe, t l'exactitude, la première vertu du — » (G. -A. Crapelet»:
I, v-vi, et V, 294 ; pauvreté et détresse de divers — : I, 180; € le métier de — n'est peut-être pas un métier de sot, mais c'est à coup sûr un sot métier »(Quérard):V,512.
Bibliographie , définition
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fantaisiste de la — : I, 217; < l'histoire de l'esprit humain inscrite tout entière dans la — » (Ambroise Firmin-Didot) :
III, 127; la — est, avant tout et plus que toute autre, « une science d'exactitude et de détails minutieux » (Edmond Werdet) : IV, 77; € la — vit d'emprunts » (Quérard) : V, 262 ; nombre des ouvrages relatifs à la — :
291 et s. ; importance et rôle de la science bibliographique, elle devrait être connue des littérateurs et de tous ceux qui lisent : 322; statistique bibliographique : nombre de livres publiés chaque année dans les principaux pays : II, 90 et s., et V, 540 et s. Voir passim.
Bibliokleptes : II, 218.
Bibliolâtres : II, 216 et s.
Bibliomanes : II, 216 et s. ; les — sont des gens heureux : IV, 81 ; V, 365 et s.
Voir passim.
Bibliopégistique, l'art — (la reliure) : III, 555.
Bibliophile (un) : voir Deschamps (Pierre).
Bibliophile (un) : voir MuLSANT (Etienne).
Bibliophile Jacob : voir Lacroix (Paul).
Bibliophiles : II, 216 et s.;
« le véritable — est celui qui a déjà lu tous les livres qu'il possède... »
(Tenant de Latour) : II, 256 ; sainte Wiborade, patronne des — : 296 et s.; Décalogue du parfait — : V, 558 et s. Voir Bibliophilie et passùn.
Bibliophilie, origine et signification de ce mot: I, 216 et s.; le bonheur de la — : II, 150-151. Voir Bibliophiles et passim,
Bibliophobes : 11,263 et s.; « nos grands seigneurs de la politique, de la banque, etc., sont généralement bibliophobes »
(Charles Nodier): 11,501.
Bibliopola, œ : I, 27.
Bibliotaphes : H, 218.
Bibliothèque, — avant le déluge : I, 1, et V, 294; la plus ancienne mention d'une —, — chez les Égyptiens : 1, 1 et s., 46, et V, 295 et s. ; première
— publique : 1,5; — d'Alexandrie, de Pergame, d'Athènes, de Rome : 6-9 ;
— de Cicéron, t l'âme de ma maison » : 14; — publiques romaines : 41 et s., 59; premières — publiques au moyen âge :
79 et s., et V, 297-298;
— capitulaires : I, 85;
— populaires : 174-175, et II, 125 et s.; — de Da-
nielHuet:II,27-29; — de Jacques de Thou : 28-29; nombre de volumes que possèdent lea — des principales villes du monde :
90-94 ; — merveilleuse du monastère de la Sainte- Croix (Ethiopie) : 94; plans de — (choix des livres) : 115 et s., et V, 350 et s. ; — de Napoléon I" : II, 125; vendre sa — , < un des grands malheurs de la vie » (Joseph Scaliger) : 224 et s.; — fictives ou factices (livres de bois) : 260 et s., et V, 367 et s.; — des califes d'Egypte (au Caire): II, 269;— de Tripoli, de Syrie : 269 ; incendie des — : 308-311, et V, 376-379, 47)0; — à un franc le kilogramme :
III , 50 ; aménagement d'une — : IV, 135 et s.;
— anciennes : 155 et s.;
— en épis ou épines: 145, 182, 185; situation et emplacement des — : 148 et s., 156 et s.; humidité dans les — , moyens de la combattre : 153 et s., et V, 10 et s., 72 et s., 76; rayonnage des — : IV, 159et s., 165, 168-169; différents modes de supports des rayons : 165 et s.; noms des diverses parties d*une —: \i>^-V^^-, -
h échelles en f
177; — système
. à supports à ce
177 et s.; — ext<
181, 183; — tou:
181 et s.; — d.
182, 183; meubi soires des — (c vres, fantômes,
, etc.) : 186 et s.; sitaires: 164, 20 ment et rangen livres dans les versitaires: 211 et s., 232, 268, 513, 353 et s.; n des — : V, 2 e rayons et rayonr
— : 10; poussiè les — : 2 et s.
causés dans les insectes biblioj 22 et s. ; — met un de leurs ave 29; livres des ques : tl5 et s.; que i)résentent 1 des — publiques s. ; — scolaire
— départements port fait à la Co par l'abbé Grég( et s. Voir Livres e
Bibliothèque nati Paris, ancienne bliothèque du 105-108; 135, 1 nombre de volu possède la — \ ç\ais^^\xv^wtct ra
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des livres à la — : III, 109, et IV, 171,211 et s., 252, 274 et s., 287, 518, 548, 351-353; Réserve de la — : 184, 2î)8; combien la — possède d'ouvrages relatifs à la bibliographie : V, 291.
BiblioUièquedWlexandrie :
voir Alexandrie.
Bibliothèque Alexandrine ou de la Sainaim : voir Alexaudrinc.
Bib ioUièqueAmbroisieimc ou Ambroîsienne : voir Ambroisu'nne
Bibliothèque Angélique :
voir Angélique.
Bibliothèque de rArsenal :
voir ArsenaL
Bibliothèque Barberini :
voir Barbe ï'in'
Bibliotlièque Dodléienno :
voir Bodléiennc,
Bibliothèque Uorboniea :
voir Borbonica.
Bibliothèque Casanaiem^e ou de la Minerve : voir
Bibliothèque du Congrès :
voir Congrès.
Bibliothèque du monastère
de Saint-Laurent de VEs-
carial (Eseurïal) : voir
EscoriaL Bibliothèque du chapitre
de la cathédrale d'IIere-
ford : voir Hereford.
Bibliothèque Laurentien -
ne, Laurenziana ou Me-
LE iivas. — T. V.
diceo' Laurenziana : voir
Laurentienne.
Bibliothèque de ITIniver-
sité de Leyde : voir
Leyde. .
Bibliothèque Magliahec -
chinna : voir Magliahec-
chiana.
Bibliothèque Malatestien-
ne voir Mnla tes tienne.
Bil)liothèque Marucdlla -
nu : voii* Manœeilkina, Bibliothèque Mazarine :
voir Mazarine Bibliothèque Meermanno -
WréiliTen ianum voir
Meermanno - Westreenia -
nuin.
Bibliothèque Méjanes : voir
Méjanes.
Bibliothèque du monastère
du Mont-Cassin : voir
Mont-Cassin.
Bibliothèque Octavienne :
voir Oc tn vienne.
B bliothèque Ossolinski :
voir Ossoliuski.
Bibliothèque Palatine : voir
Palatine.
Bibliothèque Riccardiana :
voir Riccardiana, Bibliothèque de Saiut-Em-
meran de Ratisbonne :
voir Ratisbonne.
Bibhothèque de l'abbaye
de Saint -Victor : voir
Saint-Victor.
Bibliothèque Sainte -Geneviève : voir Sainte-Geneviève.
Bibliolhrquc de la Sorboiinc ou de l'Université de France : voir Sorboiine.
Bibliollirque du Trinily Collège, à Cambridge :
voir Cambridge.
Bibliolhrque Ulpienne :
voir Ulpienne.
Bibliothèque nationale polonaise, à Varsovie : voir Vai-sovie.
liibliothèqueVaticane : voir Vaticane.
Bibliothèque du monastère d'York : voir York.
Bibliolhrque nationale, collection des meilleurs auteurs finciens et modernes :
IV, !29 et s.
niblorhnjfte (reliure mobile) : IV, ^281, ^iy«.
BiKitsTADT (Kdward Haie): IV, ^iôîl.
HKi.NAN : m, ll>8.
BiciNON (Jérôme) : I, 14^2,
IliUtoqncls ou bibelots
(Iiiipr.) : 111, 5^2.
BiLLAiu), poète: IV, 95, Oi.
UiLLiNciS (John S.) : IV,
IJiLLOux(Honé): V, 587, 588.
BroN : II, li>L>.
Bismarck: IV, im;V/279, 550.
Bjoness : 111, 05.
Br.ACKLocK (docteur) :V,554.
Bladks (William) : II, t>78,
282 et s.; III, 555; V, 16,
Blaisk (saint) : III, 305.
Blaize (A.) : I, 187.
Blanc, subst. masc. (Impr.) :
III, 165 et s.
Blanc (Bel.), livres en -
(non reliés): III, 56:2.
Blanc (Charles): 1, 195, 1%:
Blanc (Louis) : 111,365; IV.
Blancard : II, 244, 245.
Blanches, lettres — (Impr.) :
Blanchiment du papier :
V, 77 et s.
Blanchon (H.-L.-Alph.) :
Blattes, insectes biblio
phages : V, 25 et s.
Blois (Pierre de) : I, 88.
Blondkl (Spire) : III, 275,
Bloomfield (Robert) : V,
Bobine (Pap.) : 111,49.
Boccack : I, 101-103, 105.
II, 270, 507, 518; IV, 1i BocHART (Samuel): 11,85.
BoDiN : IV, 115.
Bodléienne, Bibliothèque
— , àOxford, sa fondation,
nombre de volumes
qu elle possède : II, 92,
264, 515 et s.
BoDLKY (Thomas) : II, n.
BoDONi : III, 185.
INDEX ALPHABÉTIQUE GÉNÉRAL
BoËCE ou BoÈCE : I, 59, 79;
BoEHME (Jacob) : II, il.
BOBRHAAVK ! I, 164.
BoiGNE (Charles de) : IV, 85 ; V, 5fi8.
BOILEAU-DESPRÉAL'X (NicO-
las) : I, 157, 158, 159, 247, 252, 264, 285, 292, 299, 50G; II, 04, 121, 123, 153, 256, 502, 546; IV, 24, 29, 42,71, 106,201 ;V, 550, 575.
Bois (Jules) : V, 519.
Boislisle (A. de) : II, 79 ; IV, 15.
BoissERÉE : II, 196.
BoissiBR (Gaston) : I, 12, 15; V, 548.
BoissoNADE : 11, 67, 8i.
Boîte-livre ou boîte-reliure:
BoiTEAu (Paul) : I, 168.
BoiviN : I, 159.
BoLL (Johann) : V, 57.
Bollioud-Mermet : I, 171;
BoNALD (vicomte de) : 1, 165,
BONAVENTURE DES PeRIERS :
voir Des Periers (Bonaventure).
Bonheur, le — de ce inonde, sonnet de rim])rimeur Plantin : 1, 181 ; le — du lettré: IV, 155154 ; « recette pour être heureux :
ne rien demander, ne se plaindre de personne »
(M. DE Bonald) : V, 555.
Boniface (saint) : 1,68; II,
Bonn ANGE (Ferdinand): IV, 225 ; 227, 228, 2 45, 244, 545, 588; V, 428.
BONNARDOT (A.) : V
Bonnemet: ill, 86.
Bonnet (Max) : IV, 104.
BoNNEViE (abbé de) : 11, 502.
Borbonica, Bibliothèque —, à Naples : II, 95.
Bordas-Demoulin : 11,246-
Bordier (Henri) : IV, 15.
BoRNiER (Henri de) : III, 48.
BoRROMBE (saint Charles) :
BoRROMÉE (Frédéric), cardinal : I, 80; II, 95; V, 344 et s.
Bosc^ (Pierpaolo) : V, 545.
Bosquet (Emile) : III, 95, 292, 545.
BossANGE (Martin) : II, 275.
Bossuet : I, 2, 195, 244, 252.
254,264,265,275.278-280, 281,285,295, 299; 11, II, 21,54, 107, 121. 125; III, 515; IV, 45, 66-67,114-118, 256 ;V, 550, 551,552, 425-
BouANT {Dictionnaire manuel... par — ): V, (î7, 84.
BoucHARDON : I, 251, 252.
Boucher, peintre : IV, 255.
Bouchot (Henri) : 11, 550; 111,111,112, 129,156,170, 261, 292, 504, 511, 512,. ViO, 522,525,526,555,541,544;
BouFFLERS (chevalier de) :
IJouiiouRS (le Père) : I, 247. BouiLiiET (Louis) : Y, 417.
BouiLLAUi) : voir Bouilliau.
BouiLLET {Dictionnaire universel des sciences par — ) :
Bouilliau ou Bouillaud :
BouLAND (docteur Ludovic) :V, 70, 71.
Boulanger, philosophe :
Boulard (Antoine -Marie- Henri), bibliomane : II, 251 et s.; III, 110; IV, 79,
Boulard (Mme Antoine- Marie-Henri) : II, 2oC,
Boulard (Martin-Sylvestre), imprimeur, libraire et bibliographe : II, 79, 85, 117, 251; 111,507; IV,
Boulard (Michel), tapissier : II, 251.
BouLLiER : V, 202.
Bouquin, définition et étymologie de ce mot : II, 151 ; amour des — : II, 151 et s; V, 557.
Bouquinistes des quais (les) : IV, 46 et s. ; portrait du bouquiniste-étalagiste : 50 ; habitudes et manies des — : 51 et s. ; se méfier des -• qui n'in-
diquent pas d'avance le prix de vente de leurs volumes: 55; V, 557.
Bourbon (Louis-Joseph de — , prince de Condé) :
BOURBON-BUSSET I IV
BouRDALOUE : I, 242, 246, 265, 286, 287, 299; II, 121;
Bourdon (Typ.) : V, 597,
BouRGET (Paul) : II, lli;
ni, 219; IV, 16.
Bourgogne (duc de) : 1, 105,
BouRGOUGNON (G.) : IV, 252.
BOURLET DE VaUXCELLES :
BouRNONviLLE (Henri du
BoucHET, sieur de) : I,
Boursault : I, 255, 286.
BouTMY (Eugène) : III, 182;
BouTOiLLE (Albéric) : III
BouvENNE (Aglaûs) : IV,
BoYER (Jean-François), évê que : V, 155, 159.
BoYET, relieur : 111,290,292.
BoYLEsvE (le Père de) : V.
BozE (M. de) : III, 288.
Brachy graphie, art d'écrire !
par abréviation : V, 150.
Bradel, reliure ou cartonnage—: III. 205, 559 et s.
Bradel, relieur : III, 559.
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BRANDT(John) :V, 421.
Brantôme : IIl, 363.
Brassicanus : I, H6.
Brébeuf : III, 127.
Brehm (Merveilles de la
nature par — ) : V, 40, 45,
Brehmer : ni, 345, 546.
Brera {la) : voir Ambroi-
sienne ou Ambrosienne
(Bibliothèque).
Brieus (Antoine) : II, 94.
Brigitte (sainte) : III, 305.
Brillon (Pierre-Jacques) :
Briquet : III, 12.
Brissart-Binet : IV, 37.
Brisson (Adolphe) : I, 279;
Bristol (Pap.) : III, 67.
British Muséum : II, 92.
Brivois (J.) : III, 362.
Brizeux : 11,180; V, 347.
Brochure, synonyme de
pièce, différence de la —
et de la plaquette : III, 82.
Brochure (Rel.), couture
des livres brochés : III,
Broglie (duc de) : III, 118.
Brosses (président de) :
Brouardel (docteur) : V,
Brougham (lord) : II, 99.
Brouillard ou buvard
(Pap.) : III, 40 et s.
Bruges (Jean de) : I, 107.
Bruges (Louis de) : I, 100-
Brun, typographe : V, 389,
Brunck (Richard) : II,
Brunel (Georges) : II, 303,
Brunet (Gustave), bibliographe : I, 180, 248; II, 81, 83, 85, 281, 327, 550, 351, 554;IV, 242, 311; V,
Brunet (Jacques-Charles), bibliographe: 1,176,267; II, 84, 85, 229, 501 ; III, 142, 145; IV, 7, 219,245, 245,291,299,300,301,502, 505, 506, 308, 311 et s., 518, 319, 520, 321, 522, 524,529,551,359,545,547, 550, 551, 555, 569 ;V, 207, 266, 275.
Brunetière (Ferdinand) :
Brunissoir (Illustr.) : III,
Bruno (Giordano) : II, 3.
Brutus (Marcus) : I, 167,
Bryan : II, 226, 227.
Budé (Guillaume) : I, 107 ;
BuFFON : 1,260,265-266,269,
272,284,286,291,295,297, 298, 500, 302; II, 53, 120, 280; IV, 29, 153; V, 294, Bulle, teinte — (couleur du papier), la meilleure pour les yeux : III, 47 ; papier — : 67.
Bulwer-Lytton : I, ô ; II,
171 et s. ; V, 559.
BuNYAN : ll,>iO, h26.
BrHCiiARD : IV, '250.
BURCKIIAHDT : IV, 17.
Bi'RK (les de), libraires et bibliophiles : I, ^i'i'i, ^2!2o; II, Ul), 5t>8; IV, 48, 511.
BURGAUD DKS MaRETS '.II.
551; V, l«'2, KiS, Ui>.
Burckr: V, 500.
Burin (Illustr.) : III. 245,
BiRTON : II, 40.
BuRTY (Philippe) : III, 505,
BuRY (Bichard de) : I, 81,
201, 292, 314ets.;IV,75;
• Bissy-Uaiu TIN : IV, 116;
BuTTi RA : IV, 205.
Buvard (Pap.) : 111,40 et s.
Byhon (lord) : 11, 21, 109,
li(î; 111, 205.
Cabanhs (docteur): 111,298;
Cabiiiols de lecture, — à Athènes et à Rome : I, 27 ; premier — établi à Paris:
livres des — , dangers qu'ils présentent
II, 519 et s., etV, 129 et s.
Cabochon (Typ.) : V, 287.
Cahriolct (])Oîte à liches) :
(Iabs (Maurice) : II, 295.
(^ADMus : 1, 69.
Cadrât (Impr.): 111,160, 164;
Cadratin (Impr.) : III, 160,
( 'a fard , in secte biblio -
phage : V, 56.
Cahier (carton ou encart)
(Impr.) : III, 98 et s.
Caissons, reliure à — : III,
Cakimus: I,69,70;V,2!)8ets.
Calcagnini (Celio) : I, H8,
Calderon : V, 349.
(ÙALENDOLI : III, 194.
Calendrier des livres (le) :
II, 177 et s.; V, 359 et s.
Calendrini (Mme) : II,
Caligula : I, 68.
Callet : V, 162.
Callimaque : I, 51.
Callistrate : I, 55-56.
Calmet (dom) : V, 164.
Calmettes (Fernand) : V,
Calonne (M. de) : IV, 95.
Calvus : IV, 105,104.
Cambridge , Bibliothèque
du Trinity Collège, à — :
Camerata (prince) : 11,226.
Caminade : I, 229, 296.
Camprell (lord) : II, 79; IV,
Campenon : IV, 128.
(Lvmpredon (Eugène) : III,
Camus (Armand- Gaston),
jurisconsulte , membre
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de rinstitut: IV,350;V,
Camus (Jean-Pierre), évoque : V, 431 et s.
Cancrelat, insecte biblio-
phage : V, 36.
Canevari (Demetrio) : II,
Ganson (Barthélémy de) :
Gantu : II, 113.
Gapé: III, 291.
Gapillaires ou allongées,
lettres—: III, 174.
Capitales (lettres), petites,
—, grandes — : V, 395,
Gappelli (Adriano) : V,
CapsaySs: I, 55, 58, 59.
Caraccioli : III, 48.
Caractères typographiques : voir Lettres ; —
gras :V, 394.
Carayon : III, 292.
Cardan (Jérôme) : II, 104.
Cardon : III, 142.
Garez (Joseph) : III, 189.
Carlyle (Thomas) :II, 128-
Carné : IV, 128.
CAR0(Edme):II,12;lV,128:
Carpentier : V, 205.
Carré, papier — : III, 52.
Carré (Eugène) : IV, 111.
Cartaz (docteur A.) : V,
Cartes pour catalogues :
voir Fiches,
Cartes géographiques tirées sur japon ou similijapon : III, 58 et s.
Cartier (Jacques) : IV, 13.
Carton (cahier , encart) (Impr.) : III, 98 et s.
Carton (Pap.) : III, 67.
Cartonnage (Rel.) : III, 538 et s.
Cartouche, criminel : IV, 13, 89.
Casanate (cardinal) : II, 92.
Casanatense, Bibliothèque — ou de la Minerve, à Rome : II, 92.
Casaubon : I, 30, 230.
Casiri : III, 8.
Casse (Impr.) : 111,177 et s.
Casser un volume (Rel.) :
Cassien (saint) : 1,68.
Cassiodore : I, 79; V, 430, Cassius : I, 68.
Castellanus [Pierre Duchatel], évéque : I, 107;
Castille (Hippolyte) : II, 207; IV, 9.
Castro (Paul de) : 1,251 ,286.
Catalogage ou Cataloguement? IV, 220.
Catalogues (Classification), différentes sortes de — :
IV, 219 et s.; — alphabétique : 222 et s., 282 ; — méthodique ou systématique : 222 et s., 282, 303 et s. ; timbrage des volumes : 252 et s. ; V, 428 et s. ; le plus ancien — bi-
bliographique : 429 et s.
Catalogues (Librairie), — de livres d'occasion : IV, 54 et s.; il est bon que les — ne soient pas trop volumineux : 59 ; éviter de les expédier roulés :
fiO
Catenati (livres enchaînés) :
11,319; IV, 139 et s.
Cathédrale, reliure à la — :
Catherine II, impératrice de Russie : I, 268, 288, 295, 297, 298, 301, 302, 30i. 305, 307 ; IV, 96.
Catherine de Médicis , reine de France : II, 296;
Catilina : V, 348.
Caton : I, 166,270; V, 363.
Catrin (docteur) : II, 320.
Catulle : I, 22, 23, '28,
Cavalier, papier — : III, 52.
Caxton (Guillaume) : V,
Cayeux : IV, 81.
Caylus (Mme de) : V, 307.
Cazal (docteur) : voir Du
Cazal (docteur).
Cazin : III, 47; éditions — :
Cellulose au bisulfîte(Pap.):
III, 35, 62, 74 et s.
Celsk : II. 52.
Cerœ: I, 62.
Ceratœ tnhellœ : I, 62.
Cervantes : I, 243,256, 281,
287 ; II, 46, 47, 107, 109, 111, 117, 123, 166, 188, 307; V, 318, 331, 349,552.
César (Jules): 1,8, 10, 57, 40, 52, 68, 121, 166, 167, 226, 228, 230,232,242,254,262, 270,274, 281, 287; 11,76, 124,220,266; IV, 97; V, 328, 552.
Chagrin (Rel.) : III, 278.
Chaillot(P.)[un Libraire]:
I, 92; III
Chalabre (marquis de) :II, 227-228.
Chambolle : III, 291.
Chamfort : I, 171-172; II, 204; IV, 96, 98.
Champagny : IV, 128.
Champfleury : II, 196; IV, 46,94, 241, 274, 278; V,
Champion (Edouard) : V,
Champollion-Figeac : I,
Chancellerie (Impr.), caractère de — : III, 172.
Channing : I, 211, 217; II, 18i.
Chantelauze : V, 572-575.
Chanteloup (M. de) : III,
Chapelain : 1, 134.
Chapelet (Sébastien) : III,
Chapelle : I, 257, 287.
Charbonné (Mme) : II, 38.
Charge (Pap.) : III, 17, 39,
Charlemagne : I, 63, 83, 84-
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277;V,349, 429ets.
Charles II, le Chauve, roi
de France : I, 85.
Charles V, le Sage, roi de
France: I, 105, 104, 105;
Charles VII, roi de France:
Charles VIII, roi de
France : I, 105 ; III, 505.
Charles IX, roi de France:
Charles X [comte d'artois],
roi de France : 1, 125, 162 ;
11,301; IV, 8 ;V, 374 et s.
Charles XII, roi de Suède :
Charles Borromée (saint):
Charles-Edouard (Prétendant) : 1,185.
Charles d'Orléans : I, 105,
Charles-Quint : 1, 108,250,
Charles le Téméraire : V,
Charles, éditeur : IV, 95, 94.
Charlet : III, 511.
Charnière ou moi^s (Rel.) :
Charpentier, format— : III,
CHARPENTiER(Gervais), éditeur : III, 115.
Charpentier (Gervais et Georges), classiques publiés par les éditeurs — :
Charpentier (Paul), auteur d'un ouvrage sur le Papier: 111,25,40,42,51,58, 67, 68.
CnARRiÈRE (Mme de) : 1, 187.
Charron (Pierre) : I, 255, 275, 287 ; II, 191 ; V, 275.
Charta epistolaris '. I, 50.
Ghartier (Alain), poète :
Ghartier (René), traducteur d'Hippocrate : III,
Charton (Edouard) : II, 04,
GHASLEs(Philarète): 11,176.
Chassant (L.-Alph.) : III, 157; V, 150.
Chasseneux : I, 94.
Chasses (d'un livre) (Rel.) :
Chateaubriand : I, iir, 245,
278,286,204,297,299,502, 507; II, 46, 181, 199, 215, 302 303, 504, 506; III, 565;
Chateaubriand (Mm*e de) :
Châtelain (Emile) : IV, 247 ;
Chatelet (Mme du) : 1, 167;
Chatham (lord) : 1,261,275,
Chaulieu : I, 257, 275, 287.
CHAUMET(Paul) :V, 502 et s.
Chauvelin : IV, 51.
Chavin de Malan : V, 188.
Chénier (André) : I, 172;
11,64, 180, 342 et s.; III, 565; IV, 5,129; V, 547.
CHéNiËR (Marie -Joseph) :
Chenu (J.-F.) : II, 245.
Chéron : II, 506.
Chéruel : I, 45.
Chbsneau (Ernest), critique d'art : I, 190; II, 25.
Chesneau (Nicolas), imprimeur : III, 142.
Chesterfield (lord) : IV, 4.
Chevalet-liseuse : IV, 188,
CuEViLLiER (André) : I, v ; II, 148-149; III, 150, 152; IV, 59; V, 285.
Chevin (abbé) : V, 207.
Chevreau (Urbain) : I, 140- 141 ; II, 544.
Chichereau : III, 559.
Chiffres arabes, les — préférables aux chiffres romains : IV, 245, 292, 295; introduction des— enEurope : V, 265.
Chiffres romains : V, 256 et s. ; — financiers : 261 et s. ; les —, fréquentes sources d'erreurs, doivent être employés le moins possible : 264 et s. ; exemples de ces erreurs : 267 et s.
Chi-Hoang-Ti, empereur chinois : 11, 265.
Chine, papier de — : 1 1 1 , 55 et s., 72.
Chinoise, reliure — : 111, 540 et s.
Chipiez : IV, 17.
Choisy (abbé de) Christian (Arthui
teur de Tlmprin
tionale : III, 15^
et s.
Christian (P.), litl
ChRISTIANUS LiBEl
MANus (pseudoi
Salden) : I, 216.
Christine, reine d
Christine de Pisa Chromolithograph
Chromophotograv
Chromotypogravu
255 et s.
Chrysostome : v<
Chrysostome (sî Church: 111, 191 ;
(^ICÉRON : I, IV, d
bibliothèque, « ma maison » : 1^ 28, 59, 82, 84, 101 156,141,167,168, 252,254,255, 256 246,249,254, 256 264, 269, 274, 282, 289, 299, 506; ] 76, 100, 106, 120.
154,284, 547; 111, 206, 274; IV, 105, 144, 156, 201 ;V, 280,305et s.,516, 407, 422, 450.
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Cimeliaf Cimeliens (trésors des bibliothèques) : IV, 184-185.
Cinabre : I, 74.
CiNNA, poète : IV, 105.
Citations, sur les — : I, ii et s; « les — servent ordinairement de preuves aux faits qu'on avance....
Personne ne doit être cru sur sa simple parole »
(André Chevillier) : v ; V, 293 et s.
Civilité, caractère d'impr. :
Clarendon (Hyde de) : I, 236, 305, 506.
CLARETiE(Jules): 1,197,199, 204, 221; II, 177, 187,226; 111,47, 304; IV, 9, 15, 111; V, 312, 313, 369, 571.
Claretie (Léo) : IV, 16.
Clark (John Willis) : IV, 136, 157,159,142,144,185; V, 298.
Classement des livres et des fiches, formats de — adoptés par les bibliothèques universitaires: III, 107 et s. ; — par la Bibliothèque nationale : 109 ; — des noms propres précédés de la particule nobiliaire: IV, 254 et s. ; — des homonymes : 26(» et s. ; — des noms propres précédés du mot Saint ou SAiNTE,sat>U ou sainte :
268 et s. ; — des pseudonymes: 271 et s. ; — des |
ouvrages faits en collaboration : 275 et s. ; — des ouvrages traduits :
277 ; — des pièces de procédure : 277 et s. ; — des anonymes : 280 et s. ; — des polygraphes, 548 ; — par mots-souches ou catalogue-dictionnaire (ZKctionary-Catalogue) : 570 et s., 594. Voir Classification et Rangement.
Classification bibliographique, histoire delà — :
IV, 506 et s. ; nombre de systèmes de — : 506; -— de J.-Ch. Brunet : 512 et s. ; différents systèmes de
— : 549 et s. ; — décimale :
225 et s., 254, 374 et s.;
— par mots-souches ou catalogue -dictionnaire (Dictiona)^ - Catalogue) :
570ot s.,594; V,42Set s.
Classique, caractère d'impr. : 111, 174, 176.
Claudin (Anatole) : I, 195, I96;III, 155,142,144, 145, 169, 520; IV, 57; V, 215, 294, 312.
Clavier : V, 156.
Claye (Jules) : V, 150, 566,
Clemens (Claudius) ou Clément (Claude), jésuite, bibliographe: 1, 127; IV, 76, 219,510.
Clément (dom), bénédictin :
Clément VII, pape [Jules de
MÉDicis] :II,05; IV, 137.
Clémknt XI, pape : III, 203.
Clément XIV, pape : I, 257,
Clément, poète : V, 450.
Cléopatre : I, 9, 2i8.
Clichage et cliché (Impr. et
lUustr.) : III, 185 et s.,
Cloche, papier — : III, 52.
Coccum : I, 74.
CocHERis (Hippolyte) : I,
171,292, 514 et s; V, 101.
CocHiN (les) : IV, 30, 255.
Codex, codices: I, 01 et s.
CoEFFETEAu(lePôre) : 1,233,
CoELius Antipater : I, 227, • 284, 288.
Cogmet (Léon) : III, 220.
CoiiN (Hermann) : III, 157,
Coiffe (Rel.) : III, 209, 274.
CoiNDRE (Gaston) : III, 235.
CoLARi) Mansion : V, 200.
Colbert : I, 145, 144, 157;
CoLERiDGE : IV, 100; V, 114,
CoLiGNY (amiral de) : I, 251 ,
CoLiNES (Simon de) : III,
Collage ou encollage (Pap.):
III, 59 et s., 70 et s.; V, 70 et s., 92.
Colle, — forte, — hygiénique, — à bouche : III,
CoLLB,chansonnier: IV,24
Collectionneurs,les — ,gei heureux : IV, 80-81 ; d gftts causés aux livres ps les — : V, 309 et s. Voi Amateurs.
Collection s d'ouvrages,Ieu cataloguement : IV, 29 et s.
Collet (F.) : I, 75.
CoLLETET(François),poète :
CoLLETET ( Guillaume ) ,
poète : II, 343 et s.
Collier, poète : V, 162.
CoLLiGNON (Albert) : I, n, 11 .
12, 129, 100, 214-215, 21/, 224; 11,2,3, 5, 40,54,66, 07, 69, 76, 126, 136 et s., 101,105,109,188,205,204, 521,555, 425.
CoLNET DU Ravel : II, 225.
Colomb (Christophe), navigateur : II, 175; V, 359.
Colomb (R.), littérateur:!.
CoLOMBAN (saint) : 1, 81.
CoLOMBEY (Emile) : IV,
Colombier, petit colombier, papier — : III, 52.
Colophon (Impr.) : 156.
(^OLUMELLE : II, 115.
COMMINES , COMINES OU
CoMMYNES (Philippe de) :
COMMINIEN : V, 451.
Compartiments (Rel.) (entre-nerfs) : III, 276, 517; reliure à — : 516, 322, 525, 325; V, 415.
Composteur (Impr.) : III, 161 et s.
Comptabilité, t la— est une chose toute moderne »
(Eugène Noël) : V, 265.
Comte (Auguste): II, 114, 125; IV, 219, 549; V, 549.
CoNDÉ (prince de) [le grand CondéJ : I, 257, 299; IV,
CoNDÉ (prince de) : voir Bourbon (Louis-Joseph de).
CoNDiLLAC : I, 264, 269, 288.
CoNDORCET : II, 545, 544.
Confesseur de la reine Marguerite (le) : I, 91.
CoNFUcius : I, 164, 189.
Congrès, Bibliothèque du — , à Washington, nombre de volumes qu'elle possède : II, 94, et V, r)46.
Constant (Benjamin) : I, 187; V, 560.
Constantin, empereur romain : I, 42.
Constantin (pseudonyme de Léopold-Auguste-Con-
stantin Hesse), bibliographe : 11,554,542; III. 114; IV, 199, 204,210,222, 271, 504, 511, 569, 570; V, 427.
CoNTADES (maréchal de) :
Conté (Nicolas-Jacques) :
V, 301 et s.
Contemporaine (une) : voir
Saint-Elme (Ida).
CoNTi (prince de) : I, 155.
Contrefaçon, « brigandage aussi ancien que l'imprimerie » : III, 140.
CONVENEVOLE OU CoNVEN-
NOLE DA Prato : II, 548.
Conversation {Dictionnaire
de La — ) : voir Dictionnaire
de la Conversation, CooK (capitaine) : I, 267,
CooPER (Fenimore) : V,
Copernic : I, 118.
Copie (Typ.), signification
de ce mot : V, 590.
CoppÉE (François) : I, 198 ;
COQUELIN AINE : III
Coquille, papier— : III, 52.
Coquille (Impr.) : III, 200;
CoRAY : I, 278, 292, 295.
Corbière (comte de) : II,
CoRBON : III, 142.
Corder : III, 294.
Cordonnier, profession illustrée par nombre d'écrivains, de savants, etc. :
I, 120 (George Stephenson); V, 420 et s.
CoRDULK (sainte) : III, 505.
Corinne : IV, 105, 104.
CORNARO : II
CoRNKiLLK (Pierre) : 1,205, 237, 242, 244. 255, 257, 264,268-260,275, 288,295, 504,505.306; 11,100,122, 151,223; III, 565; IV, 25, 26,20, 41, 45,65,65, 128; V, 548, 319.
Corneille (Thomas) : IV,
CoRNKLY (J.) : IV, 28, 102.
Covnxui : I, 55 et s.
Corps, force de corps (Impr.) : III, 159 et s.; 165 et s.
Correcteur (Impr.) : III, 197 et s. ; n'avoir pas de — , ou n'en employer que d'incapables, a été réputé crime en tnalière ctitnptnr mcric: 198-199 ; portrait du — parEiiGERi 201. Voir Imprimerie.
Correction typographique, « la plus belle parure des livres » (G. -A. Crapelkt) :
II, 145 et s., et III, 205; 195 et s. ; « la — a fait et fera toujours le tourment des écrivains, sera toujours leur cnfW » : III, 202, et V. 408; // ne.ristc aucun livre sans faute: Ul, 20S ; — des épreuves : V, 388 et s. ; protocole de — :
COSME DE MÉDIGIS : II
CosTE : IV, 550.
CosTER (Laurent) : I, HO;
Cote (Catalogues) : IV, 250
et s., 244 et s.
CoTTA : I, 59.
CoTTiN (Mme) : II, 45.
Couché, papier — : III, U
et s.
Coucheur (Pap.) : III, 50
et s.
Coulée, caractère d'impr. :
Coupe -papier, conditions que doit remplir un bon — : V, 105 et s.
Courier (Paul-Louis) : 1, 186-187, 278, 289; II, 84, 140, 178, 180, 186, 215; III, 115; IV, 99, 129; V, ' 2, 156, 192, 421.
CouRNOT : V, 548, 549.
Couronne, double couronne, papier — : III, M
CouRsou : 11,56.
Cousin (Jules), bibliographe: III, 90, 158; IV, 155, 228, 264, 280, 505, 529; 87, 89, 262, 265.
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Cousin (Victor), philosophe : I, 195; II, i8b, 555, 349; IV, 68; V, 191, 551,
Couteau à papier : voir Coupe-papier.
Couteau (Gillet) : III, U2, U9.
Couture (Rel.) : III, 258 et s.; grecquage ou grécage : 275 et s., 542 et s. ; machines à coudre les livres : 276, 541 et s.; — sur nerfs ou sur rubans : 545, 547; — « tout du long » : 546 ; — métallique : 548. Voir Reliure.
Couverte ou couverture, employée dans la fabrication du papier à la forme : III, 29 et s.
Couvertures des livres brochés; — imprimées, ne pas les supprimer à la reliure : III, 501-562; — muettes : 561 ; de quelle époque datent les — imprimées et illustrées : 561-
Cramoisy (les), imprimeurs:
Cran des caractères (Impr.):
III, 160 et s.
Crantor, le livre de — : V,
Crapelet (Charles), imprimeur: II, 224; III, 200.
Crapelet (G.-A.), imprimeur et bibliographe : I, VI ; II, 145, 146, 211, 218,
224, 284, 511; III, 112, 125, 126, 132, 154, 182, 195, 196, 197, 199, 200, 201, 202, 205, 205, 207, 208, 209; —, un des maîtres et Tune des gloires de la typographie française : 214; 265; IV, 26, 92; V, 252, 589.
Crapelet (Mme) : IV, 92.
Crassus : I, 15.
Crayons, invention et fabrication des — : V, 500 et s.
Crébillon (le Tragique) :
I, 254, 289; II
Crémone (Laurent de) :
CrénéeSy lettres — : III, 162.
Crépet (Eugène) : II, 544;
Crépin (saint) : V, 420.
Créqui (marquise de): II,
Crkscimbeni : 11,555.
Crétin (Guillaume) : IV,
Crispinus : II, 115.
Critique littéraire (la) : IV,
Crochets (Typ.) : V, 285.
Croiset : I, 254.
Croix, poignard ou obélisque
(Typ.) : V, 287-288.
Cromwell : II, 264; V, 550.
Cross (C.-F.) : III, 19, 25,
CuciiET (Pierre) : V, 586.
Cuir de Russie,- reliure en
— : III, 281; V, 116 et s.
LE fJVRE.
Cuirs ou peaux pour reliures : voir Reliure.
CujAS : I, 251, 286, 290 ; II,
CuPER : II, 116.
Cursive, caractère d'impr. :
Cuve, papier de — : III, 25
et s., 55.
Cuvillier-Fleury : I, 192;
Cuzin: III, 292.
Cyprien (saint) : I, 86.
Cyriaque (saint) : III, 505.
Cyrus : I, 4.
Dacier : I, 268; II, 56.
Dacier (Mme) : II, 108.
Daffry de la Monnoie :
Daguesseau : I, 155, 158- 160, 253-254, 265, 285, 284, ti8o, 289, 290, 292, 296, 298, 299, 501, 502; II, 70, 71.
Damien (saint) : III, 505.
Dane : III, 44.
Dannrkuthhr (H.) : V, 216.
Dante (Durante ÀLiciiiiEKi dit): 1, 257, 281, 289; 11, 46, 72, 106, 109, 117, 124, 127, 154; IV, 21, 29, 122; ne pas dire le Dante, mais Dante, ou bien TAlighieri : 258-259; V, 556, 549, 560, 572.
Darche (Jean) : I, 92, 98, 222; II, 66, 156, 158, 186,
Daremberg (Charles 45;III, 5, 7; IV, 17
Darius : I, 4, 226.
Darmesteter ( Arsè voir Hatzfeld.
Daru : I, 188.
Daruty de Grandpré 95, 98, 100.
Darwin : II, 115.
Daudet (Alphonse) : ] 282,298; II, 112; I 252; IV, 21, 129, 24Î 249 ; V, 554.
Daunou : I, 272; II, 8
Daupeley-Gouvern
275, 278, 281 et s., 29!
Dauphin, le Grand -
de Louis XIV, soi
goût pour les livre
Daurat : voir Dorât ( J
Dauze (Pierre) : III, 5
Daveluy (A.) : V, 207.
David, roi des Juifs : I 285,289; III, 289; V
Davray (Henri-D.) : T
De, du, d\ de la, des, \ propres précédés ( particule nobiliaire, ment les classer :
254 et s.; les parti de, du, d\„ ne se ph jamais seules de va
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rier), fabricant de papier ; III, 22, 25.
Delisle (Léopold), bibliographe:!, 7, 104, li5;II, 515, 5U; III, 72, 82, 108, 155, 562; IV, 221, 228, 245, 258,265,265,267,268,270, 271,275,280,285,284,291, 298,504,512,515,545,551; système de classement des livres proposé par M.— : 361 et s.; 570,572, 575, 575, 590, 591; V, 291, 559, 575.
Delon (Charles) : I, 45; II,
Delord (Taxile) : IV, 9, 92.
Delorme (Philibert), architecte : IV, 52.
Delorme, relieur : III, 288,
Delvaux : IV, 56.
Demarest (L.) : III, 19.
Déménagements : IV, 157; terreur des véritables gens de lettres : « un homme de lettres ne devrait jamais déménager »
(Restif de LA Bretonne) :
1 98 ; curieux procédé employé par A. -A. Barbier pour déménager la bibliothèque du Conseil d'État : 199.
, ne pas écrire : de tmorency, de Bietc. : 255 et s. ; par- ;s étrangères, von, zur; van, ten; de- : 265 et s.
jx (Emile) : III, 540.
issES : voir Brosses ident de).
: : voir Bure (de).
ire Alonnier (sans d'union») : III, 196, V, 156.
•es manuscrites {ex- : IV, 234; V, 195.
Reh) : III, 569.
>ap.) : III, 27.
YE (Ph.) : V, 18.
[N (Paul) : III, 145.
^NE (Casimir) : IV,
BRE : III
(Typ.):V, 194,595,
r (Emile) : I, 190, [, 11, 175, 187,201,
(Jacques), poète :
DeLISLE ou DE
(Léorier ou Léo- 1
)h Décembre (1836-1006) et son beau-père Edmond (1828-?) signaient leurs ouvrages faits en commun ; Alonnier, sans trait d'union, pour indiquer que ature s'appliquait non à un seul auteur (Décembremais à deux. Il eût été certainement plus explicite rrect de signer dans ce cas : Décembre et Alonnier.
VRE. — T. V. 'bi^
Démétrius de Phalère :
Demi-cadratin (Impr.) : III,
Demi-reliure : III, 538.
livre) : III
Dépôt légal : I, 107-108.
Depping : I, 177.
DermesteSj insectes biblio-
phages : V, 25 et s.
Derome (L.), bibliographe :
Derome ou Deromme (les),
relieurs : voir Rome (les
de).
Deroussent : II, 281.
Descartes:!, 128-129, 215,
247, 2()i, 289; II, 155,182,
Descaves (Lucien) : II,
Deschamps (Gaston), littérateur : IV, 102.
Desciiamps (Pierre) [un Bibliophile ] , bibliogra phe : I, 180; IV, 311; V,
Deschanel (Emile) : II, 326,
Descuret (docteur) : II, 256,
Desessarts (N.-L.-M.), bibliographe : II, 118.
Des Essarts (Emmanuel),
poète et critique : II,
Deseuil, abbé et relieur:
voir Du Seuil.
Des Granges : voir Spi-
FAME (Raoul).
Deshouliéres.ou Des Hou-
uÈRES (Mme): 1,257, 289;
Désinfection des livres : V,
58 et s.
Desmarets DE Saint-Sor-
LiN : I, 257, 289.
Desmoulins (Camille) : II,
Desormaux (Mlle) : II, 248.
Desormes (E.) : III, 51,96,
Des Periers ( Bonaven-
ture):I, 272; II, 184; III,
Despois (Eugène) : II, 45-2,
Desportes : II, 179 ; V,
Despréaux : voir Boileau.
Destailleur (Adrien) : V,
Destutt de Tracy : 1, 278,
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>eux- points ou comma
(Typ.) : V, 269.
)evelay (Victor) : I, 100;
3EVILLE : I, 19.
Devilly : II, 288.
Devilly (Mme) : II, 288.
Dewey (Melvil) : IV, 374 et
Diamant (Impr.), éditions
DiBDiN : I, VI ; II, 218, 283,
DiCK : IV, 128.
Dickens (Charles) : II, 183;
Dictionary -Catalogue (Classification) : IV, 370, 374.
Dictionnaire de la Conversation : I, 95, 188.
Dictionnaires, on a intérêt à être abondamment pourvu de — : II, 133 et s., et IV, 3; principaux — :
5 et s. ; au lieu d'initiales, dans le titre courant des — , inscrire en entier le nom du dernier article de la page : 6 ; « Napoléon tenait particulièrement à s'entourer de bons — »
(Gustave Mouravit) : V,
Diderot : I, 7, 43, 78, 149, 263-264, 265, 270, 285, 290, 291, 293, 302, 305; II, 93, 94, 125, 126,178,179,192, 280, 307; III, 140, 365;
IV, 4, 65,' 81, 119, 129; V, 510; philosophie de — :
331 et s., 349, 359.
Didier, évéque : I, 82.
DiDOT (les), imprimeurs :
et s.; collections d'ouvrages publiés par — :
IV, 7, 26 et s. ; 339.
DiDOT (Ambroise-Firmin) :
voir FiRMiN-DiDOT (Ambroise).
DiDOT ( François -Ambroise) : III, 158.
DiDOT (Léger) : III, 26.
DiDOT (Pierre) : III, 127, 209; IV, 30.
Didot(Impr.), caractère romain — : III, 168 et s.
DiDRON : IV, 14.
Didyme d'Alexandrie : I,
Digeste ou Pandectes : V, 168,
DiOCLÉTIEN : I, 42.
Diodore de Sicile : I, 2.
DioGÈNE (le Cynique) : I,
Diogène Laërce ou de
Laerte : I, 27, 232, 290;
Dion Cassius : I, 254, 255,
Disraeli : II, 256.
Distribution (Impr.) : III,
Division (Typ.) : voir Traft
d'union.
DoLET (Etienne) : II, 5; III,
DoMAT : I, 231, !254, 298; IV, 107; V, 424.
DoMiTiKN : I, 40.
DoMPMABTiN (al)hé DE) : II,
DoNAT : I, 82; V, 431.
Donné (Mme): H, 194.
DoRAT (Claude -Joseph), poète du xviii* siècle, auteur des Baisers : I, 259;
DoRAT OU Daurat (Jean), poète du XVI' siècle : I, 231,284.
Dorez (Léon) : IV, 247.
Dorure des livres (Rel.) :
III, 28r> et s.
Dos (d'un livre) (Rel.), — plein, — brisé : III, 267
DosNE (Mlle) : II, 296.
Donhlon (Typ.) : V, 404.
DorcE (Francis) : II, 535.
DouDAN (Xinu'iirs) : I, II, 192-195,106,261,273,281; 11,53 et s., 57,50,77, 139 et s.. 1('>5, 176, 188 et s., 193 et s., 204 ; V, 3-48.
Doi:(iLAS. (Jacques) : I, 256,
DouMic (René): II, 164; IV,
Doute, « le — est le commencement de la sagesse » (Ahistotk), « le — est Tccole de la vérité »
(I)Aco>) : \, 333.
Dragontinos ou saxonnes, lettres — : III, 173.
Dra'p de lit, format de papier : III, 91.
Droits d'auteur chez les
Romains : I, 34 et s.
Drouet (Mme) : III, 304.
Drouot, général : I, 120-
Drouyn (Léo) : V, 288, 289.
Drumont (Edouard) : III.
Drusius : III, 110.
Du Barry (Mme) : V, 369.
Du Bartas: 11,55; IV, H5. Du Bellay (Jean), cardinal : I, 229, 302.
Du Bellay (Joachim) : III,
DuBiEF (Eugène) : II, 197,
DuBOS (abbé) : V, 352.
Du BoucHET (Henri) : I.
138, 139.1 DuBuissoN, imprimeur : m.
DuBuissoN, relieur : III,
D u c A N G E ( Glossarium...
par) : I, 58; III, 138; IV,
6,184, 100; V, 203, 21li.
Du Cazal (docteur) : 11,320.
Du Cerckau : II, 116.
Ducifatel (Pierre) [Castel-
lanus], évoque: I, 107:
Du Ciiatelet (Mme) : I, Hw.
DuciiESNE (André) [Quer-
CETANus] : IV, 274, 275.
Ducis: I, 171; II, 179, 201.
Duclaux (Emile) : I, 218.
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DucLOS : I, 170, 250-251, 269, 290.
DucREST : III, 22.
DucROS (Louis) : II, 46.
Du Deffand (Mme) : I. 248.
DuDiN : III, 278, 362.
DuDLEY (Joseph) : IV, 238.
Du Fay ou Dufay (Charles- Jérôme DE Cisternay) :
Dufreny : IV, 32.
Du JardixX (Carie ou Karl) :
Dulaure (Jacques -Antoine) : II, 84; III, 144;
IV, 243, 244, 344 et s.
Du LoRENS : I, 217.
Du Luc (comte) : II, 64.
Dumarsais : II, 64, 65.
Dumas fils (Alexandre) :
Dumas père (Alexandre) :
Dumaurier : I, 254.
Dumonstier, Du Monstier,
ouDuMOusTiER, DuMous-
TiER (Daniel), et les — ,
peintres : II, 341 ; V, 380. Du Moulin (Jehan) : III,
DupERRON, cardinal : I, 235,
DupiN : I, 143.
DupONCHEL : IV, 56.
Dupont (Paul) : 228, 230,
DupRAT (Antoine) : I, 229,
Du Pré (Jean) : III, 142.
Dupuis (Guillaume) [Pu- TEANus], médecin et érudil : III, MO.
DupuY (Mme), correspondante de Voltaire : V, 354.
Du PuY (Guillaume), imprimeur : III, 42, 150.
DuQUET (Alfred) : IV, 9.
Duras (Mme de) : IV, 121.
Dure AU de Lamalle : I, 37,
Du Refuge (François) : I,
Dur EL (A.) : IV, 57.
DuiŒT (Théodore) : IV,
Du RiEU : V, 55.
DuRU : 111, 291.
DuuuY (Victor) : 1, 3, 227; IV, 7.
DusAULx: 1,39,41, 274, 290.
Du Seuil ou Duseuil et parfois Dkseuil, abbé et relieur: II, 281; 111, 288,
Du Tehthe (le Père) : V, 38.
Du Vair (Guillaume) : 1, 253; IV, 113.
Duvergier de IIauranne :
Dyonisius : I, 14.
Kau-forte (Illustr.) : 111,243
et suiv.
Kbarber (Rel.): III, 270.
Kbarboir (Illustr.): 111,245,
Kbert (Friedrich Adolfj :
Écaille, veau — (Rel.) : V,
ir)G.
Ecrlésiamtc (/') : voir Bible (la).
EcKEUMANN : 1, 190, 247, 276, 278; II, 11, 175; 187, 201, 541).
Écolier ou pot, papier — :
Écrasées ou alsaciennes, caractères d'imprimerie:
Écriture, — phonétique :
III, 174; € une bonne — n'est pas toujours une garantie du bon travail de l'imprimeur » : 206 et s. ; 1'— droite préférable à r— penchée : IV, 249- 252, et V, 145.
Écrivains (auteurs), leur paradis, leur purgatoire et leur enfer: III, 202-
Écu, papier — : III, 52.
Éditeur, importance d'un bon — pour la vente des livres : IV, 80; émotions de r — comparables à celles du joueur : 105 et s.
Édition, définition de ce terme, en quoi il diffère du mot tirage : III, 85 et s.; vœu tendant à remplacer, sur les titres des livres, le chiffre de l'édition par le chiffre des mille exemplaires tirés ; 84 et s. ; — pr inceps : 86,
IV, 39, et V, 201; -originale : 111,87; —définitive ou ne varietur : 8/, et V, 199; — variorum:
IV, 26 ; en quoi consiste une belle — : 38-39; fictives : 93 et s.
Edouard III, roi d'Angleterre: II, 315.
Edouard VI, roi d'Angleterre: II, 273.
Edrisi: III, 10.
Egbert ou Hegbert, archevêque: V, 430.
Egger (Emile) : I, 12, 24, 44, 46/ 48, 53, 77, 79, 85, 87, 110; II, 315; III, 75, 172, 201 ; IV, 102; Y,
Éginhard : I, 5, 63, 85, 84- 86 ; V, 351, 429.
Égyptiennes, lettres — :
Égyptiens, livres et bibliothèques chez les — : I, 1 et s. ,46; V, 295 et s.
EiLLAUX (Mme) : II, 248.
EiSEN : IV, 235.
Elbert: V, 429, 450.
Électro typographe Meray Rozar: III, 195 et s.
Elzevier ou elzevierien (Impr.); caractère— : III, 157, 169 et S., 176; origine de ce nom : V, oU et s.; en quoi V — diffère du romain : 587.
Elzevier (les), imprimeurs:
III, 142, 151, 169, 185; IV, 28; V, 386 et s.
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Elzevier (Louis) : III, 158,
Emboîtage (ReL): III, 538.
Emerson: II, 135,181,507; IV, 155; V, 515.
Empattement (Impr.) : 111, 160, 165.
Empiricus (Sextus) : I, '248,
Empis: IV, 128.
Empreintes (Impr.): 111, 185 et s.
Énault (Louis): 1,215.
Encart (Impr.): III, 98 et s.
Encaustum : I, 71.
Encollage (Pap.): voir Collage.
Encre, — chez les anciens :
I, 71 et s.; — d'imprimerie : III, 182 et s.; — grasses (Illustr. ), synonyme d'héliotypie : III, 251 ; taches d' — à écrire sur le papier, leur enlèvement : V, 80 et s. ; moyen de faire reparaître sur le papier V — à écrire effacée: 85; taches d'— d'imprimerie sur le papier, leur enlèvement : 89 et s.
Encyclopédie ( la Grande) :
voir Grande Encyclopédie (la).
Encyclopédie modetme : I, 7.
Endosser un livre (Rel.):
Enghien (duc d') : I, 275.
Ennemis (les) des livres (poussière, humidité, gaz
d'éclairage, insectes, souris, rats, équarrisseurs de volumes, collectionneurs, emprunteurs, relieurs, femmes, etc.) : V, 10 et s.
Ennius: 1,227, 290; IV, 105;
Enoch : I, 1 ; II, 94.
Enthydême : I, 4.
Entre-nerfs ou entre-nervures (Bel.): 111,269,276.
Épair (Pap.) : III, 61 et s.,
Épaminondas : IV, 96, 97 ; V, 419.
Épaphrodite : I, 45.
Épi ou épine, bibliothèque rangée en — : IV, 145, 182, 185.
Kpictète: I, 254, 290; II, 181 ; V, 550.
Épicure: 1,18,207; II, 5.
Épinay (Mme d'): II, 15.
Épine : voir Épi.
Épreuves d'imprimerie , correction des — : III, 205; V, 388 et s. ; protocole de correction des — :
Érasme : I, 11, 152,256,265, 290; III, 151; V, 119, 298 et s., 324, 548, 549.
Erckmann-Ciiatrian : V,
Ermini (Michel) : II, 255.
Ernouf (baron) : 11,296 et s.
Errata, définition de ce terme: III, 199, 215: place de r— ; V, 195.
Érudition y cl' — consiste, pour une large part, à pouvoir retrouver, au besoin. In note que Ton a recueillie antérieurement, le passage d'un livre qu'on a lu autrefois »
(GuYOT-I)AiriJÈs) : V, iiO.
Ei^cargot (Rel.), papier — :
Kscuine: II, l!2l.
Eschyle : I, 5, 7, t25>4, 275, 28I,!>IM; 11,111, li'i,i«8; V, ii%, .Ml, 7)41».
Esrorial (Escurial), Bibliothèque du monastère de Saint-Laurent de V — :
Ésope: I, 228, t>l)l; II, 122,
211, r)07;IV, 105.
/i\s/>ac('(une - ) (Inipr.) : III,
lt;(), \i\i; V, oî)8, 40i.
Estampage (Rel.) : 111,285.
Estampes, nettoyage des
— : V, 1)2 et s.
EsTiENNK(les). imprimeurs:
III, 72, Ur», 151, 187), 199.
KsTiF^NK (Henri): III, 145,
19t); IV, 275. EsTiENNE (Robert) : 11,145;
III, 19(), 199 et s., 202.
EsTRKKs (Jean d'), bibliophile : IV, 25ti.
Estiu':ks (maréchal d') : I,
252, 2Ur>; II, 2411.
Étemahe (abbé d') : I, 142.
Etienne (saint): III, 505.
Etienne, auteur dramatique : II, 225.
Étude, amour de 1' — : I,
102 et s., et V, 509; tT-, maternellement bonne > (H. DE Balzac): 1,219, et V, 522 et s. Voir passim.
Edclide : I, 24, 251, 232,
EuDEL(Paul): 11,295; III,
Eugène (prince) : I, 295.
EuMÉNE II : I, 9.
EuNODius, évêque : 1, 70.
EupHORiON : IV, 101, 105.
Euripide : I, 5. 7, 24, 25i,
EuTicius ou Eutycues : V,
EUTRAPEL : II
EuTYCHEs : voir Eoticius.
EVE (les), relieurs : IH,
Exactitude, « V — , la pre mière vertu du bibliographe » (G.-A. Chapelet) : I, v-vi ; V, 294.
Exdono: IV, 254 ; V, 105.
Exemplaire, définition de ce terme, en quoi il dif fère du mot volume : IH.
82 et s.
Ex-libvis : IV, 252, 235 et s.; décollement des — : V.
69 et s.; 196, 559.
Explicit {liber explicilusyX 57 ; — ou souscription (Impr.) : 111,155 et s.
Fabius : I, 59.
Fabre (Ferdinand), roman-
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Viclorin), littéra-
(Xavier), peintre :
TÉglantinr, poète
itique : IV, 108 ; V,
Ib.
lié (Illustr.) : III,
Imile) : I, 205. (Émilo) : I, Ub; t; III, 25, 255, 270; , 10, 102, 262.
n (André), méde- 3nnais : I, 131.
îT (Camille), méde- , 256, 285, 297, 502,
:t (Etienne), sculp-
ES : IV
: (comte dk) : IL
, reliure à la — : III,
î (Biblioth.) : IV,
marges(Rel.) : III,
voir FusT.
;,les — et les livres:
) et s; V, 11 et s.,
FÉNELON : I, 156, 252, 264, 39, 44, 120; III, 216; IV, 29, 266 ;V, 352.
Ferdinand d'Aragon : I,
Ferdinand IV, roi de Naples : II, 93, 262.
Fernand-Lafargue : IV,
Fernel : I, 135; II, 67.
Ferréol (Tonance) : I, 78.
Fers, petits fers (Rel.) : III,
FERTiAULT(François): 1,80, 92, 98, 119, 120, 125, 127, 158, 159, 140, 108, 178, 196, 211,224,239; 11,22, 58, 01, 64, 78, 95, 96, 103, 104, 127, 145, 149, 151, 157 et s., 102, 169, 176, 222,225, 224, 226, 228, 229, 251, 250, 249, 251, 260, 279,503,507,351,333,334, 555,541,548; III, 207; IV, 58, 81 ; V, 295, 524, 358,
Feuillet, définition de ce terme, en quoi il diffère du moi page: III, 88.
Feuillet (Octave) : V, 349.
Feuillet de Conches : II,
Feydeau (Ernest) : IV, 126.
FiAux (Louis) : IV, 9.
Fiches ou cartes (pour ca- , talogucs) : IV, 225 et s. ; ^ boîtes à — 224 et s. ; ré- ' daction des—- : 245 et s., 291 et s., 504 et s. ; — im-
primées : 253, 589 et s. ;
— complète ou principale : 271, 275 et s., 504;
— de rappel ou de renvoi : 271, 275 et s., 504, 547, 375; — d'ouvrages signés de pseudonymes :
271 et s. ; — d'ouvrages anonymes : 280 et s. ; — de journaux et périodiques : 290 et s. ; — de collections d'ouvrages :
291 et s.; — d'incunables : 298 et s. ; — du catalogue méthodique :
545 et s. ; — rédigées selon les règles de la classification décimale 586-588 ; dans quel sens doit-on écrire sur les
— : 225, et V, 428.
FiELDiNG : II, 125; V, 548.
Figuier (Louis) : 111, 4, 0,
Filet (Typ.) : V, 402, 404.
Filets (Rel.), — à froid: 111,
Filigrane (Pap.) : 111, 28,
Filigranées, lettres — :III,
FiNARDi (le Père Angelo) :
FiNOT (Jean) : IV, 104.
Firme (Impr. et Librairie) :
FiRMiN-DiDOT (Ambroise) :
III, 5, 8, 54, 55, 1 127, 128, 155, i:
145, 144, 145, 1^ 169, 185, 188, lî 201, 209, 210, 5 545; IV, 16; V, 1 241, 265, 267, 21 DiDOT (les).
Fischer (G.) : III, î
Flahaut (Mme) : I
Flammarion (Cami
tronome : II, 150,
Flammarion (Erne!
teur ; nouvelle
tion : les Meilleurs
classiques frança is
gers, publiée par
Flan (Impr.) : 111, 1
Flaubert (Gustave)
IV, 99, 129; V, 2i ses lectures : 32( ses livres préfén et s. ; 549, 417, 42
Fléchier : 1,280: 1 Fleury (abbé) : I,
Florent (saint) : II.
Florian : II, 41, 1
Florus : 1, 274, 291 Flotre (Pap.) : III, Fok (Daniel de) :
Folio, définition
terme : III, 96 ; folioter les livres au bas des pages est une fâcheuse méthode : 211 et s., et V, 408 ; il serait utile de folioter toutes les pages :
III, 214 et s.
Fondu (Pap.) : 111, 02, 70.
Fontaine de Resbecq : I, 222; IV, 47, 348.
FoNTANES : II, 82, 167.
FONTENELLE : I, 249, 255, 269, 291, 293 ; II
Format, — des livres chez les anciens : I, 51 et s. ; inconvénients des livres de grand — : 51, II, 182, et IV, 22-23; — des principales sortes de papier :
III, 52; — des livres: 80 et s. ; — atlantique ou atlas : 89, 108, et IV, 203 ; formats les plus usités, leur nombre de feuillets et de pages : III, 89 et s. ; il serait préférable de désigner les — par leurs dimensions métriques, et non plus par les termes archaïques : Jésus ^ raisin y écu, etc., et in-octavo ou inhuit, in-douze y in-seize ^ etc. : 91 et s., et V, 385; confusion des — : III, 91 et s. ; — drap de lit : 91 ; tableau des principaux — avec leurs dimensions métriques : 94; tableau
des signatures des vingt premières feuilles pour les principaux — : 101 ; — de classement adoptés par les bibliothèques universitaires : 107 et s. ; par la Bibliothèque nationale: 109 ; — des premiers livres : 110; — les plus appréciés par les lecteurs : 111 et s; triomphe de rin-8 : 113 et s., 122; rin-8, — préféré par Talleyrand : IV, 214; influence des livres de petit — : III, 113; « un beau rêve : un seul — » :
114; — Charpentier (in- 18 Jésus: 0,117x0,183), avantages qu'il présente:
115 et s. ; les livres de grand — (in-folio ou in-4) plus commodes à consulter qu'à lire : 116 ; les ennemis du grand — :1 1 7; concordance des — avec les matières traitées dans les livres : 1 21 et s. ; inconvénients des — trop petits, des — oblongs (— d'album ou à l'italienne), des — carrés, de tout — anormal : 119 et s., 123 et s. ; rangement des livres par — : IV, 205 et s.
Forme (Impr.) : III, 102.
Forme, papier à la— : III,
Formey: 1, 113; II, 105, lie- Il?; IV, 2.
Formol (aldéhyde forniique), désinfectant : V, 61 et s., 131 et s.
FoRSTER : V, 588.
FoRTiA irUniuN : IV, 550.
FORTUNAT : V, i50.
Ffyruli: I, 59.
FosTER (Benjamin) : III,
Fouets, fouettage, fouetter unvolume(Rel.):III/272.
Foulage (Pap. et Inipr.) :
Fouî>UET (Nicolas) : III, 5:20.
FouQUiER (Henry) : H, 113.
Fourmi, insecte : V, 61 et s.; — blanche (termite), bibliophage : 38 et s.
FouRNEL (Victor) : II, 278,
FouRMER (Edouard), bibliographe : I, 45, 109,
III, 115, 145, 154; II, 89, 261, 268,550; 111,55,128, 151,155, 140,144, 145,200, 274, 277,278, 281,287, 289.
FouRMKR (Henri), typographe : III, 100. 104, 165, 180, 182, 195, 225, 227, 255, 257; V, 150,506,
Fourni KR (N.), traducteur :
Fourni KR le Jeune (Pierre- Simon), typograplie : III, 126, 145, 157, 158.
Fox ((Charles James^,hov\v-
me d'État anglais :
Fox (George), fondât
la secte des quakei
Fraguier (Claude -
çois) : I, 251, 295.
Français, les — s'en^
aisément de Tétranj
sont leurs propre
priseurs : IV, 31-34.
France (Anatole), 1
teur: IV, 16; V, 12 France (M.), libraire
François I": I, 107
287, 519, 550; V, 50 François II : I, 108.
François d'Assise (s
François de Bologni
François de Sales (s
Fhankmn (Alfred), 1
graphe : I, 7,104,10
Franklin (Benjamin )
me d'État et pub
américain: 1,173-17
III, 1 Franz (Shepherd J
Fhayssinous : I, 266 ; ' Frédéric II, le Gra
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Frédéric-Guillaume : II,
Freeman : V, 288.
Fremy : III, 25.
Fre UN D ( Grand Dictionnaire
de la langue latine y par — ) :
Frisquette (Pap. et Impr.) :
Froben : III, 202.
Froissart : V, 349.
Fromentin (Eugène) : II,
^rontes'.l, 55.
Frontispice : III, 135, 214.
Fugairon (Jean) : IV, 15i,
t**ULGENCE : V, 430.
P'uLLER (Thomas) : III, 33.
Pumagalli (G.) : IV, 390.
P'unck-Brentano (F.) : IV,
P'uretiêre (Antoine) : IV,
Puria : V, 421.
P'usT OU Faust : 1, 110 ; III,
P'ustel de Coulanges : IV,
Ctabriau de Riparfonds :
Gage : III, 44.
Gaguin (Robert) : I, 105.
Gaignat : III, 288.
Gail : V, 156.
Gaillard (le Père) : IV, 1 14.
Gaillon (marquis Isidore
de) : I, 224.
Gain de Montaignac : I,
Galante (Emile) : IV, 177,
Ga/ec (Impr.) : III, 143, 162.
Galiani (abbé) : II, 13, 67,
Galien: I, 133,236, 292.
Galilée : I, 118; II, 19.
Galitzin ou Galitzine
(prince Augustin) : II,
Galliot du Pré : III, 143,
Gallus, poète : IV, 103,111.
GXmbetta, son livre de
chevet : V, 330 et s.
Ganganelli (pape) : 1,257.
Garamond (Claude) : III,
Garât : I, 266.
Garde (Rcl.): III, 269, 275.
Gardiner : V, 162.
Gariel :IV, 251.
Garnier, éditeur : Collection des meilleurs ouvrages
français et étrangers. . . ,
publiée par — : IV, 27.
Garnier (Jean), jésuite :
Garmer-Pagks : IV, 9; V,
Garniture (Impr.) : III, 96,
Gascon, relieur : voir Le
Gascon.
Gassendi ou Gasskndus :
Gaston DE Foix :III, 127.
Gaston d'Orl^x^ç^AW^^^^^^»
Gaufrage (Rel.) : III, 285.
Gaullieur : II, 247-248.
Gaultier (Léonard) : II,
Gai ssERON (B.-H) : I, 172, i7r>; II, 294; ¥,571.
Gautiiier-Villars : IV, 251.
Gautier (Théophile) : I, 208 ; II. 59 et s., 19(5, 544; III, 505 ; IV, 55, 123, 129, 240 ; V, 408.
Gavarni : II, 556.
Gavarret : IV, 251.
Gay (Jules) : V, 550.
Gayet de Sansale: 111,296.
Gaz d'éclairage, son action sur la reliure et le papier des livres : V, 15 et s.
Gaza ou Gazês (Théodore) :
Gazier(A.): 111,555; IV, 16, 75, 115, 119.
Gebhart (Emile) : IV, 17.
Ged ou Gedd (William) :
Gémn (François) : II, 547.
Gknlis (Mme de) : II, 45.
(jens de lettres, ignorance de certains auteurs d'aujourd'hui : II, 502 ; c lire, c'est perdre son temps :
larcin fait à la postérité »
(Chateaubriand) : 504 et s. ; « les grands auteurs ne lisent guère qu'eux-mêmes »( Sainte-Beuve): 506; «les — doivent faire trois vœux : pauvreté, liberté, vérité » (J.-J. Rousseau) :
V, 518; « les pensions
que le gouvernement accorde aux — sont pour les plus souples et les plus intrigants... la pauvreté de rhomme de lettres est un titre de vertu » (Sébastien Mercier) : 319, 425.
Voir Auteurs, Écrivains, et passim.
Geoffrin (Mme) et son mari : II, 141 et s.
Geoffroi de Beaulieu : I,
Géographie, termes géographiques latins les plus usités en bibliographie:
V, 207 et s. ; localités où l'imprimerie a été introduite dès le XV* et le xvr siècles : 207 et s.
George (Félix), son poème sur le Livre : V, 558.
Géraud (H.) : I, 6, 24, 28, 29, 50, 52, 55, 54, 55, 57.
Gerbert, pape : 1,87.
Gerbier : 1, 266, 299.
Gering (Ulrich) : III, 145.
Gérotype Gobert (Impr.) :
Gesner (Conrad), médecin suisse: IV, 219, 307 et s.
Gesner ou Gessner (Salomon), poète suisse : II,
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Gibbon: I, 175; V, 311.
GiFANius : II, 341.
GiFFORD (William) : V, 421.
Gillot:III, 234, 235.
GiLLOT FILS : III, 235.
Gillotage (Illustr.) : III, 234
et s.
GiRALDUS : II, 115.
Girard (Aimé), chimiste :
Girard (abbé Gabriel) ,
grammairien : IV, 350 ; V,
Girardin (Emile de) : II,
Girardin (Mme Emile de) :
GiRAULT-DuviviER : V, 269.
Glaçage (Pap.): III, 42 et s. Gladstone : IV, 182, 184.
Gloire littéraire, la — et le
cabotinage : IV, 97 et s. ;
la — , déesse aveugle : 110
et s. ; € rechercher la —
est un anachronisme »
(Proudhon) : 131.
Gluc DE Saint-Port : II,
GoBERT : III, 192.
GoDEAU, évêque : III, 203.
GoDEFROY (Denis) [Gotho-
FREDUs], jurisconsulte et
historien : IV, 275.
GoDEFROY (Frédéric), lexicologue : III, 145; IV, 6.
GoES (Mathieu van der) :
Gcethals (Félix) : V, 257.
Goethe : 1,189-190, 198, 199,
297, 307; II, 3, 11, 67, 109, 133, 135, 154, 173, 180, 181, 187, 201, 548; III, 220; IV, 2; V, 340,
Goldsmith : 1, 1 72 ; IV, 134 ; V, 348.
Gombauld : I, 134.
GoMEZ DE la Cortina (J.) :
Concourt (Edmond et Jules DE) :I, 204; III, 297; IV,
GoNZAGUE (princesse Anne de) : IV, 116.
GoNZAGUE (princesse Bénédictine de) : IV, 116.
GopiLE ou Goupil (Jacques), médecin : II, 225.
Gordien le Jeune : I, 43-
Gordon : V, 350.
Goreau (Edmond) : III, 301.
Gossot (Emile): III, 31.
Gothique, caractère d'impr.: III, 174,176.
Gothofredus [Denis Godefroy], jurisconsulte et historien : IV, 275.
GouJET (abbé): II, 224.
Goupil (Jacques), voir
GoPILE.
Gourmont (Remy de) : IV,
Gouttière (Rel.): III, 269,
Gow (docteur James) : I, 45,
GozLAN (Léon) : IV, 126.
Gracques (les): I, 166.
Graksel (docteur Arnim):
IV, 146, U7, 148,164,175, 184,204,210,221,223,232, 253, 264,280, 282, 299, 369, 570, 591; V, 5, 4, 5, 16, 29, 52, 55, 54, 55, 66, 113, 114, 427.
Grainage ou grenage : (lUustr.): m, 254 et s.
Grand (E.-D.): IV, 264, 274, •278, 287,288, 306,515; V, 117, 291.
Grand aigle, papier—: III,
Grand -Carteret (John) :
Grande Encyclopédie (la) ; I, 7, 80, 81, 84, 95, 118, 254, 248 ; IV, 4 et passim.
Grandjean : III, 167.
Grandlieit (Ph. DK): I, 91.
^'mm'MRel.): V, 169.
Granjon (Nicolas) : III, 174.
Granvklle (cardinal de) :
Grapina : II, 250.
Grasset : III, 169.
GRATRY(lePère):I,195; II, 150. 202 et s., 505; V, 551,
Gravelot : IV, 255.
Gravure : voir Illustration.
Gray: I, 201; II, 60, 192.
Gréfnche (reliure à fils) : IV, 281, 299.
Greco (N.) : V, 155.
Grecquage ou grécage,
Grecqure ou grécure
(ReL): III, 275 et s., 542
et s.
Greffier (Désiré) : V, 278,
Grégoire I*% le Grand,
pape,ou Grégoire (saint):
Grégoire XIII, pape : II,
Grégoire XVI, pape : H.
Grégoire (abbé), conventionnel: 11,151; V, 342 et s., 577.
Grégoire de Tours, historien : 1,77; V, 349.
Grenage (Illustr.) ; voir Grainage.
Grenier (Edouard) : IV, 95.
Gresset : I, 257, 285, 287, 289, 295, 294, 295, 296, 297,299,500,505,504,505;
II, 125, 126. ' Grétry : II, 260.
Griffing (H.): 111,219.
Grignan (Pauline de) : II,
Grimm, critique, auteur de
la Correspondance litié-
mîVe:II, 57, 178, 280;IV,
Grimm, philologue : IV, U.
Gris, papier — (à filtrer):
Grises, lettres — (Impr.) :
Grolier (Jean): I, 143; II,
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515, 516, 522; V, 410 et s.
Grollier de Servière : IV, 194, 195, 196.
Gros points ou points conducteurs ou points de conduite (Typ.) : V, 270 et s.
Grosley: I, 265, 290, 298, 502, 504.
Grotius : I, 255, 234, 256, 254,284,285,287,289,290, 291,292,295,294,295,299, 500,501,505,504,505,506;
Gruel (Léon), relieur : III, 145, 267,275,278,285,289, 290,291,292,507,508,518, 546, 547; V, 412.
Gruel (P.), relieur : III, 554.
Gruintgens : III, 25.
Gruthuyse (Louis de Bruges, seigneur de la) :
voir La Gruthuyse.
Gryphb (les), imprimeurs :
Gryphe (Sébastien) : III, 110, 145.
OuÉNEAU DE MONTBÉLIARD :
OuÉRARD (Edmond), pseudonyme dé Victor Four- NEL : II, 278, 279'.
OuÉRiN (Eugénie d?) : V,
OuÉRiN (Maurice de): IV, 125, 126.
Guerle(J.-N.-M.de): 1,257.
OuÉROULT (Adolphe), journaliste et homme politique : I, 204.
IB LIVRK» — T. r.
Guéroult( Mathieu), bibliophile : II, 555.
Gueulette (Thomas-Simon): II, 552-555.
Guez de Balzac : voir Balzac (Guez de).
GuicciARDi : II, 126.
Guidi (Charles-Alexandre) :
GuiGARD (Joannis) : IV, 255.
GUILBERT DE PiXÉRÉCOURT :
Guillaume (Baymond) , évoque : III, 8.
Guillaume ou Guillemet, imprimeur: V, 274.
Guillemets, origine et emploi des — : V, 274 et s.
Guillemot (Gabriel) : 1 1 ,21 1 .
Gui Patin: voir Patin (Gui).
Guise (Henri II de Lorraine, duc de) : IV, 116.
Guiton (dom) : II, 145.
Guizot: 1,281, 299; 11,290;
GuRSON (comtesse de) : II,
Gutenberg: I, 76, 110; III,
GuYARD (Etienne) : III, 48,
Guyenne (duc de) : I, 105.
Guyot-Daubès : II, 279 ; IV,
Habert (Fraii(;o\%VA\ A'^'^*
Habert de Montmort : III,
Ilahitlage des gravures :
III, t>27ets; V,396.
Hachette, éditeur; collections de : les Grands Écrivains de la France, et Œuvres des principaux écrivains français, publiées par — : IV, 25 et s. ; 251 ; — Règles typographiques adoptées dans les publications de la librairie — : IV, 269, et V, 279.
Haendel : V, 380.
IIagen (docteur) : V, 29.
Halberstadt (Aimon d') :
H A LE Bierstadt (Edward) :
Halévy (Ludovic) : V, 337.
Ikilf-tone process (lUustr.) :
IIamel (Ernest) : IV, 9.
Hamilton : 1, 202.
IIanotaux (Gabriel) : II,
197; IV, 4t).
IIardln (Léopold) : V, 421. JIaiu)i:i.n (H.) : 11, 18.
llAuiLs(Jean) : II, 249.
IIarlay (Achille de) : 1, 121.
II ARMAND : V, 13, 14f.
IIarris (G.) : 1, 189.
IIarrisse (Henry) : V, 335.
Harsy ou de Harsy (Olivier) : 11,149; 111,143.
Hatzfeld {Dictionnaire général de la langue française.,, par Adolphe Hatzfeld, Arsène Darmeste-
TER et Aqtoine Thomas) :
Hauréau (B.) : II, 347.
Hausschein : voirŒcoLAM-
PADE.
Haussonville (comte d*) :
HÉRAULT DE SÉCHELLES
Herbouville (M. D*) : IV,
Herder : IV, 147.
Heredia (M. DE) : II, 220,
Hereford (Angleterre), Bibliothèque du chapitre de la cathédrale d' — : IV, 157, 139, 144.
Herhan : III, 180, 187, 188.
Héricault (Charles I)') : IV, 68, 112.
Hermann Coiïn : voir Coiin (Hermann).
Hérodote : l, 225, 292; II, 125, 175, 180, 527; V, 41, 349, 359.
Herrade de Landsberg ou Landsperg : II, 297.
Hesdin (Simon de) : II, 292.
Hésiode : V, 518.
Hesse (Léopold-Aunfuste- Constantin) , bihliogra phe : voir Constantin (pseudonyme de Léopold- Auguste- Constantin „ Hesse).
Heyman : II, 236, 257.
Hiéroclès : I, 254, 292.
HiKRON : II, 10.
Hilaire (saint), évoque :
Hilaire (saint), i)ape : l, 79.
Hippocrate: 1, 104, 104,252, 256,278, 292; 11,67,111,199; IV, 151.
Histoire, considérations sur r- : 1,247-248.
HoBBEs: II, 506; V, 550.
HoEFER (Nouvelle Biographie générale , publiée sous la direction du docteur-): 1,92, 95,145,248, 261; 11,255, 210,280,547; III, 201; IV, 4, 15.
HoFFMAN, imi)rimeur : III,
IIoLCROFT ( Thomas) : V, 421 .
IIoLLAND (Henry) : V, 121.
Hollande, papier de — : III, 45 et s., 55 et s., 552.
Homère : 1, 5, 4, 5, 51, 62, 148,226, 227, 228, 250,252, 255, 256, 241, 242, 246,247, 251-252, 254, 265, 264, 276, 278, 282, 292; II, 5, 76, 106-108,109,110, 112,117, 121, 164, I()8, 174, 184; 111, 515; IV, 29, 100, 101, 104, 112, 119,201; V, 525, 529, 550, 551 , 549, 560, 566.
Homme, portrait de Y — heureux cl de V — sage (Blffon) : \\\ 155 : * le lettré, le plus heureux des — > (Emkhs()n\ •. ITA,
Horace : \, '•n,^>:>,l'v, o^l,"v ,
59, 51, 67, 148, 157, 188, 200,201,215,224, 250,231, 255,254,240,241,242,244, 252, 256-257, 265, 274, 275, 205; II, 21, 65,67,106,121, 122,164, 174; 111,121; IV, 21, 71, 105, 104, 119; V, 280, "im, 519, 527, 529.
HoRTENSE (reine) : V, 528.
HoLDETOT (Mme d') : II, 178.
HouLBERT (C.) : V, 8, 22, 25, 24, 26, 27, 28, 29, 50, 51, 52, 54, 57, 40, 42, 46, 49, 50, 52, 55, 56, 57, 58, 60, 61, 62, 64, 152, 155.
HoussAYE (Arsène) : IV, 128.
HoussAYE (Henry) : IV, 9;
HoYM (comte de) : III, 510.
HoziER (L.-P, d') : IV, 257.
HuET (Daniel), évêque : I, 142, 148,150-153, 259,241, 249, 506 ; II, 25, 26-31, 85, 84, 355; III, 262; IV, 151 ; V,277, 508,377,451.
HuHT (François), philosophe : II, 246.
Hugo (Victor) : I, 109, 282, 203; II, 107, 110, 111, 114, 127, 190, 303; III, 85,127, 505, 504, 565; IV, 65, 66, 67, 94, 107, 111, 112, 128, 100, 254, 205 et s; V, 275, 540, 353, 554; ses vers sur l'incendie d'une bibliothèque : 378 et s.
HuGUENOis (Livin), abbé :
HuLTHEM (van) : II, 84, 242-
HuMBOLDT (Alexandre de) :
Hume (David) : II, 135, 500; V, 555, 574.
Humidité, V — dans les bibliothèques, moyens de la combattre : IV, 155 et s. ; V, 10 et s. ; r —, la grande ennemie des livres: IV, 155; Y, 72 et s.
HuNTER (John) : III, 294.
Huss (Jean) : II, 3.
Hypatie : II, 3.
Hypéride : I, 60.
/, i, se confondaient autrefois avec Jyjy leur distinction : III, 158 ; points sur les i, leur origine : IIl,
Ibarra : III, 183.
Ibsen : V, 549.
Illustration (V) des livres :
III, 224 et s. ; gravures hors texte, dans le texte, habillage : 227; gravures en relief ou typographiques : 229 et s.; gravure sur bois ou xylographie :
251 et s.; gravure en teinte, en fac-similé : 254; gravure au trait ou gillotage : 254 et s., 242; papier-procédé : 235; zincogravure: 235 et s., 242; trame ou réseau : 236 et s., et V, 409 et s.; similigravure ou simili : III, 236 et s. ; gravure en creux: taille-douce, eau-
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forte, pointe sèche, en manière noire, héliogravure en creux : 243 et s., 249; aquatinte: 244,248; gravure au lavis : 248 ; — au pointillé : 248 ; photogravure : 249; lithographie : 249 et s. ; photolithographie : 251; photozincographie : 251 ; phototypieou héliotypie :
251 et s. ; photoglyptie :
252 et s.: chromolithographie : 255; chromophotogravure et chromotypogravure : 255 et s.; tarif des principaux modes de gravure : 256.
Imitation de Jésus-Christ (f) :
Imola (Benvenulo da) : I,
Imposition (Impr.): 111,91,
95, 97 et s., 165.
Imprimerie, invention de
r — : I, 109 et s., et III,
125 et s. ; glorification de r — : 125 et s., « V —, invention qui semble estre plus divine que humaine» (Louis XII) : 125, et V, 208 ; « T — -» sœur des Muses » : III, 126 ; poèmes consacrés àT — :
126 et s.; mal causé par r — : 128-129; « V — mûre en naissant » : 129 ; origine de F — : 130 et s. ; «ce sont les Français qui ont fait les plus
beaux ouvrages de T — »
(le savant allemand Mei- BOMius) ! 130 ; diverses phases de T — : 132 et s.; marques et devises des anciens imprimeurs :
140 et s. ; « Ménagez vos yeux », pas de livres imprimés en caractères trop fins: 157 et s.; caractères d— : 157 et s., 162 et s.; le poinUypographique : 157 et s.; « la théorie de T — ne devrait être ignorée d'aucun de ceux à qui l'usage des livres est familier > (Fournier le Jeune) : 158 ; anciens noms des caractères d'— selon leur force de corps : 166 ; caractères romains : 166 et s. ; caractères distinctifs de l'Imprimerie nationale : 167 ; elzevier : 169 et s. ; italique : 171 et s.; lettres de fantaisie : allongées ou capillaires, alsaciennes ou écrasées , antiques, classiques, égyptiennes, italiennes, latines, normandes , jensoniennes , blanches, maigres, bouclées, grises, de civilité, tourneures ou tournures, etc. : 174 et s. ; casse : 177 et s. ; police des lettres : 180 et s. ; encre d'imprimerie : 182 et s.; tirage, empreintes et clichés ,
stéréo typie : 185 et s. ; machines à composer, linotype, éleclro- typographe, etc. : 191 et s.; corn»clion tyjïo graphique :
195 et s. ; « Tavarice, fléau de l'art typographique »
(Henri Estienxk): 190; on en donne au public « pour son argent » : 197 ; les correcteurs d*aulrefois :
197 et s. ; n'avoir pas de correcteurs, ou n'en employer que d'incapables, a été réputé crime en matière d'im}fi'imevie : 198- 1 1»9 ; correction des épreuves, opinions de Godeau, Crapelet, Byron, Alfieri, Duperron, Voltaire, Sainte-Beuve, Hallanche, Gilles Ménage, Henri de Latouche, etc. : "102 et s.; // tt\\rii<te (lucu)i livre sans faute : L>08; le besoin de « se distinguer » : '212 et s.; modem style : 215 et s. ; aberrations typographiques : 215 et s. ; * la simplicité est l'âme de la beauté » (G.- A. Chapelet) : 2U ; rapports de la typograpliie avec les facultés visuelles :-218ets. ; pas de caractères inférieurs au « huit » : 219; « le degré de civilisation d'un peui)le peut se mesurer au nombre des myopes » : 221 ; pas de
lignes trop longues, interlignage : 321 et s. ; lisibilité des caractères : 218, 222 ; encore une fois :
« Gare à vos yeux b : 225; débuts de r — : V, 207 et s,. « r — , une émanation de la divinité » (Massillon) : 207 ; principales localités où V — a été introduite dès le XV et le xvV siècle : 207 et s.; introduction de V — en Angleterre : 267 ; à Venise : 267; en Belgique:
268; un inconvénient de r — : 386 ; machines typographiques (Meray-Rozar, monotype,Calendoli, etc.) : 588; historique de r — : 406 et s.
Imprimerie nationale, ses caractères, indices de ses impressions : III, 167.
ln-4, in-8, préférable à in-4*, in-8» : III, 89; V, 171.
Incendie des bibliothèques:
Incipit ou suscriplion (Impr.) : III, 155 et s.
Incrédulité, < 1' — , le plus grand effort de Thomnie contre son propre instinct » (abbé Galiani) :
1,15; V, 551; « r -, le premier pas vers la philosophie » (Diderot) : V,
Incunables : III, 86, 110,
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133 et s. ; cataloguement des— :IV,298ets.;V,290.
Index alphabétiques à la fin des volumes, leur absolue nécessité, « accessoire obligé de toute bonne, complète et commode édition» : 11,77 et s.; III, 217; IV, 15. Voir Tables des matières.
Index ou main y signe typographique : V, 290.
Indien, papier — : III, 63 et s.
Innocent X, pape : V, 569.
Insectes bibliophages : V, 9 et s., 22 et s.
Interfoliage des livres : III, 552; V, 89, 145, U6.
Interligne (Impr.) : 111,160, 164; V, 598, 404.
Intermédiaire des chercheurs et curieux (V) : IV, 18 et passim,.
UviNG ( Washington):V,551 .
ISABEAU DE BAVIÈRE, SOU
amour pour les livres :
Isaïe: 1,256, 285, 294; V, 101.
IsAMBERT (Gustave): IV, 108.
Isidore de Péluse (saint) :
Isocrate : I, 10.
Italiennes, lettres — : III,
Italique, caractère dlmpr. :
m, 111, 157, 171 et s.; emploi de r — : V. 274- 275, 595, 404, 405.
Jj j, création de ces lettres :
Jacob (Bibliophile) et Jacob (P. L*) : voir Lacroix (Paul).
Jacob de Saint-Charles (le Père Louis): 1,6, 154, 155; II, 545; IV, 511.
Jacquemont (Victor) : II, 179; V, 187.
Jacques (saint) : 111,505.
Jacquez (Ernest) : IV, 5<]5.
JAcguiN (J.) : III, 227.
J AL (Dictionnaire critique de biographie et d'histoire...
par—): 11,280; III, 290, 291;IV,4-5,270;V,570,580.
Jamati : IV, 181.
James (VV^illiam) : IV, 55.
Jamet le Jeune : II, 281.
Jamin (dom Nicolas) : I, 196; II, 162.
Janin (Jules) : I, 144, 197, 208; II, 221,224, 226,541, 544;III,5,87; — aciedon de l'inexactitude » : IV, 77, 78; « ses âneries empliraient un volume > (Gustave Flaubert) : V, 417.
J AN net. Bibliothèque elzévirienne fondée par — : IV,
1. Pas de trait d'union entre ces deux lettres, qui sont les initiales, non de deux prénoms, mais d'un prénom et d'un nom ; Paul Lacroix. (Cf. t. IV. p. 287, note 2, in fine.)
Jannet-Picard, Nouvelle Collection — : IV, 29.
Janséniste, reliure — : III, 519, 320, 533.
Japon, papier du — : III, 57 et s., 72, 339; comment on coupe le papier du — :
58, et V, 106, 108, 109; simili-japon : 111,59; nombreux usages du papier chez les Japonais : 59 et s.
Jasper (Rel.) : III, 272.
Jattefaux:1II,180;V,390.
Javal (docteur Emile) : III, 47, 111, 116,117, 123,138, 157,165,167,169,170,174, 218, 220, 221; IV, 249, 250, 251,252; V, 123, 338 et s.,
Javolenus Priscus : I, 30.
jEANlI,roideCaslille:II,272.
Jean, comte d'Angoulôme :
Jean Chrysostome (saint) :
Jean de la Croix (saint) :
Jean de Bruges : I, 107.
Jean de Médicis : voir Léon X, pape.
Jean sans Peur : V, 275 et s.
Jean-André, évêque: 1,111.
Jeanne d'Albret : V, 384.
Jeanne d'Arc : V, 550.
Jefferson (Thomas) :V, 306.
Jenner : II, 213.
Jenson (Nicolas) : III, 174; V, 267.
Jensoniennes, lettres — :
JÉRÔME (saint) : I, 82, 86, 90, 111; II, 96. 144,500;
III, 175; IV, 107; V, 305 et s., 348, 424, 430.
Jésuites, devises des — : V,
Jésus, grand jésus et petit
Jésus, papier — : III, 51 Joanne, guides — : II, 274;
Joanne (Paul) : II, 90, 9i;
Job : I, 255,285, 294; II, 94;
Jobard : III, 19, 20.
JoHANNEAU (Éloi) : II, 84.
Johannot : III, 55.
Johnson (Benjamin) ou Ben Johnson, poète anglais; et Johnson (Samuel), littérateur et lexicologue anglais : II, 129,130,505.
Johnson (Henry), inventeur : III, 192.
Johnson, relieur : III, 288.
JoiNviLLE : III, 10 ; V, 549,
Joliet (Charles) : Y, 268.
JoLivEj" : III, 25.
JoLY (le Père Joseph-Romain) : II, 95.
JoLY (M. de), traducteur :
JoNQuiÈRE, amiral : 111,47.
Jordan (de Berlin), bibliophile : II, 553.
JORDELL (D.) : IV, 7, 267, 568.
Joseph, papier — : III, 66.
JosÈpiiE (Flavius) : I, 88:
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JosiAS (docteur Albert) : V,
JouAusT (Ddmase) : IV,
27 28. JouBERT (Joseph) : I, 182- 157, 166 et s., 182, 281 ; IV, 278; V, 515.
JouFFROY (Théodore) : II,
JouRDAN, maréchal: IV, 257.
JouRDAN (Louis), publiciste : IV, 92.
Journaux (les) : II, 195 et s. ; — « les — , un dessert de Tesprit > : 195 ; concurrence faite au livre par le journal : 197 et s. ; le bien et le mal qu'on a dit des — : 198 et s. ; action des — sur la vente des livres : IV, ^6 et s., 91 et s. ; classement des — et périodiques : 288 et s.; vénalité des — , par Alphonse Karr et Maurice Talmeyr : V, 561 et s. ; la publicité et la réclame dans les — : 418. Voir Périodiques.
JouY (M. de), auteur de l'Ermite de la Chaussée (VAntirij de De la morale appliquée à la politique, etc.: IV, 85; V, 329.
JuBA : I, 259.
JUBERT : III
Jules II, pape : III, 112.
Jules de Médicis : voir Clément Vil
Julien l'Apostat : l, 45,
Jumelles^ reliures — (livres
accouplés) : III, 505 et s.
JuNius (François) : II, 95.
Jupiter : I, 74.
Juste Lipse : voir Lipse
(Juste).
Justification (Impr.) : III,
Justin, historien : I, 274,
Justin L'ANCiEN,empereur:
JusTiNiEN : I, 2.55, 294 ; II,
266; V, liS8.
JuvÉNAL : I, 34, 55, 57, 59,
JuvÉNAL DES UrSINS : V,
JuvENCus : V, 450.
Kant: 1,269, 288; II, 112;
Karr (Alphonse; : V, 272,
Kauffmann (Ernst) : III,
Keble:II, 126.
Kepler : II, 6.
Kerver (Thielman) : III,
Khrodi : V, 297.
Kilian (Corneille) : 111,200.
Kipling (Rudyard) : IV,
KiRCHER(le Père Athanase):
Klett (Harold) : IV, 157 ; V, 113,lUets., 120, iU,
KLOCK(Casp.) : lïl, 126.
Klopstock : II, 117.
KocK(Paul DE): 11,184; la lecture des romans déconseillée aux convalescents, pour hâter leur guérison(CHAMPFLEURY) :
KoELHOFF (Jean) : V, 267.
KosciuszKO : V, 365.
KozAKiEWicz (B.) : IV, 32,
Krausz (docteur Arthur) :
KCnckel d'IIerculais (J.) :
La Bédollière (Emile de), publiciste : I, 278; IV.
Labkdoyère (comte de), bibliomane : II, 226, 552.
La Béuoyère (époux de) :
Laherils : I, 280, 281, 294.
Laressade (Léon-Félix de) :
Labeur ilmpv.) : III,' 52, 95,
Labitte (Charles) : II, 11.
La Doëtie : II, 227.
Laborde (M. DE) : I, 04;
Laboulaye (Dictionnaire des arts et manufactures,
par Charles — ) : III, 22, 25, 58.
Laboulaye (Edouard ), homme politique et publiciste : I, 175, 209-210, 217; II, 40,150, 152,153, 255; III, 141; V, 520.
La Brière (Léon de) : II 505, 526.
La Bruyère : 1, 154-156,242, 255, 257, 274, 275, 285, 292.295, 294,300, 507; IL 98, 120, 199,261; III, 26^2;
La Caille (Jean de) : 111,
Lacordaire : I, 82, 190-192,
Lacroix (Octave), littérateur, secrétaire de Sainte- Beuve : I, 204.
Lacroix (Paul) [Bibliophile Jacob et P. L.* Jacob], polygraphe : 45, 101K 177, 180; II, 89, 152,154- 155,250,268, 285 et s., 294.
308 et s.; III, 2, 55, lo5, 140, 144 J 45, 274, 287,289.
Lacroix du Maine, biblio graphe : IV, 219, 509.
Lac TAN CE : V, 555, 450.
Lacuée de Cessac : IV, 128.
Voir la note 1, p
i DE SaINTE-Pa-
JE (Fernand) : IV,
Georges): III, 5, 7.
:te ou La Fayette de), femme de let- II, 189,190; IV, 42.
ETTE, général : V,
LiÈRE (Alberl de) :
Mary) : II, 252,258.
AINE (Auguste), roier allemand : 11,
aine ou La Fon- (Jean de), fabu- : 1, 148,149,240-241, 244, 246, 247, 252, >78, 284, 285, 292, ;94,296, 297, 500,502, »05, 506, 507; II, 45, 5, 107, 109, 122, 12(), 85, 211,507; III, 121, V,21, 22, 25, 29,45, l, 105, 106, 208; V, ;, 324, 550.
s (les) : 1, 6.
CE (Pierre de) : IV, 9.
UTHUYSE (Louis DE
ES, seigneur de) :
'E OU La Harpe : I, 59,285,286, 288, 290.
La Haye, criminel : IV, 89.
Lainez : II, 116.
Lalande (Joseph-Jérôme LE Français de) : II, 84; III, 25, 27, 50, 51, :i2, 45.
Lalanne (Ludovic): I, 1, <>, 24, 25, 27, 42, 45, 51, 55, 57, 80, 81, 82, 84, 87, 88, 90, 95, 100, 101, 105, 110,
III, 117; — ne fut rien et ne voulut rien être, que bibliothécaire; — disait que, pour arriver, il fallait se résoudre à passer sous des portes trop basses, et que cela le gênait de se courber : 180, et V, 420; II, 82, 256, 258, 265, 265, 266, 268, 269, 270, 275, 274, 517, 519, 550,548; 111,55, 110, 115, 115,155,157, 174,177,187, 217,274,277,292,505,565;
La Madelène' (Henri de) :
Lamartine : 1,244-246,246; II, 21, 41 et s., 110, 111, 125,165, 278, 303-304; 111, 85, 511; IV, 8, 66, 67,95, 121 ; ses poètes préférés :
V, 329 et s. ; 337, 547, 548, 555; sa façon de lire, — ne possédait pas de bibliothèque : 375 et s.
Lambert (Mme de) : I, 160;
Lamennais ou La Mennais :
LE IJVRE.
Lamoignon : V, 503.
La Monnoye : 11, 83; IV,
La Mothe-Le Vayer : 1, ^255, 294; 11,104, 105,114- 115, 120, 134, 529; IV, 2; V,511.
La Motte-Houdard ouLamotte-houdard : i, 160, 250 ; II, 156, 157 ; V,
Lamy (le Père) : I, 259, 295.
Lancelloti (abbé) : I, 248.
Lancelot (Claude) : I, 12, 259,242,243,287,293,301,
Lancement des livres : IV, 94 et s., 105 et s.
Lancy : voir Balard de Lancy.
Landriot, archevêque : II, 65, 138 et s.
LaiNdsbehg ou Landsperg (Herrade de) : H, 297.
Langlès : II, 527.
Langlois (Cli.-V.) : IV, 590.
La NoUe : IV, 115.
Lanson (Gustave) : I, 120, 158, II, 104; III, 85; IV, 10, 05, 115, 122, 200.
La Palice (Jacques de (^H abannes, seigneur de) :
V, 500 et s.
Laporte, bouquiniste : IV,
Laprade (Victor de), son panégyrique de la pauvreté : V, 318, 347.
Larguer, Iielléniste : II, 327 et s.
Larchey (Lorédan), littéra teur : II, 151.
Larive et Fleury (Dictionnaire... des mois et des choses, par—): I, 46; III,
La Rochefoucauld (duc de), auteur des Maximes:
La Rochefoucauld -Liancourt (duc de), auteur d*un Mémoire sur la mort de Louis XV : III, 310.
Larousse (Ch^and Dictionnaire universel du xix* siècle par Pierre —): 1, 2, 92, 95, 174, 177, 207, 248, 261, 275, 276; II, 13, 84, 95, il 5, 209,225, 240,246, 267,272, 297,308; 111,22, 23, 25, 27, 52, 40, 45, 66, 129, 159, 189, 190, 202, 205, 204, 275, 316, 545; IV, 3, 15, 124, 145, 190, 220, 259, 260, 270, 272, 287, 299, 350; V, 23, 89, 157, 150, 164, 205, 260, 261, 266, 268, 269, 272, 295, 297, 299, 505, 3H, 312, 526, 553, 351, 561, 305, 579, 580, 589, 590, 591, 421, 430, 451.
Larousse mensuel illustré (le) : V, 415.
Larron (Impr. et Rel.) : III, 500, 501.
Larroumet (Gustave) : l
La Rue (le Père) : IV, H4.
" INDEX ALPHABÉTIQUE GÉNÉRAL
.A Sablière (Mme de) :
.ASCARIS : III, 201.
.AS Navas (comte de) : IV, .^.70, 426.
.ATENA (N.-V. de) : I, 157,
.atin, locutions latines usitées en bibliographie : V, 190 et s. ; adverbes numéraux — : 205 et s. ; termes géographiques — les plus usités en bibliographie :
V, 207 et s.
;.atines, lettres — (caractère d'impr.) : III, 174,
Latouche (Henri de) : III, 205, 207.
Latour (Antoine de) : II, 47 ; III, 204.
Laude (Jules) : II, 71 ; IV,
Launay (vicomte Charles de), pseudonyme de Mme Emile de Girardin: IV,91 .
Laurent 1" de Médicis:
Laurentienne, Laurenziana ou Mediceo- Laurenziana j Bibliothèque —, à Florence : l, 101 ; sa fondation et nombre de volumes qu'elle possède :
Laurin (Marc): 11,351.
Lauwers: II, 241-242.
Lavallée (Théophile) : IV,
Lavallière ou La Vallière
(Rel.),couleur—: 111,316.
La Vallière (duc DE),biblio-
phile: 111,86, 288 ; V, 575.
La Vallière (Mlle dk), favorite de Louis XIV:
La Vauguyon (M. de) : 1, 125.
Lavedan (Léon) : I, 91.
Lavis, gravure au — : III,
Lavisse: IV, 7.
Lavocat : IV, 8.
Le, la, noms propres précédés de Tarticle — (Jean Le Maire, Jean de la Fontaine,... le Tasse, le Corrège,... LeNôtre,Le Verrier,... Louis le Gros, Philippe le Hardi,... le Havre, le Mans,...) comment les écrire et où les classer: IV, 257 et s.
LÉAUTÉ : III
Le BÉ (Guillaume): III, 143.
Lebeuf (abbé) : II, 285, 286.
Le Bon (docteur Gustave) :
Le Boux, évoque: IV, 114.
Lebreton : III, 51.
Lebrun (Charles-François), traducteur du Tasse : I, 274, 295; 11,42.
Lebrun-Pindare, poète: II,
Leclerc (Emile), typographe: 111,40,51,67,89,97, 98, 99, 100, 121, 123, 158, 159, 161, 162, 163, 164, 165, 175, 180, 182, 183,
185,180,226,236,255; IV, 257,259,269, 288; V, 150, 156,157,171,176,195,262, 269, 275, 274, 281, 287.
Le Clerc (Victor), érudit:
Leclercq (Théodore), au leur dramatique : IV, 122,
Lecoy de la Marche : I, 16, 45, 64; II, 144; III, 175,177,264,274,282,305;
Lectrin (lutrin) : IV, 190 et s.
Lecture, « Je snis né pour lire » (Doudan),€ Dis-moi qui tu lis, et je te dirai qui tu es » (id.) : I, 195; € la — , cette paresse déguisée » (le Père Gratry) : 195, et 11,136; premières — : II, 21 et s. , et V, 534 et s. ; diverses façons de lire: II, 52. et s. ; — à haute voix : 52 et s.; — des romans : 57; — des recueils de pensées : 57 et s. ; lire vite
. ou lentement : 58 et s. ; l'art de parcourir : 58 et s.; yeux fatigués par la — : 58 ; savoir lire est une science : 67 et s. ; lire en prenant des notes :
i)S et s.; abus de la — :
\)1 et s.; relectures: 135 et s., et V, 355 et s.; « Je ne lis plus, je relis > (Hovkr-Gollard): II, 140- 141, et V, 357 ; l'hiver
invite aux longues— : II, 181, et V, 359 et s. ; des romans: II, 186 et s., et V, 559, 360; rapidité de la — , combien peut-on lire de lignes ou de mots par minute : III, 219, et V, 538 et s. ; ne lire que les chefs-d'œuvre: IV, 2; le goût de la — , bonheur qu'il procure (John Ruskin): 133-134; aimer àlire lentement : V, 112; —au lit, — en mangeant, les moments de la journée les plus convenables pour la — : 118 et s. ; Tinsomnie peut-elle être combattue par la — : 120 et s.; la meilleure lumière pour lire : 122 et s.; influence de la — sur la vue : 125 et s. ; « la — doit être en quelque sorte faite dans le but de prendre des notes » (Guyot -Daubes) :
159; «le liseur passionné a toujours un livre, un journal, dans sa poche»
(id.) : 142; « les jeunes gens mettent leur amour propre à lire vite; l'a mour - propre devrait être, au contraire, de lire avec lenteur» (id.) : 144; amour de la — : 311 et s., 314 et s. ; « prendre l'habitude de lire tous les jours un classique »
(Gustave Flaubert) : 321 ;
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un curieux profit de la — : 324 ; — à haute voix ; obligation pour les prêtres de réciter chaque jour leur bréviaire en articulant des lèvres toutes les syllabes du texte :
356 ; Fart de parcourir :
537 et s. ; à quel âge lit-on le plus : 339 ; conseils sur la — : 352 et s. ; toute — doit être faite la plume à la main : 352-353 ; auteurs les plus lus en France, les poètes y sont peu goûtés (enquête faite par les instituteurs) : 353 et s.; profits qu'on tire de la — :
354 et s. ; < la — peut n'être qu'une forme dangereuse de l'oisiveté » (le Père Gratry) : 355 ; — des romans de Paul de Kock conseillée aux convalescents pour hâter leur guérison (Champfleury):
Voir Livre etpassim
Lectures publiques à Rome:
I, 28 et s.
Ledrain (E.): I, 198.
Lefebvre (le maréchal) : I,
Lefebvre (la maréchale) : I, 125; II, 501, 505; V,
Lefebvre, notaire: II, 255-
Lefebvre, correspondant de Voltaire: V, 571.
Lefebvre de Villebrune, professeur, bibliothécaire: III, 511.
Lefèvre, traducteur : II,
Lefevre* (Théotiste), typographe: III, 95, 100, 165, 180; V, 150,270, 272, 566, 389, 590, 391.
Lefèvre -Deumier, littérateur : IV, 122.
Le Gallois: II, 94, 115, 120; V, 295, 297, 450.
Le Gascon : III, 288, 289, 290, 292, 318, 525.
Le Gendre (abbé) : V, 508.
Léger, papier — : III, 65.
Legouyé (Ernest): II, 52; 111,116,127,128, 159,140;
Le Grand : II, 110.
Lehautcourt : IV, 9.
Leibniz : I, 248-249, 265, 284, 287-288,291,295,500, 504, 506, 507; II, 155; la véritable orthographe de ce nom est Leibniz, et non Leibnitz : I, 248, et
Leidrard : I, 84.
Le Maistre de Sacy : II,
LemaÎtre (Jules) : II, 110 et
s., 114, 164; IV, 16; les
1. Théotiste Lefevre écrivait ainsi son nom, sans accent grave sur le second e de Lefevre.
Vieux Livres, par — : III, 337, et IV, 4046.
Lemale : III, 317, 342, 551.
Lemansky (docteur) : V, 120, l!21.
Lemare : V, 206.
Lemer (Julien): I, 251.
Lemercier (Alfred): III, 71.
Lemerre (Alphonse) : III, 56,57, 360; IV, 68.
Lemice-Térieux : voir Masson (Paul).
Lemoinne (John) : II, 247.
Lemonnier (abbé) : I, 274,
Le MoNNiER ou Monnier, relieur : III, 290.
Le Noir (Michel et Philippe): 111,143, 155.
LENORMAND(Séb.):III, 268, 275,281, 343, 344, 350.
Lenôtre ou Le Nôtre, dessinateur de jardins : IV,
Lenôtre (G.), historien :
Lentulus : I, 59.
LÉON I" (saint) ou Léon le Grand, pape : V, 430.
Léon X [Jean de Médicis], pape: III, 112, 202; IV,
LÉON III, l'Isaurien ou l'Iconoclaste, empereur d'Orient : II, 268.
Leopardi: IV, 111; V, 155.
Leorier ou LéorierDelil- LE ou DE l'Isle : voir Delille (Leorier).
Le Petit (Jules) : II, 170,
Lépiney (Mme) : V, 513.
Lépismey insectfi biblio-
phage : V, 23 et s. Le Play: V, 350.
Leprince : V, 366-367.
Lequien de la Neufville:
Leroux (Pierre) : III, 192;
Leroy (Aimé), de Valen-
ciennes : III, 500, 501.
Leroy (Edmond), greffier:
Lesage ou Le Sage, ai^teur
de Gil Bios : I, 262, 268,
Lescarbot (Marc) : IV, 501,
Lescure (M. de) : I, 126.
Lesné : III, 263, 264, 290,
Le Soudier(H.): IV, 54, 55,
340 et s.
Lespinasse (chevalier de) :
Lespinasse (Mlle de) : IV,
Lessing: 1, 172.
Lestrange (Nicolas) : V,
Le Sueur (Eustache) : H»
Le Tasse : voir Tasse (le).
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2R OU Le Tellier, ôque de Reims: I,
îR ou Le Tellier I), chancelier de I : IV, 117.
de fantaisie
ées ou capillaires, innés ou écrasées, es , classiques , ennes, italiennes, i, normandes, jeunes., blanches , îs, bouclées, gri- 3.,fcoulée, cursive,
civilité, — touri ou tournures : 174
— onciales : 175; granées : 175; — itines ou saxon- 175; — de forme :
- de somme : 177 ;
de casse : 177 ; — cures : 180, et V,
.IVRE. — r. V,
595, 598, 404 ; police des — : III, 180 et s.; lisibilité des caractères d'imprimerie : 221 et s. ; capitales, petites capitales, grandes capitales : V, 593, 404, 405 ; caractères gras : 594 ; — hautes : 397 et s., 404 ; — basses : 398,
Lettres ou littérature, apologie des — : I, 5, 220 et s., et passim ; amour des—: 163 et s.; V, 309, et s., 523 et s. ; Sainte;- Beuve écrivant Lettres (Belles-Lettres) avec une majuscule : 1, 199 ; c les — ne mènent aujourd'hui à rien » (Bernardin de Saint-Pierre): 218; t la littérature mène à tout, à la condition qu'on en sorte » (Villemain) : 221 ; religion des — : II, 1 et s., 215; c le lettré, le plus heureux des hommes » (Emerson) : IV, 154.
Voir Auteurs, Écrivains, Gens de lettres, Lecture, et passim,
Leu (Thomas de) : III, 281.
Levallois (Jules): I, 129, 204-208, 245; II, 57, 136, 140, 141, 165, 177 et s., 196,507; III, 117,205; IV, 11, 42,14, 15, 16, 68, 118, 124, 125, 155; V, 45, 46, 61, 313 et s., 559, 560,
TA
LÉvÊQUE (Charles), philosophe: V, 351, 352.
LÉVESQUE (Pierre-Charles), traducteur: I, 234.
LÉVY (E.),de Philadelphie:
LÉVY (Max), de Philadelphie: III, 236.
Leyde, Bibliothèque de l'Université de — : IV, 139, 140-141, 144, 145.
Lézarde ou i^e (Typ.): V, 397, 405.
Lhernault (F.): V, 269.
L'Hôpital: IV, 113, 117.
LiBANius: II, 223.
Libellii I, 62.
Liber (livre) : III, 5.
Libraire (un) : voir Chail- LOT (P.).
Libraires: IV, 46-63; V, 357.
Voir Bouquinistes, Éditeurs, et passim.
Librairie, — chez les Romains : I, 23 et s., 27 et s. ; la — n'a jamais été aussi « vilaine » qu'aujourd'hui ( Jules Richard) : III, 195; — d'occasion : 35 et s.
Libri lintei: I, 59.
Libri quadrali: I, ^\.
Libri, mathématicien, voleur de livres : II, 113.
LicQUET (Théodore): I, vi ; II, til8.
LiÉNARD (Félix) : V, 21 G.
Ligne de pied (Impr.): IIL *»0, 165; —de queue, — de tète: 96.
Ligne (prince de) : I, 268, 274, 287, 288, 291, 293, 294,297,298,299,300,301, 302, 304, 307, 308 ; II, 58, 195; IV, 99.
LiGURiNUs: I, 29, 32, 33.
Lingot ou garniture (Impr.) :
LiNGUET (Simon-Nicolas- Henri) : I, 269, 295; II.
Linné: V, 46, 322 et s., 421,
Linotype: III, 192 et s.
LiPSE (Juste) : I, 6, 42, 230, 232, 237, 284, 292, "305; 111,110,111.
LisEux (Isidore) : III, 29Î.
Lisibilité des caractères d'imprimerie : III, 221 ets.
Lithographie : III, 249 et s.
Littérature : voir Lettres ou littérature. Lecture, Livre, et passim.
LiTTRÉ {Dictionnaire de la langue française, . . par — ):
1, 10, 19, 46*, 69, 138, 215; II, 3, 52, 115, 148; 111,26, 31, 32, 40, 82, 118, 155, 136,137,139,141,158,162, 175,177, 222,270,273,275, 278, 279, 316, 351, 569; 89, 149, 150, 164, 165, 166, 169, 181,185,191,195,195, 196, 203, 204, 269, 274, 21H), 292, 590, 398, 426.
Livie: I, 47.
LiVINGSTONE : V, 46.
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les — avant le dé- : 1,1, et V, 294 et chez les Égyptiens :
t s., 46, et V, 295 et î plus ancien — du le : 297 ; — chez les ; et les Romains:!, 44
prix des — dans quité et au moyen 88 et s. ; litanie des 4-95 ; — comparés aliments: 136-138; sont des amis: 217, ;0, 154, 157 et s., et n ; annotations maites sur les — : II, s., III, 201, et V, 135 signatures apposées s — :II,82ets.,331,
359 et s.; dénoment des — publiés s l'invention de Timîrie : II, 86 et s.; ire de — publiés le année dans les ipaux pays: 90 et V, 340 et s. ; faut-il der beaucoup de — u?II, 97 et s.; choix -, ce qu'il faut lire :
t s., IV, 2 et s., 20
et V, 346 et s. ; — fércnce : II, 155 et 2, IV, 3, et V, 414;
luxe et bouquins :
t et s.; conditions tyiphiques d'un beau 48-149; poèmes à la ication du -- : 157t V, 558-359 ; — an-
ciens et— nouveaux : II, 161 et s.; le Calendrier des — : 177 et s., et V, 359 et s. ; « ceci (le livre) tuera cela (l'Église) » : II, 196, 197 ; c le — , la passion des honnêtes gens »:
(Gilles Ménage) : 198 et 336; bibliomanes et bibliolâtres : 216 et s.; vente de — : 224 et s. ; 271 ; — peints sur bois (bibliothèques fictives ou factices) : 260 et s., et V, 367 et s.; biblioclastes et bibliophobes : II, 263 et s. ; mutilation des — : 276 et s. ; les femmes et les -— : 290 et s. ; prêt des — :
312 et s., V, 12, 113 et s., 379 et s.; « les — ne sont pas faits pour être prêtés... » (Henry Maret) :
134 ; — enchaînés {cate- 7iati) : II, 319, et IV, 139 et s.; étymologic du mot livre : III, 5; — microscopiques : 64; clés — ne sont point des produits appelés à disparaître peu après leur apparition > :
• 77; classement des — par formats : 107 et s.; influence des -— de petit format : 115; les — de grand format (in-folio ou in-4), plus commodes à consulter qu'à lire :
et IV, 22-25, c le — , mûr en naissant
III, ^26 et s. ; vulgarisation du — : 150 et s.; incunables : 133 et s.; éviter les — imprimés en caractères trop fins :
€ Ménagez vos yeux » :
157 et s ; — xylographiques : 185 ; le — moderne, sa mauvaise confection matérielle : 195 et s.; il n'existe aucu7i — sans faute: 208; façon délire, rapidité de la lecture: 219; inconvénients des — reliés : « les — sont des amis qu'il faut pouvoir traiter familièrement» : 260; — accouplés (reliures jumelles) : 505 et s.; les Vieux Livres, par Jules LexMaître : 557, et IV, 40- 45; — en blanc (non reliés) : III, 562 ; achat des
— : IV, 1 et s., et V, 415 et s.; — de classes ou d'écolier : II, 160, et IV, 19;
— à bon marché : 26;
— anglais comparés aux
— français : 52-54; — d'occasion : 55 et s., 46 et s. ; moyen de se renseigner rapidement sur le contenu et le mérite d'un — : 52-55; moyen de s'assurer instantanément qu'il ne manque pas de pages à un — relié : 55 ; multiplicité des — (œuvres complètes et œuvres choisies):
63 et s.; — expurgés et altérés : 68 et s. ; le — , étrange marchandise : 68 et s. ; — ad vsum Delphini : 71 et s.:
comment et quand doiton acheter des — : 76 et s. :
— nouveaux : 77 et s.; amour des —, jouissances qu'il procure : 81 ; pourquoi achète-t-on un — ?
82 et s.; titres çles —, leur importance : 85 et s.; sort des — : 86-87; les journaux, la réclame et la vente des — : 87 et s.:
« Silence au pauvre » :
89; le théâtre et les -:
90 et s. ; lancement et succès des — : 96 et s.; 105 et s.; < de combien d'infomies se compose un succès? » (Balzac) :
96 ; Ilabent sua fata libelli (Terentianus Maurus) :
105; € un — est une bouteille jetée à la merattrape qui peut » (Alfred DE Vigny) : 110; rangement des — : 135 et s..
168-169, 198 et s.; Thu midi té, la grande ennemie des — : 155, et V, 72 et s. ; les — ont besoin d'air : IV, 157 et s., etV, 2, 21 ; rangement des par formats : IV, 205 et s..
classement vertical: 215:
mettre les plus beaux — devant : 217 ; — ayant
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des titres trompeurs :
548; usage et entretien des — : V, 1 et s. ; leur nettoyage, époussetage, essuyage, etc. : 2 et s. ; insectes bibliophages :
9 et s., 22 et s.; les ennemis des — (poussière, humidité , gaz d'éclairage , insectes , souris , rats, équarrisseurs de volumes, collectionneurs, emprunteurs , relieurs , femmes, etc.) : 10 et s.; précaution à prendre pour le prêt des — : 12 ; désinfection des— : 58 et s., 129 et s. ; transmission des maladies contagieuses par les — :65 et s., 126 et s. ; réparation des ~ :
66 et s. ; enlèvement des taches sur les — : 66 et s.; rhumidité, la grande ennemie des — , piqûres et mouillures des — : 72 et s. ; moisissures des — : 74 e( s ; interfoliage des — : 89 et s.; maniement des — :
94 et s. ; comment retirer un — d'un rayon de bibliothèque : 94 et s.; — trop serrés sur leurs rayons : 94 ; comment tenir un — : 95 et s. ; respect dû aux — : 96 et s. ; comment couper les feuillets d'un — : 102 et s. ; — coupés d'avance : 109 et s. ; — des bibliothè-
ques publiques , leur triste sort : 113 et s. ; recommandations d'Harold Klett au sujet des — :
115 et s.; dangers d'humecter son doigt pour tourner les feuillets d'un
— : 125 et s. ; les — et la tuberculose : 126 et s. ; influence salutaire des rayons solaires sur les
— : 129 et s.; le formol, désinfectant des — : 131 et s. ; un — ne peut être considéré comme lu que si on l'a annoté soimême, que si l'on a fait le relevé de tout ce qui vous a le plus frappé en le lisant : 139; « la valeur que présente pour nous un — que nous avons lu est en raison du nombre de notes qu'il nous a fournies» (G UYOT' Daubes) : 144; louange des — : 147; amour des - : 295 et s. ; 505 et s. ; influence des — : 521 ; c Je crains l'homme d'un seul — » : V, 556 ; les Cornmandements du — : 558 et s. ; dégâts causés aux — par les collectionneurs:
509 et s. ; haine de J.-J.
Rousseau et de Pestalozzi pour les — : 574 ; destruction des — et incendie des bibliothèques : 576 et s.; prix fort et prix net,
des — : 415 et s.; surproduction des — : 417; — anciennement rangés sur les rayons de bibliothèque la gouttière ou tranche latérale en avant : IV, \U, et V, 426 et s. ; cataloguement des — : 428 et s. Voir Bibliothèque, Imprimerie, Lecture, Lettres ou littérature, et passlm.
LocK (Frédéric): III, 144;
Locke: 1, 174, 256, 295; II, 3, 59,301.
Locutions latines usitées en bibliographie : V, 190 et s.
Logotype (Impr.) : III, 192.
LoMEiER (J.) : V, 297, 324.
LoMÉNiE (Louis de) : II,
Longepierre : 111,519, 352.
LoNGiN : II, 502 ; — appelé par Plotin « une bibliothèque vivante » : V,375.
LoNGNON (Auguste) : V, 421 .
LoNGUERUE (Louis de) : I, 250, 284.
LoNGUs : I, 119, 278, 295;
Lop (docteur) : V, 65.
LoPE DE Barrientos : II,
Lorenz (Otto) : I, 215; II,
LoRiLLEux (Pierre) : III,
Lorrain (Claude) : IV, 120.
LoRTic : III, 292.
Lorum, lora : I, 53.
LosTALOT (Alfred de) : III,
Loti (Pierre): II, 112; «Je
ne lis jamais » : 305,306;
LouANDRE (Charles) : IV,
Louis IX (saint Louis) : I,
Louis XI : I, 105, 112, 229;
Louis XII : I, 106-107, 109,
Louis XIII: II, 211; III, 289,
Louis XIV: I, m, 142,144,
irT8, 277,279 ; II, 194; III,
V, 257, 274; ignorance
de — : 307 et s. ; 550, 569,
Louis XV: 1,161 ; 111,510;
Louis XVI :I, 256, 267,291.
Louis XVIII : I, 275, 293.
Louis-Philippe : IV, 9.
Louis, dauphin, père de
Louis XVI : I, 256, 288,
Louis DE Bruges, seigneur
DELA Gruthuyse : 1,106-
Louis d'Orléans (duc) : I,
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Louisy(P.):II,297;IV,156;
Loup, professeur : l, 78.
LoupdeFerrières : 1,3,86.
Louvois : V, 369.
Louvre, la t Tour de la Librairie » : I, 103, 106.
LuBBOCK(John) : 1,149, 173;
Luc (saint) : V, 101.
Lucain: 1,231, 234,239,265,
Lucas DE Penne : l, 94.
LucENSis : I, 25.
Lucien de Samosate : I, 22,
Lucrèce, poète : I, 221,231,
LucuLLUS : I, 9, 14,226, 308;
LupERCUs : II, 340.
Luther : 1,194; II, 327; V,
Lutrins: IV, 188 et s.
Lyris (Joël de) : V, 347, 350
et s Lysias : IV, 102.
Mabillon : II, 256, 270.
Mably : I, 264, 285, 288,
120, 124, Mabun (Jean) : IV. 219, 310.
Mac-Laurin : IV, 264, 348.
Machiavel: 1,117-118,148,
Machines typographiques :
voir Imprimerie.
Macquer : V, 7.
Macrobe : I, 39, 281.
Madeleine (sainte) : III,
Mader (J.-J.) : I, 1 ; V, 294.
Magasin pittoresque (le) :
IV, 18, eipassim,
Magliabecchi : II, 59, 61, 92, 233 et s., 241 ; V, 365.
Magliabecchiana, Bibliothèque — , à Florence, sa fondation , nombre de volumes qu'elle possède :
Maigne : ni, 268, 275, 281, 545, 344, 350.
M aigrettes, caractères d*impr. : III, 176.
Maillard (Firmin) : 1, 180;
Main (Pap.) : III, 49.
Maintenon (Mme de) : V,
Maïoli (Thomas) : II, 550;
Maire (Albert) : 1, 60; III, 6, 7, 12, 51, 58, 82, 108, 180, 182, 217, 282, 285, 317, 559, 548, 558; IV, 145, 160, 165, 164, 204, 211, 222, 228, 250, 249, 258, 265, 265, 266, 268, 269, 280, 288, 289, 291, 504, 306, 309, 511, 512, 513, 314, 519, 555, 555,
Maisie : IV, 127-128.
Maistre (Joseph de) : 1, 182, 197; 11, 70, 73 et s.:
Maistre (Xavier de) : II, 1)7),
Maittaire : II, 86.
Malatesta (Dominique) :
Malatestienne , Bibliothèque —, à Cesena : IV, 157, 142.
MALEFiRANCHE i I, 247, 249, 250, 254, 255, 264, 289, 296; 11, 300, 549; V, 396,
Malesherbes : II, 199.
Malet (Gilles) : 1, 103.
Malherbe : I, 129,253,240, 244, 247, 295, 294, 296, 298, 304,505; 11,122,542:
Malingre : II, 519.
Malitourne : IV, 8.
Mallarmé (Stéphane) : 111,
Malvezzi : I, 257.
M AME : IV
Manchel tr ouadditio)i{Ty]y.):
Manière noire, gravure en
— : 111,246 et s.
Mamx (Daniel) : IV, 118.
Manouest : III, 51.
Mansion (Colard) : voir
Colard Mansion.
Manuce (Aide), imprimeur :
voir Alde Manuce et Alde (les).
Manuce (Paul), imprimeur:
Manuscrit, écriture des anciens — : III, 175; maniiscrit^ manuscrits, abréviations de ces mots (ms., mss) : V, 176.
Manzoni : V, 34o.
Marais, papier de cuve du - : m, 55.
Marat : 111,311.
Marbot : V, 550.
Marc-Antoine : I, 9.
Marc-Aurèle : II, 95, M% 181,203; IV, 2.
Marcel (saint) : V, 431.
Marcellus : I, 42.
Marchand (Prosper), bibliographe : IV, 511, 515.
Marchand (Mme), parente de P.-L. Courier : V, 2.
Marchant (Guy ou GuyotK imprimeur : III, 145, 144,
Marche (Typ.), il n'y a pas de — infaillible : V, 400.
Marciana (Saint-Marc), Bibliothèque — , à Venise, sa fondation : I, 101, 112, et II, 95; nombre de volumes qu'elle possède :
Marculphe : II, 168.
Maret (Henry) : II, 177 et s.; IV, 111; V, 134.
Marges des livres, rognage des— : III, 11 7, 355 et s.; les grandes — donnent
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de la valeur aux livres :
557 ; fausses — : 359.
Marguerite (sainte) : III,
Marguerite de Flandre,
sa bibliothèque : V, 372.
Marguerite de Valois,
femme de Henri IV : I,
Marie-Antoinette : I, 267,
Marie-Caroline, reine de
Naples : II, 262.
Marie de Médicis, reine de
France: I, 126, 252.
Marie-Thérèse d'Autri -
CHE : V
Marillier : IV, 36.
Marinoni : 111,37.
Marivaux : 11,112; IV, 31.
Marmier (Xavier) : I. 100;
Marmontel : 1, 265, 296;
Maroquin (Rel.) : III, 278.
Marot (Clément) : I, 240,
Marque d'eau (Pap.) : III,
Marques typographiques :
III, 140 et s.
Marquet : V, 372.
Mars (Mlle) : II, 228; V,
Marsigli : II, 116.
Marsile (Théodore) : II,
Marsy (abbé de) : IV, 72.
Martel (Geoffroi, comte
d'Anjou) : III, 277.
Martel (Jules), professeur IV, 587.
Martel (Tancrède), littérateur : I, 276.
Martha : V, 422.
Martial : I, 22, 23, 26, 29, 32, 33, 54, 55, 56, 58, 40, 41, 50, 51, 57, 61, 68, 69, 70, 74, 121, 152, 159, 229, 255,258, 296; II, 122,559,
Martin (Gabriel), libraire et bibliographe : IV, 219, 311, 312.
Martin (Henri ou Henry), archiviste paléographe, çidministrateur de la Bibliothèque de l'Arsenal :
Martin (Henri), historien :
Martin (Henri) , professeur : IV, 267.
Martin (Louis-Aimé), littérateur : II, 118; III, 87;
Martin (P.-J.), littérateur :
Martinelli (Giovanelli) :
Martini : III, 545.
Martinius : II, 1 15.
Martonne (Alfred de) : II,
Marucelli ( abbé François) : II, 76, 95, 331.
Mai'ucelliana, Bibliothèque —, à Florence : II, 95.
Mary (Jules) : IV, 167.
Mascaron : I, 265, 280, 297 ;
Maspero(G.): IV, 7 ;V, 295,
Masseron (Isid.) : V, 353.
Massillon : I, 245, 258-259, 265-266, 269, 297; II, 56, 120, 121; IV, 114; V, 207,
Massol : IV, 350.
Masson (Frédéric), historien : II, 248.
Masson (G.), éditeur : IV,
Masson (Paul), dit Lemice- Térieux : IV, 207.
Mathilde (princesse) : II,
Matter : 1, 196.
Matthieu (Pierre) : II, 305.
Maupassant (Guy de) : II, 112,210,304,306; IV, 129;
Maurus (Terentianus), le mot de —, toujours vrai :
Habent sua fata libelli :
IV, 105 et 127.
Maury (abbé, puis cardinal) : II, 50, 211; IV, 117.
Maximilien, duc de Bavière : II, 274.
Maynard : I, 229; II, 170.
Mayne-Reid : V, 352.
Maynial (Edouard) : II,
Mazade (Charles de) : IV, 9.
Mazarin : I, 132, 134-136, 158,144; III, 287; IV, 96.
Mazarine, Bibliothèque —, à Paris, sa fondation : I,
155, 136, 144 ; nombre de
volumes qu'elle possède:
Mazel (Henri) : IV, 4, 207;
V, 347 et s.
Mécène : I, 56, 38, 59.
Médicis (Catherine de) :
voir Catherine de Médi-
GIS
MÉDicis (Cosme de) : 11,95,
MÉDICIS (Jean de) : voir
LÉON X, pape, MÉDICIS (Jules DE),cardina],
puis pape (xvr siècle) :
voir Clément VII.
MÉDICIS (cardinal de)
(xvii' siècle) : II, 233.
MÉDICIS (Laurent I*^ de) :
MÉDICIS (Marie de) : voir
Marie de Médicis.
Médiocrité, succès de la — :
IV, 106, 110; V, 425 et s.
Meerman (baron Gérard) :
Meerman (comte Jean) : II,
MeermannO'Westreenia-
num, Bibliothèque —, à
la Haye : II, 350-352.
Meibomius (Henry) : III,
Meilhac : II, 112.
Meissonier : I, 202.
Meister (Léonard) : II, 127.
Méjanes, Bibliothèque —,
à Aix-en-Provence : IV,
501 ; sa fondation et le
nombre de volumes
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lie possède : V, 343.
ES (marquis de) : V,
rCHTHON [SCHWARZ-
ou Schwartzerde] :
;i, 299, 500, 501; II,
IV, 274, 275 ; c les ;re P de — » : V, 525-
V DE Saint-Gef.ais :
(Alfred), son Déca- 3 du parfait biblio- >. : V, 558-559.
•wrf^s(Rel.): III, 272.
ire, moyens de coner le fruit de ses lecs : V, 136 et s. ; conpations sur la — par ter Scott : 335.
ires historiques, conrations sur les — :
iE (Gilles) : I, 239,500; 4, 198, 550; III, 207.
DRE : IV
m (Louis) : I, 8 ; V, ît s., 505.
R (Gaston): 111,77.
j : IV, 97.
' (Antony): II, 147; 4, 77, 82, 85, 87.
-Rozar:III, 195 et s.
ou Mercy, général irois : IV, 256.
ER (Emile), relieur :
ER (Sébastien), littéur : L 218; II, ,508; 259 et s., 265 ;V, 285,
509, 519, 376 et s., 425
Mercier de Saint-Léger
(abbé): II, 84, 511.
Mergenthaler (Ottomar) :
Mérimée: III, 118; V, 549.
Merlet (Gustave) : I, 266 ;
Merlin : II, 228.
MÉRY : IV
Mesmes (président de) : I,
Mesnard (Paul): I, 240, 241.
Métastase : I, 257, 264,
Metternich (prince de) :
Meung (Jean de) : IV, 112.
Meunier de Querlon : II,
Meursius (Jean) : IV, 70.
Méxophite : I, 14.
MÉziÈREs (Alfred) : 1, 11, 99, 101, 214; V, 548.
MiCHAUD (Biographie universelle ancienne et morfeme, publiée sous la direction de M. — ) : I, 92, 95,119,159,158,174,176, 255, 256, 259, 240, 241, 254, 272, 297, 352; 111,25, 79, 145,187, 188, 189,201, 205, 204; IV, 4, 15, 70, 157; V, 501, 551, 564,565.
MicHAUD .(Collection des Mémoires relatifs à r Histoire de Frauce,^^\ ^\-
CHAUD et Poujoulat) :
MiciiAULT (Pierre), poète :
V, t>6fi.
Michaux (Gustave), auteur d'études sur Sainte- Beuve : V, 526.
Michel (Marius) : III, 292.
Michel-Ange : IV, 157.
MiCHELET (Jules) : I, 109, 155, 209, 215, 217; II, 57, r>5, 78, 111, 115, 124, 196; 111, 127, 201, 202; IV, 7, 8, 10-U, 120, 124, 129; V, 43, 61, 159, 190, 197, 199, 203, 265, 285, 506, 512 ; son éloge de la pauvreté : 318; ses lectures favorites : 319 et s. ; 525, 549, 554, 556 ; sa prédilection pour Virgile : 319 et s., 557; 560, 565, 566,574.
MiCHELET (Mme): IV, 11.
MiERKVELT (Michiel van) :
Millésime, définition de ce terme : III, 210 ; le — devrait toujours figurer sur le titre des livres : 210 et s.
MiLLEVOYE : II, 50.
Milton: 1,172,211, 236-237, 257, 285, 292, 297, 298, 505; II, 46, 117, 121, 154, 169; V, 549.
Mine d'un crayon, sa composition et sa fabrication:
Minerve, Bibliothèque de la — ou CnsanatensCj à Rome : II, 92.
MÎNi : V, 295.
Minium: I, 74.
MiQUEL (docteur) : V, 62,
Mirabeau : I, 172; II, 8 et
s., 75, 84, 212 ; IV, 98;
Mirabeau (chevalier de) : I,
Mirabeau (marquis de) : I,
MiRBEAu (Octave) : 111,506;
MiTHRIDATE ! I, 14.
Moins (Typ.) : voir Tiret.
Moïse: 1,242,265,266,285, 297; 111,129; IV, 119; V, 101, 549.
Moisissures des livres : V, 74 et s.
MoLAND (Louis) : IV, 68.
MoLÉ (comte), homme politique et académicien:
MoLÉ (Mathieu ou Matthieu), magistrat : V,5r)9.
Molière : I, 156, 252, 264, 268, 274, 276, 278, 297; II, 107, 110, 111,114, 122, 127, 184; III, 5, 121; IV, 15, 21, 25, 26, 41, 43, 45, 65, 69, 72, 124, 120, 129; V, 527, 548,549.
MoLiNiER (Auguste) : III, 551 ; IV, 515.
MoMMSEN (Théodore) : II,
MoMouo, « premier imprimeur de la liberté »: III,
Monastique, reliure — : III,
MoNET (A.-L.) : V, 388.
MoNGE : V, 501.
MONMERQUÉ : IV
MoNNiER (Francis), littérateur : V, 429 et s.
MONNIER ou Le MONNIER,
relieur : III, 290.
MoNSELET (Charles) : I, iv,
MoNSiGNY : II, 260.
MoNTAGUE (lady) : I, 168.
MoNTAGUE, relieur anglais :
M oNTAiGLON ^(Anatole de) :
Montaigne: I, iv,4,21,122-
125, 215, 230, 231-232, 255, 243,244,245,246,252,255, 256,257,261,265,268,270- 271,272,275,274,282,285, 286,287,289,290,293,295, 296,297,300,502,503,304, 305,507; II, 37,57,62,65, 69, 82, 97, 107, 111, 114, 117,120, 161,182,191,195- 196,301, 326,337; 111,315; 258,264,275,295,515,327, 331, 349,413, 422.
MONTAZET : IV
Mont-Cassin, Bibliothèque du monastère du — - : I, 102; V, 217.
MoNTÉGUT (Emile) : I, 204;
MoNTEiL (Alexis) : IV, 8.
MoNTELLi : V, 365 et s.
MoNTÉMONT (Albert) : I, 92 ;
Montesquieu : 1, 2,162-163,
254-255, 261, 264, 265, 269, 275,284,286,288,291,295, 297,298,500,502,304,305, 307; II, 117, 124,126,161, 162; 111,263; IV, 129, 297;
MONTFAUCON : 1, 70; II
MoNTGOLFiER (Joseph) : 111,
MoNTHOLON, avocat : 111, 5.
MoNTHOLON (comte de), général : V, 529.
MoNTHOLON (comtesse de) :
MONTMAHOU : IV, 251.
MoNTOLivKT (Laure de) :
MONTPENSIER (MlleDE): II,
MoRANTE (marquis di^) : 11, 231, 541.
MoREAu (Georges), éditeur : IV, 18.
MoREAU (Hégésippe), poète:
MoREL (Guillaume), imprimeur : III, Ml.
MoREL (J.), imprimeur : III, MO et s.
MoREL LE JEUNE (Frédéric),
imprimeur : II, 223 et s.
MoREL DE ViNDÉ, littérateur : I, Ibi.
MoRELLET (abbé) : II, 84,
MoRERi (Grand Dictionnaire
historique... par — ) : III,
MoRET (Jean), imprimeur
etérudit : lïl, 111.
MoRHOF : I, 94.
MoRiN (Edmond) ; III, 191,
Mors ou charnière (Rel.) :
MORTET (Victor) : III, 25;
Mosaïque, reliure en — :
III, 317 ; reliure à compartiments mosaïques à répétition : 325, et V, 415.
MoscHus : II, 122.
Mol d'ordre (Catalogues) :
IV, 221, 228, 247; détermination du — : 254 et s.; — des ouvrages anony-
- mes : 280 et s., 285 et s.
Mots-souches{Cnia.\ogues), classement par — : IV, 570 et s.
MoTTELEY : II, 230 et s.
MoTTERoz : m, 225, 226, 255, 257, 251.
MoTTEViLLE (Mme de) : IV,
MoucuY (duchesse de) : 11,
Mouillures ei piqûres ( lacli es d'humidité dans les livres) : V, 72 et s.
MouRAViT (Gustave) : 1, 51, 128, 177,196,215-217,275;
II, 55, 54, 84, 85, 97, 104, 105,125,146,151,152,221, 225,227,232,241,242,243, 248,250,261, 262,296,328 et s., 352; III, 18, 73,87, 117,121,123,126,217,264, 294, 303, 337 ; IV, 2, 24, 37,76,77,78,312,314,317; V, 147, 298, 321 et s., 325, 327,353,372,375,414,416.
Mouton (Eugène) : III, 119;
Muller (Max) : I, 189.
MuLSANT (Etienne) [un Bibliophile] : I, 187 ; II,
Munier (J.-B.) : III, 51.
MuNTZ (Eugène) : IV, 17.
Muréna : I, 14.
Muret (Marc-Antoine) : 1,
MuRGER (Henri) : II, 21 ; V,
Murray: II, 146 ; III,
Musset (Alfred de) : I, 215;
Musset-Pathay (M. de) :
MusuRus, archevêque : III,
Nabonassar : II, 205.
Nadal : II, 116.
NiEVius : IV, 105.
Naigeon : II, 84, 541.
Namur (Jean-Pie) : IV, 155,
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jTY(MaxDE): \", i32,
îON I- : I, 275-276, i98, 30i; II, 53, 34, 4, 125, 191, 192, 248- III, 117, 311 ; IV, 37, 17, 199; son € insa- 3 passion pour la re»: V,327 et s., 353,
(Gabriel) : I, 108, 38, 228; II, 70, 151, II, 261,262, 287; IV, t7, 148, 151, 152, 156, )10; V, 307.
nus : voir Navagero pé).
TE : I
NicoLARDOT (Louis) : IV, 77.
Nicolas (saint) : III, 305.
Nicolas V, pape : I, 80.
Nicole: 1,242, 254, 298; II,
NicoLis (Nicolas de) : II,
Nidi : I, 58.
NiEBUHR : IV, 32.
NiÉDRÉE : III, 292.
NiEUWENTYT : II, 116.
NisARD (les frères Charles, Désiré et Marie-Nicolas- Auguste —, traducteurs des Classiques latins, etc.):
I, 12, 16, 23, 25, 26, 28, 29, 53, 36, 38, 42, 46, 54, 57, 69, 70, 73, 84 ; II, 23,
84, 97, 133, 221, 340; IV, 6, 16, 105, 131, 151; V, 282, 324, 377, 431.
NivEL OU NivE^^LE, imprimeur : III, 144.
NoAiLLES (vicomtesse de) :
Nobiliaire, particule — :
voir De, du, d...
Nodier (Charles) : I, 141,
85, 89, 142, 184, 216, 227, 252, 298, 301, 343, 346 ; avait « le don de l'inexactitude»: IV, 77; V, 13,66, 339; sa singulière façon de comprendre l'amour des livres : 416.
NoÉ : II, 94.
NoEL (Eugène) : I, 205; II, \
Noms propres précédés de la particule nobiliaire, leur classement : IV, 254 et s. ; — précédés du mot Saint ou Sainte, saint ou sainte, leur classement :
IV, 268 et s.
NoRDAu (Max) : IV, 102.
NoRiAc (Jules) : IV, 126.
Normand (Jacques) : II, 150,
Normande, caractère d'impr. :I1I, 174, 176 ;V, 394.
Notes (imprimées), vaut-il mieux les placer au bas des pages qu'à la fin du volume? III, 215 et s.;
V, 598 et s.
Notes (manuscrites), lire en prenant des -— : II, 68
. et s. ; — manuscrites sur les livres : 79 et s. ; V, 135 et s. ; « la valeur que présente pour nous un livre que nous avons lu est en raison du nombre de notes qu'il nous a fournies » (Guyot-Dau- BÈs) : U4.
Nullitc (Typ.) : V. 280, 281.
NUNEZ DE LA VeGA .' JI, 273.
Obèle (Typ.) : V, ^*^7.
(Jf)élisqtir,poig)in' don croix,
anciennen^ent obèle
(Typ.):V,^:87.
Gbit (Impr.) . III, 100, 105,
Octavie, sœur d'Auguste :
Octavienne, Bibliothèque —, à Rome: I, 42.
Odile (sainte) : III, 505.
Œcolampade [Hausschein] : IV, 274, 275.
Œœphora, insecte bibliophage : V, 34.
Œil (Impr.) : III, 159 et s.
Offrande, papier d' — (en Chine et au Japon) : III,
Oiseau, reliure à 1' — ; III, 319, 320, 334.
Oliva (J.) : I, 248.
Olivet (abbé d') : I, 150, 241, 275; II, 23, 50, 82; V, 308.
Olmer (Georges) : III, 17, 25, 42, 43, 62.
Omar : I, 8 ; II, 265, 266, 267.
Onciales, lettres— : III, 175.
Onglet (Rel.), monter sur — : III, 350 et s.
Oraisons funèbres, les ne sont que des déclamations et des tissus de mensonges : IV, 116-117; « genre faux, froid, menteur, fade, impudent »
(Sébastien Mercier): V,
Orderic Vital : II, 268.
Oresme (Nicolas) : V, 200.
Origène : 1,52; 11,264.
Orondate : I, 259.
Orose : V, 450.
OsLER (docteur) : V, 121.
OssiAN : I, 275-276, 208; 11,46, 53; V, 334.
Ossolinski, Bibliothèque
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—, à Lemberg: II, 92.
OsYMANDiAS : 1, 1-2 ; II, 1 70 ; V, 295.
Ouvrages de ville, ou bibelotSj ou bilboquets (Impr.) :
Ovide: I, 22,42, 51,54, 70, 67, 122, 284; IV, 103, 148; V, 356.
Oxford, papier indien d' — :
III, 63 et s. ; imprimerie de rUniversité d' — : 65 et s. ; Bibliothèque Bodléienne, à — : voir Bodléienne.
Padeloup (les), relieurs :
Page, en quoi la — diffère
du feuillet: III, 88; belle
— : 214; fausse — : 215.
Pagina, œ: I, 50.
Palatine, Bibliothèque — ,
à Rome: I, 41 et s.; — à
Heidelberg : II, 91, 274.
Palatine (princesse) : I,
Palerme (Antoine de) ou
Panormlta : I, 89.
Palimpsestes : I, 75.
Palissot : I, 273, 289, 290,
Panas: IV, 251.
Panckoucke : 1, Jl, 24, 32,
Pancrace (saint) : III, 305.
LE LIVRE, r, V,
Pandectes ou Digeste : V,
Panormita ou de Palerme (Antoine) : I, 89.
Panyasis : IV, 101, 111.
Panzer : II, 86.
Papier, le — chez les anciens, différentes sortes :
hiératique, auguste ou royal, livien, amphithéâtrique, fannien, saitique, ténéo tique, emporétique :
1, 47 et s. ; importance du — , élément essentiel du livre : III, 1 et s. ; historique: papyrus, parchemin : 4 et s. ; — chez les Chinois : 8 et s., 55 et s. , 60 ; — chez les Arabes :
8 et s. ; introduction du — en Europe : 8 et s. ; selon divers savants, il n'y a jamais eu de — de coton : 1 1 et s. ; prix et usages du — et du parchemin au moyen âge:
15 et s. ; consommation actuelle du — , ses emplois divers : 15 et s. ; succédanés du chiffon :
18 et s. ; fabrication du — à la forme ou à la main ou — de cuve : 25 et s., 55, 69 et s. ; — vergé :
28, 53, — vélin : 28, 54 et s. ; fabrication du — mécanique ou à la machine : 34 et s., 69 et s. ; pâte de bois, mécanique, chimique -. 34 el %., ^>^1 vbV
s., 74 et s. ; charge : 39, 76 ; collage ou encollage du — : 39 et s., 76 et s., et V, 76 et s., 92; — collé, non collé : III, 40;
— buvard ou brouillard :
40 et s.; — gris (à filtrer) :
41; — demi-collé:42: — de couleur : 42; glaçage et satinage : 42 et s. ; foulage : 45; — quadrillé :
40 ; — couché : 44 ; — glacé : 45 ; dangers des — trop glacés ou trop blancs : 45 et s.; — teintés, la meilleure teinte pour les yeux : 47 ; dangers des — roses, des
— à fond rouge : t Ménagez vos yeux > : 48 et s. ; main, rame, bobine : 49; prix approximatif des — actuels : 49 et s. ; tableau des principales sortes de
— (grand aigle, colombier, soleil ou petit colombier, Jésus, grand Jésus, petit Jésus, raisin :
29 ; couronne, double couronne, cavalier, carré, coquille, écu, tellière,pot ou écolier, cloche), avec leurs dimensions et usages : 52 : — de luxe : 55 et s. : — de Hollande : 45 et s., 55 et s., 552 ; — whatman : 54 ; — canson : 54 ;
— de Chine : 55 et s., 72;
— du Japon : 57 et s., 72, 559; comment ou cow^^g
le — du Japon ; 58, V, 106,108-109; - sin japon: III, 59; nombr usages du — chez les ponais: 59 et s.; — à h 1er ou d'offrande : 60 de ramie : 61 et s. ; d'alfa: 61 et s. ; — ind d'Oxford : 65 et s.; léger : 65 ; — parchei ou parchemin vég( ou faux parchemin :
et s., 282; —serpente:
et V, 89 ; — pelure :
^6; — Joseph ou de s( 66; — végétal ou à quer: 67; — porcelai 67; — bulle: 67; alt^ tion des — : 68 et moyens de reconna les — à la main ou cuve et les papiers à machine: 69 et s. ; — se piquent; 70 et s.; m vaise qualité de la i part des — modem»
18, 71 et s. ; moyens i:
posés pour l'améliorât des — : 75 et s. Pap procédé (Illustr.) : 235 à report (Illustr.) : 2 — marbrés et — de c leur : peigne y escai ou tourniquet y queue paon, etc. (Rel.) : 275.
V, 179; avant la seco moitié du xix" siècle, ne savait pas faire mauvais — : IV, 55; moderne, contenant
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plâtre, du kaolin, etc., préservé des attaques des insectes : V,ll ; action des rayons solaires et du gaz d'éclairage sur le — : 15 et s. ; blanchiment du
— : 77 et s. ; statistique de la production et de la consommation mondiales du — : 581 et s. ; innombrables emplois du
— : 585 ; — fourni par le cotonnier : 585 et s.; — de liège : 584 ; désignation des formats de — :
Papyrus : I, 46 et s. ; III, 4 et s. ; V, 584.
Paquet (Typ,) : V, 591.
Paragraphe (Typ.) : V, 286.
Parchemin, son origine : I, 60 et s.; III, 6 et s., 282; prix du — : 15 et s.; papier — ou parchemin végétal ou faux parchemin :
65 et s., 282.
Parcus (David) : V,421.
Parent aîné : I, 140 ; IV, 350; V, 297 et s.
Parenthèses (Typ.) : V, 281 et s.
Paris, éloge de —, par Richard DE BuRY : I, 96-97; c —, où tout est cabotinage... >(OctaveUzANNE) :
IV, 97 ; € —, la grande fabrique des réputations littéraires > (Paul Stapfer) : 109; éloge de — :
Paris (frères), financiers :
Paris (Gaston), philologue :
Paris (Paulin), érudit : III, 151 : IV, 16.
Parker (Gordon) : III, 279,
Parlante ou symbolique, reliure—: 111,518,520,527,
Parseval-Gr^vndmaison : II,
Partheniis : I, 56; IV, 105, 104, 111.
Pascal : 1, 129, 148, 222, 239, 244,247,250,252,254,259, 264, 266, 278, 299; 11,59, 107,109,111, 120, 506; III, 515; IV, 25,26,29,45, 45, 99, 129, 248, 249, 275; V, 114, 550, 551, 552, 419.
Pasquier (Etienne) : 1,121- 122; II, 65; III, 120, 505; V, 550.
Passe ou porse, passe- feutre ou passe - /lotre, passe blanche (Pap.) : III, 52.
Passerat : I, 252, 280, 501, 506; II, 179.
Passienus Paullus : I, 50.
Past-grain (Rel.) : III, 278.
Pasteur: I, 218; II, 20.
Paterculus (Velleius) : I, 274, 299.
PATiN(Gui):1, 130-133, 254, 235-236, 258, 284, 287, 290, 292,294,296,500,504,507; 11,67,97. :)8, 126; IV, 2; V, 524.
Patrice : II, 1J5.
Patru: I, 142,157; 11,224.
Paul (saint) : I, 246, 299; II, 18, 145, 265, 273.
Paul I", pape : I, 85.
Paul II, pape : I, 111.
Paul-Émile : I, 9.
Paulin : V, 430.
Paullus (Passienus) : I, 30.
Paulmy d'Argenson (marquis de) : 1,162, 196; II, 85; IV, 286; V, 375.
Paulucci 1)1 Calboli (marquis R.) : IV, 102.
Pauvreté, éloge de la — :
I, 206-207, et V, 317 et s.; € rien ne déconsidère, fors la — » (Paul Adam) :
IV, 107 ; « la — souvent est un heureux indice »
(Fabre d'Églantine) :
108. et V, 519; ballade de la Bonne Déesse de la Pauvreté par George Sand :
317 ; les gens de lettres et la — : 318 et s. ; € la — de l'homme de lettres est un titre de vertu » (Sébastien Mercier) : 519, 425.
Pavillon (Etienne) : 1,257,
Peau de truie (Rcl.) : III, 281 ; peau de porc ou —, sa ressemblance avec la peau humaine : V, 413.
Peaux pour reliure : voir Reliure.
Pégamoïd (Rel.) : III, 283 et s.; V, 155.
Peigne (Rel.), papier — :
III, 275; papier —, tranches—: V, 179.
Peignot (Gabriel) : I, m, 6, 14, 24, 26, [42, 45, 51, 52, 53,54, 58, 61, 62, 68, 69, 70,78,94,95,109,115,157, 176-181, 197, 225-283; II, 75, 76, 82, 86, 89, 97, 105, 114,117,118ets.,125,301, 319, 331; III, 5, 55, 86,88, i 110, 111, 113, 114, 115, 135,138,139,188,210,265, i 288, 289, 291, 356, 363; IV, | 2, 37, 38, 59, 84, 87, 159, 208, 350;V,5, 6, 9, 28,51, 90, 92, 93, 150, 216, 263, 283, 297, 323, 384, 431.
Pellechet (Mlle Marie) : IL 296; III, 133; V, 22.
PELLET(Marcellin): 111,293.
Pelletier (L.) : III, 128.
Pellico (Silvio) : II, 47.
Pellissier (Georges) : IV,
PÉLOPiDAS : I, 270.
Pelure, papier — : III, 66.
PÉRÉFIXE : I
PÉRiÈs : I, 118.
Périodiques, les collections de — perdent de leur valeur en vieillissant : IV, 62 ; classement des — :
288 et s. ; les — , source
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d'ennuis pour les bibliothèques : 289 et s. Voir Journaux.
PeHplanetaorientalis (blatte orientale ou des cuisines), insecte bibliophage : V,
Perrin : IV, 251.
Perrot: IV, 17.
Perry : V, 300.
Perse, poète : 1, 34, 72, 73, 137; II, 122.
Pessonneaux : I, 6.
Pestalozzi : V, 374.
Petit-que ou petit-qué (point et virgule) : V, 149 et s.,
Petit de Julleville: 1V,1 6.
Petit-Radel : 1, 0, 42, 78, 83, 84, 87, 100, 103, 111, 112, 136, 144; II, 89,330; III, 217; V, 193, 198,263.
Petit-Renau ; voir Renau d'Éliçagaray.
Petitot (Collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France, par — et Monmerqué) : IV, 7.
Pétrarque : I, 11, 97-101, 105,106,217,228,257,281, 287, 299; II, 46, 93, 96,228, 257, 347 et s. ; III, 111, 172, 266, 274; IV, 2, 21, 98, 144 ;V, 137,294, 308,323, 330, ^6, 366.
Petrocchi : IV, 263.
Pétrone : I, 202, 218, 237, 238,299.
PETznoLi)T(Jules):II,71;IV, 146, 223. I
Peyrat (Alphonse) : I, 279.
Peyre (Roger) : IV, 10.
Peyron (abbé) : I, 75.
Phèdre, fabuliste : II, 122; IV, 104-105.
Philagre : I, 78.
Philetas: IV, 101, 103, 111.
Philipon : III, 25.
Philippa, reine d'Angleterre : II, 315.
Philippe III, le Hardi, roi de France : I, 64.
Phîlippe IV, LE Bel, roi de France : I, 64.
Philippe V, roi d'Espagne :
Philippe le Hardi, duc de Bourgogne : V, 372.
PniLiSTE : I, 5.
Phillatius, € inventeur de la reliure > (G. Fischer) :
Philomusus : II, 97.
Philostrate : I, 30.
Philyrae : I, 47.
Phocas : V, 430.
Phocylide : I, 254, 299.
Photius : I, 87.
Photoglyptie(Illustr.): HI, 252 et s.
Photogravure : III, 249.
Photolithographie :II, 251,
Phototypie : III, 251 et s.
Photozincographie: 111,251.
Pianotype (Irnpr.):III, 192.
PiBRAc : I, 234.
PiGcoLOMiNi (cardinal Jacques) : I, 88.
PicHON (baron Jérôme) • III, 310.
Pièce ou brochure: III, 82.
Pièce (étiquette) (Rel.) : III,
Pied-de-mouche (Typ.) : V,
PiEDACiNEL (Alexandre) : II,
Pierre (saint) : II, 18.
Pierre de Blois : I, 88.
Pierre le Vénérable, évê-
que : III, 8. PiERRON (Alexis) : I, 227 ;
Pierrot (Ch.) : IV, 270.
Piètre (Simon) : I, 155.
PiETTE (Louis) : III, 25.
PiGORREAU : m, 289.
PiGoucHET (Philippe) : III,
Pile (Pap.) : III, 26 et s.
Pinçon (Pierre) : IV, 37,
PiNDARE : I, 10; II, 122; IV,
lO.Î, 104, 119; V, 42L PiNGHKNON (Mme Renée):
Pipe ou pippe (RgI): 111,274.
Piqûres et mouillures (tdiches
d'humidité dans les livres) : V, 72 et s.
PiRKIIEIMER : V, 299.
Piron: II, 141.
PiROu (Eugène) : V, 411.
PiSCATORY : II, 105.
PiSISTRATE : I, 5, 20.
PiTiior (François), jurisconsulte : IV, 105.
PiTHou (Pierre), jurisconsulte et littérateur : IV, iOb.
PiTRAT aîné : II, 297.
PiTT (William): 1,273,281,
Pittacium : I, 54.
PixÉRÉcouRT (GuilbertDEJ:
PiZARRE : II, 175; V, 359.
Placard (épreuves) (Impr.), définition fantaisiste de ce terme: III, 203 ;V, 391.
Placement des livres : voir Classement et Rangement.
Plagula, « : I, 49.
Planche (Gustave) : II, 503.
Plantin (les), imprimeurs:
Plantin (Christophe), son sonnet sur le Bonheur (le ce monde : I, 181 ; III, 144, 154, 169.
Plantin Moretus : IV, 28.
Plaquette, en quoi la — diffère de la brochure : 111,
Platon : I, iv, 10, 27, 194, 220,227,231,233,254,241, 242,248,253,254,255,264, 299 ; II, 82, 506; V, 306, 323, 324, 350, 423.
Plats (d'un livre) (Rel.), supérieur, — recto ou premier —, — in/érieur, — verso, revers ou deuxième — , — extérieur,—intérieur : 1II,26(), 269;— de bois : 267, 274.
Plée (Léon) : IV, 92.
Plein-or (Rel.) : 111, 285.
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Pline l'Ancien ou le Naturaliste : I, 10, 18-19, 21, 46, 47, 50, 52, 60, 69, 72, 73, 74, 231, 235, 249, 254,260,263,266,274,300:
Pline le Jeune : I, 5, 18, 19-21, 30, 51, 52, 40, 44, 231,254, 265,274, 500; II, 69, 86, 121, 123, 161,534;
Plon, imprimeur, ses lettres caractéristiques : III,
Plongeur(Pap.): III, 30 et s.
Plotin : V, 550, 375.
Ploutocratie, t la —, source de tous nos maux » (Er nest Renan) : II, 207 et s.
Pluche : II, 116.
Plumes à écrire, — d'oie, — métalliques : I, 70 ; invention et vulgarisation des — métalliques : V, 299 et s.
Plumier, botaniste : II, 552.
Plutarque : 1, 4, 5, 9, 21-22, 89,119,125, 126,157, 166, 226,228,251,232,234,235, 250,259,241,242,246,248, 255, 254, 259, 264, 267-268, 270,274,275,282,300; II, : 10, 52, 36, 37, 40, 60, 62, 64,70,82,95,109,120,124, 289,501,506,529; IV, 107; V, 121, 280, 325, 527, 549, 557, 560, 406, 422.
Poe (Edgar) : V, 349.
Poésie et poètes, antipathie de Pascal, Malebranche, La Motte, etc., pour la — : I, 250 € cela est beau comme de la prose > (Duclos) : 250-251 ; t pour écrire en prose, il faut absolument avoir quelque chose à dire; pour écrire en vers, ce n'est pas indispensable» (Mme Ackermann) : 250; c les recueils poétiques sont les punaises de la librairie » (Henry Murger) :
V, 121 ; € les vers ne peuvent pas dire tout ce que dit la prose > (La Motte) :
526; le vers alexandrin comparé à une paire de pincettes(SAiNTE-BEuvE):
526; € les poètes sont peu goûtés en France > (Enquête faite par les instituteurs) : III, 85, et V, 355; composition typographique des vers :
PoGGE (le) : I, 89; II, 270.
Poignard, croix ou obélisque (Typ.) : V, 287 et s.
PoiNSOT : I, 209.
Point (Impr.), points sur les I, leur origine : III, 158; points suspensifs :
139 et s., et V, 270; — conducteurs ou de conduite ou gros points : III, 164 et s.", et V, 270; — d'interrogation entre pa-
renlht'ses : 269 et s.; — d'exclamation entre parenthèses : '270 ; — cai^rés ou r/ro8 — : 270.
Point typographique, sa valeur : III, 157 et s.; V,
Point et virgule ou pointvirgule [;] : V, 149 et s., 2r»9.
Pointe de relieur : V, 69, 80.
Pointe sèche (Illustr.) : III,
Pointillé, dorure ou reliure au — : III, 290, 518, 525; gravure au — : 248.
PoisiiOn d'argent (le) ou lépisïne, insecte bibliophage : V, 25 et s.
Poitevin, ingénieur : III, 251, 252.
Poitcvintypie (Illustr.) : III,
PoLÉMON : V, 425.
Police des lettres (Impr.) :
Politique, « il est impossible (le va({uer aux choses puldiques en honnête homme » (Socuatk) :
l\\ .UO-97 ; « les grands — , tous de grands dissimulateurs » (Sainte-Bhuve) :
1\', 1>7; « un grand — doit être uïi scélérat abstrait»
(II. de Balzac) : V, 419; mentir, la première règle el le premier devoir des politiciens : V, 419; « la — , une ai?itation sans
principes et sans loi...
cercle de conventions et
de mensonges officiels »
. (Ernest Renan) : V, 419;
rôle de Thonime — , € le
goujat de Thumanité »
(iD.) : V, 419.
PoLLioN (Asinius) : 1,9,19,
PoLYBE : I, 226, 250, 235,
POLYCRATE : I
Polytype, imprimerie — :
PoMPAuoi R (marquise de) :
Pompée, grammairien : V,
PoMPERY (É. de) : V, 554.
Ponctuation , apparition
des signes de — : III, 138
et s. ; signes de — : V,
269 et s., 278 et s.
PoNCY (Charles) : IV, 15.
PoNSARD (François) : 1, 208;
PoNTCHÀTEAu (SébasticH-
Joseph de) : II, 548.
PoNTis (Louis de) : II, 54.
Pontuseaux (Pap.) : III, 28
et s., 55, 88 et s.
Pope : II, 55, 201.
PopiAN (Raymond de) : III,
Porc-épic, reliure au — :
PoREL : II, 294; V, 57 L Porse ou passe, porse-feutre ou porse-flotre^ porse blanche (Pap.) : III, 52.
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[ ou POSSEVINO
le) : II, 329, 554,
;, € l'équitable — » :
et s. ; < sa justice î chimère » (Henry ) : 111 ; 124-125; e va point à la — 1 si gros bagage »
ire) : 125.
colier, papier — :
uguste-Frédéric) :
(Edmond) : III, 5,
ivres : V, 25, 50.
apier : V, 50.
M. DE) : III
berté delà— : II,
211 et s. Voir Journaux et Périodiques.
Prêt des livres : II, 312 et s. ; précaution à prendre pour le -- : V, 12, 115 et s.; € les livres ne sont pas faits pour être prêtés.... » (Henry Maret) :
154, 379 et s. Voir Livre.
Prévost ou Prévost (abbé): 1,250; II, 45; IV, 125; V, 161, 520.-
Prévost-Paradol : I, 221,
Prieur, bibliothécaire :
Prieur, procureur au Parlement : III, 509.
Princeps, édition — : III, 80; IV, 59; V, 201.
Priscien : V, 451.
Priscus (Javolenus) : I, 50.
Prisse d'Avennes : V, 297.
Prix (des livres), dans l'antiquité et au moyen âge :
I, 88 et s. ; — fort ou — marqué, — net ou — de vente : V, 415 et s.
Probus : V, 450.
Procope : I, 79.
Proculeius : 1, 59.
Properce : I, 51, 252, 280, 501; 11,122; IV, 105.
Prose, la — comparée à la poésie, € cela est beau comme de la prose » (Du- CLOs) : 1, 250-251. Voir Poésie.
Prosper ; V, 450.
Protat : 111, lU^.
Protocole des correctionfe typographiques : V, 389 et s. : 404405.
Proudiion (Jean-Baptiste- Victor), jurisconsulte :
Proudhon (Pierre-Joseph), économiste et polémiste :
I, 206-207, 245; II, 15, 200, 207, 210; IV, 89, 108, 123- 124, 131; V,273, 277,317.
Prudence, poète latin : I,
Prudhomme (Sully): 11,112.
Psaume (Etienne): III, 186, 189; IV, 39;V, 262.
Pseudonymes, classement des ouvrages ayant pour auteurs des — : IV, 269 et s.
Ptines, insectes bibliophages : V, 23.
Ptolémée, astronome : I, 251, 253, 501; 11,306; V,
Ptolémées (les), rois d'Egypte :I, 6-9, 27, 60; Ptolémée I"SoTEii: 1,6, 7, 22; Ptolémée II Pm- LADELPHE : I, 7, 8, 24; Ptolémée III Évergète :
Publicité, la — dans les journaux : IV, 91 et s.
Voir Réclame.
Pufendorff : I, 254, 501.
Pugillares : I, 62.
Puiseur (Pap.) : 111,50 et s.
Pumex, icis : I, 70.
Pupitres : IV, \%% eV s.\ —
employé dans le sens rayons ou tablettes de bliothèque: 192;-t( nant : 194 et s.
PuTEANus [Guillaume puis], médecin et éru" III, 110.
Pythagore : I, 15, 234,
I, 176, 180; II
273, 311 et s.
QuERCETANus [André
chesne] : IV, 274, 275 QuESNAY : 1, 269, 301.
Qwe^Pap.): 111,52.
Queue (d'une lettre d'im
merie) (Impr.): III,
Queue (d'un livre) (Re
III, 269, 270; reliu
— ou aumônière : 28 Queue de paon, papier
QUEVEDO Y ViLLEGAS I I,
QuiciiERAT (L.) : IV, 6;
QuiLLAu (François-Au|
tin) : II, 519.
QuiLLiET, € le roi des éq
risseurs de livres »
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QuiNET (Edgar) : I, 275 ; IV,
8 ; ses premières lectures :
V, 335 et s., 349.
QuiNQLET (le Père) : IV,Hi.
Qlinte-Curce : I, 235, 237,
242, 249, 30i ; II, 124. QuiNTiLiKN : I, 10, 12, 40,
Rabbe (Biographie unirevselle et portative des contemporains . . . , pa r R> B B E , Vieilh de Boisjolin et Sainte-Preuve : 1,95; III,
Rabelais : 1, 12, 119, 229- 230,251, 240, 244, 246, 24(), 256, 265, 269,302; II, 107,
IV, 21,45, 72; V, 162,168, 242, 266 ets., 331, 559, 540,
Racan : II, 179.
Racine, vacinwje (Rel.) : V,
Racine (Jean) : I, 158, 241, 242-243, 252, 258, 259, 262, 264,269,279,291,292,500, 502, 505; 11,10, 85,99, 109, 111, 122, 126, 194, 502; III, 85, 121,265,565;IV, 2, 13, 25, 26, 41,45, 65; —jugé trop libre et obscène :
Racine (Louis) : I, 241,250, 275, 502; II, 99.
Raçon (Simon) : III, 168.
Radcliffe (Anne) : II, 60.
Hader : I, 70.
Haffet :III, :A\,
naffmé(?ap.) : III, 27.
Raflin (Numa) : II, 251 et s.
Raguse (duchesse de) : 11,
Rahir (Edouard) : V, 414.
Raisin, papier — : 1 1 1, 29, 52.
Ramasso (Ainbrosio L.) :
Rame(Pap.) : III, 49.
Ramie, papier de — : III, 17,61.
Ramond deCarbonniïîres :
Ramsès II : 1, 1.
Ramis (Pierre) : I, 120.
Rançon ET (Aimar dk^ : 111,
Randon de Hoisset: 11,355.
Rangement des livres ; ancien — , la gouttièt'e ou tranchelalérale en avant :
IV, 14i,ctV,4t26ets.;IV, 198 et s. : V, 427. Voir Classement.
Raphaël : II, 227; IV, 69.
RAPiN(le Père): 1, 147.
Rasis, Razi, Razv, Rhasès ou Rhazès , médecin arabe : II, 319; V, 379.
Rathery : II, 331; V, 162, 168, 242.
Ratisbonne , Bibliothèque de Saint-Kmmeran de — :
Ratman (Mary) : 111, 294.
Rats, dégâts causés par les
— dans les bibliothèques :
V, 13 et s.
Ravet, insecte bibliophage :
V, 56 et s.
Raymond Guillaume, évê- (|ue : 111,8.
Raynal (abbé) : I, 265, 302.
HaYxNal (Paul de), littérateur : 1, 182, 185; II, 84;
Ravons et rayonnage (Biblioth.) : IV, 159 et s. ; « —, partie essentielle des bibliothèques » : 165 et s., 165,168-169 ; rayons mobi les Staender : 175-176; rayons nommés pupitres par Montaigne : 192 ; V,
Voir Supports
Rayonnante, reliure — : III,
Razi ou Razy : voir Rasis.
Réaulx (vx mot), synonyme designets(Rel.):III, 274.
Reclam (Philippe) : IV, 32.
Réclame, la — dans les journaux : IV, 88, 91 et s. ; V,
/iec/«me (Impr.): 111,96,155.
Recms (Elisée): II, 115, 275; III, 10, ;)6, GO, 227; IV, 17;
Recueils factices, — nommés atromates : II, 281; III, 554: cataloguement des - : IV, 279.
Référence, ouvrages de — :
11, 155 et s., 512; IV, 5; V, 414. Voir Dictionnaires.
Refloe (Francjois du) : I, lOG.
RÉGAMEY (Félix) : III, 58.
Registre d'entrée (Catalogues) : IV, 229 et s., Uk et s. ; V, 428.
Registre (Impr.) : III, 135.
Regnard : I, 274, 302; — orthographié RENARopar Mme Rolland : II, 56, 166, 185.
Regnault (Elias) : IV, 9.
Régnier (Adolphe), philologue : I, 189; IV, 25.
Régnier (Mathurin), poète:
Régnier (Henri de), poète :
Réimpression, cause de dépréciation pour les volumes rares : IV, 62 .
Reinach (Salomon) : I, 45,
Reiter ; 111,185.
Relectures : II, 150 et s. ;V^
Relief (Illustr.), synonyme de cliché : III, 255.
Relieurs, tendance des — à trop rogner les livres :
II, 282 et s. ; « les —, féroces rogneurs de livres» :
V, 12. Voir Reliure.
Religion des lettres (la) : II,
Reliure, les Anglais et les Écossais ont excellé dans la — au moyen âge : III, 151 ; — 257 et s. ; faut-il faire relier ses livres?
258; avantages et incon-
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vénienls des livres reliés :
Î258 et s. ; cartonnage bradel : 265 et s., 359 et s. ; vocabulaire technique de la — : plats, dos, tranches, etc. :266 et s., 269;
— en bois : 267, 274 ; conditions pour qu'un livre s'ouvre bien : 268 et s. ; couture des livres, grecqûage:275et s., 541 et s., 347 et s. ; machines à coudre les livres : 276, 544 et s.; — pleine : 277 et s.;
— au moyen âge : 151, 277 ; peaux employées pour la — : basane, chagrin, maroquin, peau de truie, cuir de Russie, etc. :
277 et s., et V, 48 et s. ; mauvaise qualité des peaux d'aujourd'hui : III, 279 et s. ; — en parchemin : 282 ; — en velours, en soie, en toile : 282 et s. ; — à queue ou aumônière : 285 ; — en pégamoïd:285 et s., et V, 155; —d'art: III, 285 et s.; dorure des livres, fers , petits fers, gaufrage, estampage, etc. : 285 et s. ; — doubles, dentelles : 286 ; € l'Italie, berceau de la
— » : 286 et s. ; suprématie des relieurs français :
287 et s. ; nos plus célèbres relieurs : 289 et s. ;
— singulières : en peau de morue, en peau de
grenouille, en peau humaine : 292 et s. : ressemblance de la peau humaine avec la peau de porc :
V, 412 et s. ; -— à secret :
III, 504 et s. ; —jumelles (livres accouplés) : 505 et s. ; — à musique : 508 et s. ; — uniformes : 509 et s.; choix des couleurs pour — : 512 et s. ; inconvénients des couleurs claires : 516; — monastique : 277, 516, 521 ; — à compartiments : 516, 522, 525, 525 ; — en mosaïque :
517 ; — à compartiments mosaïques à répétition :
525, et V, 415; —à caissons : III, 518 ; — au pointillé :518, 525; — rayonnante : 518, 526; — symbolique ou parlante : 518,
526, 527, 5'i8; — au porcépic:518, 529; — à la salamandre : 287, 519, 550; à VS barré : 519, 551, et V, 415; — à la toison :
III, 519, 552; — janséniste : 510, 520, 555; — à l'oiseau : 519,520,554; — à la Fanfare : 520, 555 ;
— à la cathédrale : 520, 556; demi-reliure . 558; cartonnage : 558 et s.; emboîtage : 558 et s. ; cartonnage bradel : 559 et s.; — anglaise : 540;
— chinoise : 540 et s. ; la
— d'aujourd'hui et celle
d'autrefois : 557, 546 ; couture sur nerfs ou sur rubans : 5i5, 547 ; couture « tout du long > :
54r>; couture métallique:
5i8; — arraphique : 550; colles diverses : 551 ; ne pas faire relier les livres récemment imprimés, ou les faire interfolier auparavant : 552, et V, 89 ; choisir Tépoque propice pour l'envoi d'un /ï'am: 111,555; pas de recueils factices :
554 ; tendance des relieurs à trop rogner les tranches : 555 et s. ; respecter les marges : 557 ; fausses marges : 559 ; couvertures imprimées, les conserver : 5C1 et s. ; anciens relieurs tenus de ne pas savoir lire : 505 ; titres à pousser : 500; pièces ou éticiuettes : 500 ; modèle à donner au relieur : 568; collationnez vos volumes:
508; défets : 509; choix d'un relieur : 570, 572; tarif de — : 571 ; — mobiles (biblorhaptey grébiche, — électrique, etc.) :
IV, 279, 281, 298 et s.; modèles de — (titres à pousser) : IV, 290 ; résistance et durée des diverses peaux ou divers cuirs employés en — : V, 18 et. s.; les rayons solaires, le gaz d'éclairage,
la fumée de tabac, nuisibles aux cuirs des — :
15 et s., 115; — en bois, un de leurs inconvénients : 29; remise à neuf d'une — en peau :
94; ne pas faire relier ensemble deux livres différents : 116; inconvénients des — en toile :
134 et s. ; — en pégamold:
135; — des livres qui portent des annotations manuscrites dans leurs marges, ne pas replier ces marges et prendre garde de les rogner: 145 et s. ; 410 et s.
Rembranut : III, 59, 246; IV, 69.
Rémusat (Charles de): 111,
Renan (Ernest): I, 12, 219- 220, 279; II, 15 et s.; 111.
M5, 180, 187, 207 et s.; IV, 7, 16,65,115,124,150, 156, 157; V, 317, 548,350, 560, 562, 419, 425, 426.
Renard, auteur de voyages:
voir Regnard.
Renart (le Roman de) : I, 92.
Renau d'Éliçagaray dit Petit-Renauou Renaud:
I, 249, 296; II, 500; V, 325 et s.
Renaudot : 1, 130.
Renduel: IV, 94.
Renel (G. -a.) : III, 25, 40.
Renfoncer (Typ.), ligne à — : V, 599, 405.
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Renier (Léon) : I, 7.
Rennel: II, 327.
Renouard (Antoine-Augustin): I, 177; IV, 24, 99; V, 275, 421.
Rentrer (Typ.), ligne à — :
Renzi : IV, 265.
Réparation des livres : V, 66 et s.
Repnin (prince): II, 241.
Répons (Typ.) : V, 288.
Report (Illustr.), papier à — : III, 250.
Requin (abbé): V, 214.
Réseau (Illustr.) : voir Trame.
Réserve (Bibliothèque nationale) : IV, 184, 298.
Réserve (Illustr.): III, 258,
Restif de la Bretonne :
Retté (Adolphe): I, 258.
Retz (cardinal de) : II, 124; IV, 25, 110.
Reuchlin : V, 208 et s.
Revertatur (Typ.): V, 202,
Revue encyclopédique ou universelle (Larousse ) : IV, 18 et passim ; V, 414 et s.
Reybaud (Louis) : IV, 12(>.
Rhasès ou Riiazès : voir Rasis, Razi ou Razy.
Rhenanus : ni, 201.
RiBOu : IV, 42.
Riccardi : II, 95.
RicGardiuna, Bibliothèque —, à Florence : II, 95.
Rien (Anthony) : 1,45: IV,
Richard (Jules) : 1,213; II, 85, 102, 193, 545, 540; III, 5, 54, 195, 199, 2r>4, 510, 352, 560 ; IV, 25, 24, 01, 76, 158, 220, 224; V, 5.
RicHARDSON : I, 197, 263- 264, 200, 502; II, 45, 125, 188, 192; IV, 119-120.
RiCHELET (Dictionnaire de — ) : IV, 56.
Richelieu, cardinal: 1,133- 134, 155, 150, 144, 233, 285, 288, 290, 292, 504:
Richelieu (maréchal dk):
Richet (Charles) : IV, 575,
RicHOu (Gabriel) : I, 6; II,
RicJAiLT (Ilippolyte), littérateur: II, 152.^
Ri(;aut, mathématicien :
Riolan : II, 07.
Ris-Paquot : V, 75, 85,
Rive (abbé) : 1, v; II, 84; 111, 86, 175.
Rivet (dom) : IV, 10.
Robert ( Nicolas-Louis ), correcteur d'imprimerie et inventeur, et sa fille aînée Marie-Eugénie — :
Robert (Ulysse), bibliographe: 1, 0; II, 512.
Robert d'Anjou : I, 105.
ROHKKTSON : II, 117
ROHKSPIEHRE I II, '211 : IV,
RoHoriN (C.) : IV, '250.
RoccA (Ange ou Angelo) :
II, l»'2; 111, 109, '209.
Roi) (K(louard):IV,16.
RociKH : IV, 1-28.
RoL.VM) (Mme): I, 267-268,
II, 32 et s., 70; V
Rolmul (Chanson de) : V,
RoLLiN : I, 252, 255, 281,
Romain, caractère d'impr. :
111, 157,l()()et s. ; en quoi
le - (liflère de l'elzevier :
noniaii de Renavt (le) : I, 92.
Romans, commencer la
lecture des — par la fin
(DoiDAN) : 11, 57 : 186 et
s. ; les — encombrent
« le marché » : IV, 85 ; les
— se v(Mident de moins en n)oins : 80 ; considérations sur la lecture des
— : \, 359 360; surproduction des — : 417.
RoMK (les de), relieurs :
m, SO, '288,290, '291, 292, '295, 517, 520, 554, 555; IV, 217; V, 570.
RoMH i.K Jeune (de), relieur, surnommé par l)ibdin « grand tondeur » :
11, 285, et 111, 555 ; 86, '291.
Rondage (Catalogues) : IV,
Ronsard : I, m
RoosEs (Max) : 1, 181.
Rossi (J.-V.) : I, 134.
Rothschild (les) : II, 209.
Rothschild (James de):
RoucHER ''Jean-Ajitoine):
Roue d'étude (Biblioth.):
IV, 192 et s., 195, 196,197.
Roi'GÉ (Kmmanuel de):V,
Roi HER : 111, 50.
Rouleau, éviter d'expédier les papiers, brochures, plaquettes, etc., en — (roulés), les expédier à plat: IV, 59-00.
Roidette (lUustr.) : III, 245,
Rousseau (Jean-Baptiste):
L 252, 265, 280, 295, 298, 505, 506, 507: II
Rousseau (Jean-Jacques):
III, 128, 205, 205: IV, 27, 29, 05, 88, 98, 129: V, 275, 310, 318, 527, 549, 355, 557, 575 et s., 586.
Roussel, médecin et écrivain : III, 364.
RoussET, lieutenant-colonel: IV, 10.
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RouvEYRE (Edouard) : I, 222 ; II, 285, 1286, 288, 344; 111,25, 136, 170, 268, 271, 275,283,285,317,323,324, 529,332,336,359; IV, 134, 138, 145, 161, 164, 181, 184, 191, 194, 195, 218, 220, 255, 236, 279, 329:
RouviLLE (marquis de) : 11,
Rover: II, 232.
Roy (José) : III, 232.
ROYER-COLLARD : 1, 190 ; II
Ruban (Petrus) : III, 292,
Rubencamp (docteur) : III,
RuBENs: IV, 13.
Rubinca, a?: I, 73; III, 138.
Rubricateurs : III, 158.
Rubrique : voir Rubrica.
Rudyard Kipling: IV, 128.
Rue ou lézarde (Typ.) : V,
RuETTE (Antoine), relieur :
RuETTE (Macé), relieur:
RuPRECHT (prince) : III, ' 248.
RuRicE, évêque: I, 78.
RusKiN (John): IV, 134.
Ryp: IV, 94.
È 8 ban^é^ reliure à V - I 319, 531 ; V, 413.
tf LE LIVRE. — T. V.
Saba (reine de) : I, 151 ; H,
Sabatier de Castres : II,
Sachs (Ilans) : V, i'>0.
Sacy (Louis de) , traducteur des Lettres de Pline le Jeune : I, 18.
Sacy (Samuel-Ustazade- Silvestre de), rédacteur au Journal des Débats, membre de l'Académie française: 1, 11,150, 222- 224, 281, 288: 11,149, 293, 328; 111, 87; IV, 37,48;V, 323, 348, 557, 410.
Sade (marquis df:) : 111,
Sadolet, cardinal : 1, 09.
Saglio (Edmond) : I, 45; m, 5, 7; IV, 17.
Saint ou Sainte, saint ou sainte, noms i)ropres précédés de ces mots (l'historien Saint-Simon.
le critique Saintk-Hei ve, l'apôtre saint Paul, la mystique sainteTiiKRÈsE, etc.), comment les écrire et où les classer: IV, 268 et s.
Saint - Ange (Angcî- François de), poète et traducteur : I, 274, 305.
Saint-Ange (comtesse de) :
Saint-Bertin (abbé dk) :
Saint-Cyran (abbé de) : \',
Saint-Elme (Ida) {Mémoires d'une Contemporaine, par -) : IV, 7-9.
Saint-Emmeran de Ratisbonne, Bibliothèque de — : IV, 307 ; V, 429.
Saint-Évuemom) : I, i45, 2i0, 243, 257, 287,288, 2î)6, 297, 501, 505, 307; II, 98, 182; IV, 2: V, 555.
Saint-Gelais (Mellin de) :
Saint-Genois (baron de) :
Saint-Hyacinthe, littéra-
teur : 1,255,294, 290,500.
Saint-Julien (Mme de) : II,
Saint-Jist : IV, 97.
Saint-Lamhert, poète : I,
Saint - Marc, Bibliothèque
—, à \'enise : voir Mar-
rifina.
Saint- M ARC Giuahdin : IV,
li, 10.
Saint-Piehhe (abbé de) :
Saint-Pierre (Bernardin
de) : I. 165, 170-171, 218, 251: II, 44, 50, 02, 180:
IV, 71, lOS, 270-271, 288:
Saint-Réal : 1, 257,505: 11,
Saint-Saëns (Camille) : 11,
5 et s.
Saint-Simon (duc de) : I,
J5, 25, 29,251 •.Y,1^î»,US\.
Saint-Victor, Bibliothèi de Tabbaye de — , à Pa I, 138, 139.
SAiNT-YvES-MlCHAlD(Mr
Sainte-Beuve : I, m, iv, 21, 78, 82, 99, 125, 1 128,129, 150,151,132,1 142,147,150,151,152,1
154, 157, 161, 162, 1 165,169,172,174, 184,1 186,187,188,189,190,1 197-204,205,206, 215,12 224, 259, 244, 245, i 249, 250, 252, 256, ^i 266, 272, 275, 277, "1 282; 11,1, 2, 3, 7, 11, 29, 57, 53, 55, 60, 62, 70, 73, 82, 112, 121, 1 162,165,164,166, 167,1 176, 177, 186, 192, 1 199, 207, 500, 502, 3 506, 508, 533, 336, 5 548; 111, 45, 126, 200, î et s„ 206, 510: IV, 4-5, 15, 21, 50, 51, 52, 68, 77, 81, 84, 91, 92-93, 97, 98, 99, 101, 106, Il 108, 111, 112, 115, 1 117, 119, 120, 121, 1!
515, 518, 326; sesautcu préférés (poètes) : 3' 548, 578, 416, 417, 41 419, 424.
Sainte-Croix, bibliothèqi merveilleuse du mona
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tère de la — . en Ethiopie: II, 94.
Sainte-Geneviève, Bibliothèque — , à Paris, nombre de volumes qu'elle possède : II, 91 ; IV, 232.
Sainte-Marthe , érudit :
Saintine : 111, 128.
Salaberry (comte de) : 111,
Salamandre, reliure à la — : m, 287, 519, 550.
Salden : I, 216.
Saleius : I, 40.
Salluste : I, 252, 254, 242, 268, 505; 11, 124; 111,188.
Salomon : I, 151 ; II, 94.
Salvien : I, 116.
Salvius : 1, 28.
Sammonicus Severus : 1, 45.
Samson, Hébreu : 11, 204.
Sand (George) : 11, 11, 49, 180, 185, 299; IV, 10, 64, 124,126,249,251,254,274, 275, 295, 296; sa ballade la Bonne Déesse de la Pauvreté : V, 517; 520, 330,335, 347, 348, 401.
Sanlecque : 111, 169.
Sapho : IV, 201.
Sapienza, Bibliothèque de la — ou Alexandrine, à
' Rome : II, 92.
Sarcey (Francisque) : I, 204; III, 225; IV, 5, 65, 64, 65, 127.
Sarlo (F. de) : II, 126.
Sarrasin (Jean-François) ; II, 190. I
Satinage(Pap.): lll,42ets.
Satire Ménippée : I, 265,
Saumaise (Claude de) : I,
Sauvage (Ed.) : IV, 578,
Sauval : I, 105; II, 261,
Savart (C.-M.) : IV, 125.
Savignv (Christophe de) :
Savot (Louis) : IV, 155.
Saxonnes ou dragontines,
lettres — : 111, 175.
Scaliger (Jules-César, et
son fils Joseph-Juste )
Scalpe llum : I, 70.
Scalprum : I, 70.
Scapl'la : II, 115.
Srapus : 1, 49.
Scarron : 1, 209, 504; II, 55; 111, 509.
Se É VOLE DE Sa IN TE- Marthe : 11, 225.
SCIIALCK DE LA FaVERIE :
SCIIEFFER : III, 19.
SciiEFFTER (Edouard) : I,
SciiELHORN LE Jel'm: : I\',
ScHERER (Edmond) : I, 204 :
Schiller : 1, 189.
ScHOEFFER (Pierre) : 111,
ScHOELCHER (Victor) : II,
355 ; sa bibliothèque : V,
379 et s.
SCIIOPENHAUER : II, 112.
ScHOPP (Gaspard) [Sciop-
PiusJ : II, 341.
Schwab (docteur) : V, 123.
ScHWARz : I, 70.
SCHWARZERDOU SCHWARTZ- ERDE : VOirMELANCHTlION.
Scioppius [Gaspard
Sciiopp]: II, 341.
SciPiON l'Africain : I, 226,
Scott (Walter) : I, 92; II, 21, 57, 60, 185, 192, 255, 507; III, 563; V, 121; ses premières lectures : 334 et s.; 547, 548, 552 ; — jugé par Michelet : 560.
Scribe (Eugène) : II, 262 ; III, 140; IV, 84; sa bibliothèque fictive: V, 367ets.
Scrinium^ a : I, 55, 58.
Scnptionale (pupitre) : IV,
Scudéry (Mlle DE) : II, 189.
SÉCHÉ (Léon) : III, 514.
Sécheurs (Pap.) : 111,56.
Second (Albéric), journaliste et auteur dramatique : II, 546.
Second (Jean), poète : I,
Secundus, affranchi : I, 25.
Sedaine : II, 260; ses auteurs favoris : V, 327; 573.
Sedaine (m\eV.V,m'\,'î»l'ô.
Sedulius : V, 430.
Second (Firmin) : III, 1
SÉGUiER : I, 142, 144;
SÉJOUR (Victor) : V, 268
Selden : I, 94.
Seleucus Nicanor : I,
Sellier (Henri) : V, 421
SÉNAC DE Meilhan : I,t II, 166; IV, 81.
Senancour ; I, 205; 11,1 V, 315.
Senefelder (Aloys) :
Sénèque le Philosopi I, 15-18, 19, 28, 43, 50, 68, 89, 133, 136, 137, 167, 171, 207, 217, 234, 236, 249, 257, 263, 274, 504; II, 42, 64, 67, 70, 86, 120; 261; IV, 2, 20, 21, 201 277, 29i, 315 et s., 572, 422.
Sénèque le Tragique 255,' 254, 257, 259, 504
Septante ( Version des) :
Septicianus : I, 57.
Sérapis : I, 8.
Seré (Ferdinand) : I, 109; II, 89, 268; III, 155,140,144, 145,274; 156; V, 260.
Serpentante , méthode (Rangement des livr< IV, 204, 205.
Serpente, papier — :
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Servais (Victor) : V, 210.
Servi us : V, 431.
SÉsosTRis : 1,1, 2.
Seth : I, 1.
SÉviGNÉ (Mme de) : 1, 148- 149, 242, 281, 273, 286, 288,294, 298,304; 11,125, 179,189,193,326; IV, 25, 29, 42, 72, 256, 258, 266; V, 352.
Sextius : 1, 28, 29.
Sextus Empiricus : I, 248,
Seymour (lord Henry) [milord rArsouille] : 11,209.
Sforza : I, 106.
Shaftesbury : I, 255, 304.
Shakespeare : I, 211, 282, 305; II, 46, 107, 109, 111, 117,124,154,160, 174,180, 303; IV, 21, 69, 126; V, 268, 330, 331, 349.
Siielley : V, 549.
Shepherd J. Frantz :"III,
Sherman (Roger) : V, 421.
Sidoine Apollinaire : I, 59, 77-78.
Sienkiewicz (Henrik) : III,
SiEYÈs: I, 278,307; 11,212; IV, 21; V, 329.
SiGEBERT : V, 268.
SiGÉE (Louise) [Aloysia
SiGEA, de Tolède]: IV, 70.
Sigles (abréviations) : III,
Signature (Impr.) : III, 90,
95, 96, 97 ; tableau des
Signatures apposées sur les
livres : II, 82 et s., 551 ;V,
Signes de ponctuation et
signes typographiques:
V, 269 et s.
Signet ou sinet (Rel.) : III,
SiGONIO ou SiGONIUS (ChaF-
les): II, 541.
SiLVESTRE (L.-C): III, 145.
SiLVESTRE DE SaCY I VOif
Sacy (Samuel-Ustazade-
Silvestre de).
SiMiER : IV, 217.
Similigravure ou simili :
III, 236 et s., 242; V, 409 et s.
Simili-japon (Pap.) : 111,59.
Simon (Jules), philosophe
et homme politique : II,
303; III, 515 et s.; IV, 100,
Simon (Richard), hébraïsant
et controversiste: 1, 280 ;
SiMONiDE : II, 10; IV, 102.
Simonnet (J.) : I, m, 177,
SiNNKR (M. de) : V, 155. SiRMOND (Jacques) : II, 51.
Sitodrepa panicea (Ano-
bium), insecte biblio-
phage : V, 25 et s.
Slom (André) : III, 227.
Smkathman : V, 42, 40, 47.
Smiles : II, 120.
Smith (Herbert) : V, 57.
Smollktt : V, 548.
Smyth : III, 545.
hSk
SOANEMIV, 114.
SoBOLSTcniKOFF : V, 427.
Sockate: I, IV, 4; II, 3, 91- 94, 2hi; IV, 97: V, 275, 295, 550, 419.
Soleil, le — mange la couleur (les reliures : V, 15.
Soleil ou petit colombier, papier — : III, 52.
Soliman : I, J15.
Solitude, la — , son influence sur les travaux intellectuels, son éloge : II, 203 et s. ; « la —, bonne inspiratrice » (Ernest Renan) : IV, 156-157 ; « les lettres et la —, voilà mon élément» (Benjamin Constant): I, 187, et V, r)60-5(>l ; c unique méthode pour apprendre les choses difficiles : fermer sa porte, faire dire qu'on n'y (*st pas, et travailler »
(Josei)h i)i: Maisthe) :
SoLMS (comte dk) : I, 257,
Sophie (Mme), fille de Louis XV : 111, 510; V,
Sophocle : 1,5,7, 101, 242, 254, 205, 505; II, 109,122, 19i, 502; IV, 104, 119; V, 195,290, 520, 550.
SoR (Charlotte de): 11,248.
SouniÈiiH (Samuel) : 1, 235, 28^;, 287, 294, 297.
Sorbonue, Bibliothèque de la — ou de VlTuiverslté
de France, à Paris, nombre de volumes qu'elle possède : II, 91 ; 514 ; classement des livres à la — : IV, 555-361.
SoREL (Albert), historien :
SoREL (Charles), sieur de SouviGNY, littérateur: II, 118,119, 191; IV, 85.
Sortir (Typ.), ligne à — :
Sosie (les), libraires romains: I, 24, 57.
SocBiRON (E.-B.) : V, 65, 64,
SouLiÉ (Jean-Baptiste-Augustin): II, 243-244.
Souris, dégâts causés par les — dans les bibliothèques : V, 15 et s.
Souscription ou explicit (Impr.) : III, 155 et s.
Soiiscription( Librairie), se méfier des ouvrages publiés par — : IV, 00.
Souvestre (Emile) : IV, 126.
Sparre (iMlle de) : I, 258.
Spencer (lord), bibliophile anglais: II, 284.
Spencer ou Spenser, poète anglais : V, 554.
Spifame ou de Spifamk (Jacques), évoque : V, 584.
Spifame ou de Spifame (Raoul), seigneur des Granges, avocat au Parlement : III, 77-79 ; V,
Spinoza ou Spinosa : I,
VendelinDE):V,267.
2R (Eugène) : I, 175.
F [la Liltén^ature fran- . . . , par le colonel — ) :
D4 ; IV
(MmeDE);Il, 45;1V, V, 349.
der: IV, 175,176.
^iLLE (maréchal de):
.:R(PauI):l, 19r), 198; 1, 284; III, 24; IV, ), 95, 101-102,104,106, 110,112,113,118,119, 125, 128, 129; V,337,
(Henri): IV, 390; V, 208, 216, 226.
iiAL [Henri Beyle] :
ANUS [Henri Estien-
ENSON (George), mécien anglais: I, 120. ENsoN (Robert), ingér anglais : I, 120.
►typie : III, 186 et s.
(Daniel) [comtesse ioilt] : IV, 9.
E (Laurence), écrianglais:II,507; III,
STÉsicnoRE : IV, 102.
Stilus ou Stylus : 1, 62 et s.,
65 et s.
Stock, bibliomane: II, 271.
Stockton (docteur) : V,
412 et s.
Stoddhart : I, 47.
Stol'pe : IL 224.
Strauss : IV, 32.
Stromates : II, 281.
Strozzi (Pierre) : I, 250,
Stuart (Livin) : III, 131.
Styka (Jan) : 111, 259.
Style (chronologie), ancien
— , nouveau — , — féodal,
— républicain: V, 185.
Style {grap/dum, stilus ou
Stylus): 1, 62 et s., 65 et s.
Suard: I, 266, 274-275, 294; III, 294, 295.
Succès, < de combien d'infamies se compose un
— . (Balzac) : IV, 96 et s.; « on n'arrive pas innocemment » : IV, 97, et V, 420; « ce n'est que dans les contes de fées que l'homme obtient ce qu'il mérite, ou mérite ce qu'il obtient» (Coleridge): V, 420; < une pièce de théAtre qui réussit, signe de médiocrité ; il faut au public quelque chose d'un peu grossier » (Alfred DE Vigny) : IV, 110, et V, 425 ; « la littérature et l'art dramatique ne sont populaires qu'à la con-
dition d'être médiocres > (Albert Collignon) : V, 423 ; le — , chose aléatoire; « le — doit être une conséquence et non un but > (Gustave Flaubert) : V, 425 ; « les plus souples, les plus intrigants, enlèvent ce que d'autres se contentent d'avoir mérité > (Sébastien Mercier):
Sue, chirurgien : 111, 298.
Sue (Eugène), romancier :
Suétone: 1, 22,41, 68,254,
SUFFENUS : 1, 23.
SuGER(abbé): V, 351.
Sulfure de carbone, désinfectant : V, 57 et s.
Sully : V, 369.
Sully Prudhommk : voir Prui) HOMME (Sully).
Supports des rayons de bibliothèque, différents systèmes de — : IV, 403 et s., 165; — à coulisses (système Galante) : 177 et s. Voir Rayons et rayonnages.
Surville (Clotilde de): 11, 122, 123.
SuRY (Charles) : IV, 223,
Suscriptioii ou incipil (Impr.) : 111, 155 et s.
SwETCiiiNE (Mme de) : 11, 74-75, 142.
Swift (Jonalhau^ ; l, 2^3,
Sydenilvm : I, 164.
Sylla: I, 9,14; IV, 107.
Sylvestre II, pape : I, I Symbolique, reliure—: 1
Symmaque : II, 541.
Tabac, la fumée jde — , ni sible aux reliures c livres: V, 18, 20; cnep fumer en lisant, cela f mal aux yeux » (Harc Klett) : 115.
Tabellœ cerœ : I, 62 ; 111.
Tabis (étoffe) (Rel.) : 1
Tables des matières, le importance : II, 59 et où placer la — : III, î et s. ; —, tables anal; queset alphabétiques index, leur importanc IV, 10-15, 52-55. Voir dex.
Tablettes (tabellœ) : 1, 62 s., 65.
Taches, enlèvement des sur les livres : V, 66 et
Tacite, empereur : 1, 2 505; IV, 71.
Tacite, historien : 1, 57, 40, 215, 218, 227, 2 256, 257,264,268,505:
Taille-douce (llluslr.) : I 245 et s.
I^Tmne (Hippolyte) : I, 11
INDEX alphabétiqup: général.
Talbot, inventeur: Ilï, 230.
Talbot (Eugène), littérateur et professeur : I, 4-, 22, 2i9, 281; II, 90.
Tallandikr (dom) : IV,
Tallemant dks Réaux:!, ^ 147; II, 25, 541; IV, 110; V, 580.
Talleyrand : IV, 90, 214.
Talmeyr (Maurice) : V, 501.
-Talus{lmpr.) : III, 160 ets.,
Tannegiy de Wogan: voir
Wogan (Tanneguy de).
Taquer, taquoir (Typ.) : V,
597 et s.
Tanner Y {Dictionnaire universel des sciences.., de Douillet, nouvelle édition refondue par J. — ) :
Tannery (Paul), collaborateur de la Grande Encyclopédie : \', 2()0.
Tarde : V, TmO.
Tasse (le) : 1,148,240,241, 257, 204, 274, 505; 11, 57, 39, 42,45,40,82, 107,121,
Tassis (Auguste) : IV, 258, 259,209: V, 201», 589.
Tastu (Mme) : 111, 128.
Tauchmtz, collection — :
Taylor : V, 275.
Teciiener : V, 275.
Tedder : V, 275.
Teignes, insectes hibliophages : V, 25.
Telesils : 11, 115.
Tellière, papier— : 111, 52.
Témoin (licl) : 111, 501.
Temporal (Jean) : III, 144,
Temporaru's (Jean) : III,
Tenant de Latoir : 1, 212 ; II, 85, 225, 250, 259: IV, 81,214, 215, 217.
TÉRENCE : I, 14S
Termitei>, insectes bibliophages : V, 25 et s.
Terrasson (abbé) : II, 110.
Tersan (abbé de) : III, 507.
Tessier : III, 291.
Teste (Louis) : IV, 48.
Tête (des livres) (Hel.) :Ill, 209, 270 ; la — a besoin d'être rognée : 558.
Tellet (A.) : I, 05, 85, 85:
Texier (Edmond) : II, 67, 218ets., 221.501,551:111, 211, 202, 205; IV, 72; V, 575.
Tiiackeray : V, 121,549.
Théîltre, le — et les livres :
IV, 90 et s. ; « le -, la littérature des gens du monde qui n'ont pas le temps de lire > (Sainte- Beuve ) : 91.
Théocrite :1, 5, 0, 79,219, 500; II, 122:1V, 101,105.
Théodore, bibliomane, son épitaphe : II, 217.
TiiÉoDouic 1'' : 1, 2:27, 507.
Théodose : 1,9; V, 207.
Théogms : 1, 254, 506.
TiiÉopiiiLK, évèque : I, 8:
Théophrastk: 1, L'), 24,226,
Thérapeutique bibliographique : II, 170 et s.; V,
Thp:uriet (André) : V, 554.
TiiiAL'DiÈRE (Edmond) : 11,
TiiiBOusT (Charles), typographe : 111, 126, 127.
Thiboust (Claude-Louis), poète et typographe : 111, 126, 127.
TniKRioT : III, 204.
Thierry (Amédée), historien : V, 552.
Thierry (Augustin), historien : 1, 81, 154, 219; II, 124; IV, 8, 127, 154; V, 557, 552.
Tjiierry (Uolin), imprimeur : 111, 145.
Thiers : 1,281,286; 11,200:
III, 504, 5r)(); IV, 8, U.
Thirion (Achille) : V, 155.
TnoiNAN (Ernest) : 111, 21)2.
Thomas (Antoine-Léonard,
1752-1785), littérateur : 1, 150, 264, 285, 284, 285, 286, 288,289, 290,201,295,294, 206, 207,298,502,505,505, 507; lY, 117.
Thomas (Dictionnaire g('néral de la languie française par \do\p\\c É.\tl-
FELD, Arsène D armes ter et Antoine — ) : V, i
Thomas d'Aqlin (saint) ; 156; V, 556.
Thompson ou Thomson, teur des Saisons : IL ^
Thou (Jacques-Auguste son fils Franco is-Augi DE) : I, 145; II, 28 et 82, 285, 354: III, 2,3, î 289 ; IV, 242, 257, 261, c V. 277, 559, 412 et s.
Thoivemx : III, 291, 2 IV, 217.
Thucydide : I, 51, 225, î 264, 292, 506: 11,125; 104: V, 549, 586.
Thureau-Dangin : IV, I
Thyeste : I, 35.
Thysanoures. insectes bliophages : V, 25 et !
Tibère : I, 9.
TiBLLLE : I, 51, 252. \ 506; IL 122; V, 519.
TiLLY (comte de) : II, î
Timbrage des volumes bliothèques publique IV, 252 et s.
TiMOLÉoN : 1, 270.
TiMo.M (Alexandre): 11, et s.
Tirage (Impr.), définit de ce terme, en que difTère du mot éditic IIL 85 et s.; 185 et — à part effectués p( les bibliophiles : 2 et
Tiret ou moins (Typ.), < férence entre le — et Vv^\t d'union ou divisic
INDEX ALPHABÉTIQUE GÉNÉRAL
8 ; V, 271 et s., 276.
illius): III, 157; V,
mes, notes — : III,
1ER (Albert), aéro-
1ER (Gaston), aéro-
, auteur de la
e pratique, des He-
et Procédés utiles,
in, 500; IV, 128. TE : 1,59,82,89,121, .6,237,242,249,506; ., 267, 284; V, 549.
tnpr.), faux — , — 3ment dit ou grand de départ, — cou- 111,96, 211, 214ets.
Jbrairie), — d'un son importance :
ets.,«le vraiproxél'un livre » (Fure- : 84 ; — trompeurs :
el.), — à pousser :
itit trait horizontal jadis au-dessus des abrégés : III, 156;
HLLE (Alexis de) :
registre ou toile à ^ (Rcl.) : III, 283.
reliure à la — : III, V2
.Tolstoï : V, 549.
Tome, définition de ce terme, en quoi il diffère du mot volwne : III, 81.
Tonance Ferréol : voir Ferréol (Tonance).
Tory (Geoffroy) : III, 145, 155, 524.
Tournes (Jean de) : II, 248.
TouRNEux (Maurice) : 1,265.
Tourniquet, papier — : V,
Toussaint (François- Vincent) : 1, 270, 506.
ToussENEL (Alphonse) : II,
Tracy (Mme de) : II, 67.
Train (Rel.) : III, 555, 5.54.
Trait d'union ou divisio)i (Typ.), emploi de ce signe entre les mots (le roi Louis le Gros, la rue Louis-le-Grand) : IV, 259, 269 ; le — ne se met pas entre les prénoms éti*angers ou leurs initiales (J. W. Clark) : 265-269; le — se met entre les prénoms français ou leurs initiales (L.-E. Jeandin) :
287 ; différence entre le — et le tiret ou moins : 288 ; V, 272 et s., 597, 404, 405.
Trajan : I, 9, 40, 42, 274.
Trame ou réseau (llluslr.) :
III, 256, 241 ; V, 409 et s.
Tranchefile (Rel.) : III, 269,
Tranches (d'un livre)(Rel.):
111, 269, 270; - anti-
bdO
quées : 271 et s.; — jaspées : 272; tendance qu'ont les relieurs à trop rogner les — : 555 et s.
Trautz-Bauzonnet : III, 291; V, 416.
Trinity Collège, à Cambridge, Bibliothèque du — : IV, 185.
Trogle-Pompée : V, 450.
Troubat (Jules) :1, 204; II, 82, 177; IV, 95, 255; V, 550, 559.
Trouessart (docteur) : V,
Trousset de Valincour :
Trupert (saint) : III, 505.
TsAïLOLN ou Tsaï-lun : 111, 10, 55, 56.
TuRANMis : I, 29.
Turenne : I, 257, 501; IV,
Tlrgot : II, 188, 259 et s. :
TuRNÈBE (Adrien) : 11,225; V, 565.
Typographie : voir Imprimerie.
Tyranmon' : I, 14.
//, n, se confondaientautrefois avec V, y, leur distinction : III, 158.
Ulrach (Louis) : I, 250; II, 55; IV, 126.
Ulpienne, Bibliothèque — , à Rome : I, 42, 59.
Ulysse : V, 242.
imbilicus \ 1, 5"-2. el s.
Université de France,
bliothëque de 1'— :
Sorbonne. Bibliothè
universitaires : IV,
204, 211 et s., 229 e
classement des 1
dans les — et à la
bonne : 353-361.
Urbain IV, pape : V, h
Urbain (V.), répétite
l'École centrale : 11
Urfé (Honoré n') : I,
Ursule (sainte) : V, 2
UzANNE (Octave) : 1, 12
II, 198, 286, 292,295 336, 542, 545; III, 292 566,567;IV, 46, 77,î 97, 122,218; V, 571,
F, V, création de ces lel
Vacquerie (Auguste)
282, 295, 505 ; V, 55( Vaillant (maréchal)
Valère- Maxime : II,
Valincour : voir Troi
DE
Vallery-Radot (René
Vallès (Jules) : II, 21 Valmont de Romare
Valois (les) : I, 126.
Van der Go es (Math ^ V,2(^8.
INDEX ALPHABÉTIQUE GÉNÉRAL
AN Eyck (Jean) : III, 129. AN HuLTiiEM : II, 84, 242-
'an MiEREVELT (Michicl) :
'an Prakt (J.-B.-B.) : III,
^andal (Albert) : I, 199.
^ANDERBERG : II, 271.
''andeul (Mme de) : V, 552.
'^APEREAU : IV, 4.
^ariorum^ édition — : IV, 26; V, 205.
Darius : IV, 101, 103, 104,
Larron (Marcus Terentius): 1,11, 12, 19, «0,142; II, 115, 168; V, 407.
/arron de Narbonnk : IV,
i^ARRUs : I, 23.
V'arsovie, Bibliothèque nationale polonaise, à — :
II, 240 et s.
VASCOSAN(Michel):III,145.
Vaticane, Bibliothèque —, à Rome, la plus ancienne bibliothèque publique de l'Europe moderne : I, 80; nombre de volumes qu'elle possède : II, 92.
Vauban : I, 249.
Vaugelas : I, 235, 283, 284,
Vauvenargues : I, 165-167, 209, 270, 507; II, 37, 54, 99, 143, 192, 193.
Vedette (Catalogues) : IV, 226, 505, 588.
VÉGÈCE : II
Végétal, papier — : 111, 67.
Vélin, papier— : III, 28,54
et s. : — (parchemin) :
Vkndelin de Spire : voir
Spire (Vendelin de).
Vénitiennes, lettres — : III,
171 et s.
Vente de livres : II, 22 i et
s., 271 ; prix fort et prix
net : V, 415 et s.
Vérari) (Antoine) : 111, 145,
Vergé, papier — : III, 28, 55.
Vergeures (Pap.) : 111, 28
et s., 55, 88 et s.
Verlaine (Paul) : II, 1\k Vermillon : 1, 74.
Veumorel(A.) : II, 21t>. Verne (Jules) : V, 55i.
Vernet (Horace) : 111, 511.
Verni KR (Valéry) : IV, 08.
VÉRON (docteur) : II, 200,
Verrue (comtesse de) : 11,
Vers et insectes bibliopha-
ges : V, 9 et s.; 22 et s.
Vers, versification : voir
Poésie.
Verset (Typ.) : V, 2S8.
Verties, lettres — : 111, 9(;.
Vertot : II, 124.
Verllam ou Verllamil's (lord) : voir Bacon (François), chancelier.
Vespasien : 1, 9, 40.
Vettori ( Francesco ) : l, 118; II, 72.
LE LI\TIE
Veuillot (Louis) : II, 210;
Vkydt (L.) : III, 294.
Vian (Louis) : IV, 2:»5, 257 :
ViARDOT (Louis) : II, 47: V,
VicKNTE ou Vincent (dom):
Vico : II, 208.
Vicg (Edouard) : III, 300.
Victoire (Mme ou Mlle), fille de Louis XV : III, 310; IV, 236; V, 380.
VicTORiN : V, 430.
ViDi (docteur) : IV, 249.
ViDOLE ou Vi 1)0 VE( Pierre) :
Vieillesse, « la — , une retraite qu'il faut conduire en bon ordre » (Jules Levallois) : \', 316.
VlKNNKT : IV, 99.
VioNAL i> (Jean) : V, 354.
\'i(;nhll-Marvilli:: 11,264; m, 2, 131; V, 284, 285,
Vigny (Alfred dk) : I, 190; II, 141; IV, MO; V, 327, 349, 357, 363, 373, 386, 408, 423.
\'iLAiN (Charles-François- Joseph) : V, 257.
Vilain XI III ou XIV, étymologie de ce nom : V, 256 et s.
ViLLAR, év(}que et académicien : IV, 128.
ViLLARs (maréchal de) : I, 252, 293.
ViLLEHARDOUIN : V, 549 ViLLEMAIN : L 192, 5
ViLLEMESSANT (H. DE) :
ViLLENA (don Henri
d'ARAGON, marquis d
II, 271 et s.
ViLLENAVE : III, 302.
ViLLETTE (marquis de)
ViLLOISON (J.-B. d'A>
de) : voir Ansse de ^ LOISON (J.-B. d').
Villon : I, 240, 307; lU
ViLLOTTE (Louis de) :
Vincent (dom) : voir CENTE (dom).
Vin et (Alexandre) :
ViNNE (Théo L. de) :
Viollet-le-Duc : I, 64
Virgile : I, 24, 38, 39, 117, 194, 213, 226, 231,235,236,240,241,!
249,252,254, 261,263, 273,278, 279,281,^292,; II, 72, 82, 106, 107 el 111,114,117,121,122, 180,228; 111,55, 137, :
IV, 69, 71, 100, 101, 104, 112, 201; V, 62, et s., 327, 330, 549, .
Visconti : 1, 106.
Vital (Orderic) : II, 268
Vitet : II, 196.
INDEX ALPHABÉTIQUE GÉNÉRAL
=ViTROLLEs (baron i>k) : I, m 245,
îLVitrÛvk: I, 71, 72,75; IV,
'"ViTu' (Auguste) : I, 198; " 111,169. 185, 192; V, 202.
fjVivAREz (ïlenr}') : III, 2^.
^VivoNNK (duc dk) : I, 144.
rVoGEL (Edouard) : V, 504
et s.
- Voiture (Vincent) : I, 240, • 244, 507: II, 190.
VoLAND (Mlle) : V, 510.
Volney: IV, 120, 121.
Voltaire: I, 144, 160,102, 163-166,169, 170,190,195, 200, 205, 245, 246, 248, 251, 252,258-259,201,264, 268, 274,276: « — , le vrai représentant de l'esprit français » ( Saintk-
- Bkuve), « —, ce diable (Thomme » (m.), « — , le plus grand homme en littérature de tous les temps, la création la plus étonnante de TAuteur de la nature » (Goethe) :
277, 278, 279, 297, 299, 502, 507; II, 5. 7 et s., 58, 44, 56, 65, 67,85,84,100,101, 107,109,110,111,114,117, 121,122, 125,124,155,154, 155, 164. 179,188,199,251, 304,507:111,8,22,24,115.
203, 215, 265, 565: IV, 2, 21, 24, 2.1, 27, 65, 64, 65, 72, 101,107,112,116,118, 125,271-272,274, 275; V, 146,155.159,286.507,309
et s., 525, 529, 549, 571,
Volume, définition de ce
terme, en quoi il difTère
du mot tome : 111,81, Voliimen : 1, 45 et s. ; 111. .'».
Vopiscrs : 1, 58; V, 197.
VosTRE (Simon) : III, 145.
Vrilletles, insectes biblio-
phages : V, 25 et s.
Wacîneh, érudit : 1, 79.
Wailly (Natalis dk) : 111,
Walckenaeh : I, 251, 280,
\Vali)FO(;el (Procope) : V.
Wallon : V, 550.
Walpolk (Horace) : 1,261,
Walter Scott : voir Scott
(Walter).
Washington, Bibliothèf|uc
du Congrès, à — : II, 9 L
et V, 546.
Washington : IV, 96, 97 ;
Wathely : IV, 32.
Wautkrs (A.-J.) : III, 129;
Weiss (J.-J.): I, 198:11,55.
Welle (Charles-François- Joseph Vilain, seigneur DE) : V, 257.
Wells (II. G.) : IV, 32-34.
Werdet (Kdmond) : 11,275:
bkk
Wkstreenen van T I e l- LANDT (baron) : II, 360 et s.
Whatman, papier — : III, 5i.
Whatman : III, 54.
WiiiTE : 11,126.
WiBORADE (sainte), patronne des bibliophiles :
II, 29G et s.
WiELAND : I, 247 ; II, 117.
Wiesnkr: 111, 12; ¥,16,17.
WiLLiAMSON (Pellegreno) :
WiLSON (Francis) : IV, 239.
WiNCKKLMANN : V, 421.
WisEMAN (cardinal) : V, 352.
WiTKowsKi (docteur) : 111,
WiTTIGHAM : II, 219.
WoGAN (Tanneguy de) : I,
WoiNKz (Charles) : V, 61.
WooD (Matthew) : III, 295.
WooDBURY : 111, 252.
Woodbiunjtijpie ( lllustr. ) :
WouDANus (Jean Cornelis) :
XÉNOCRATE : V
XÉxoPHON : 1, 4, 226, 230,
Xerxès : 1, 26.
XiMÉNÈs (cardinal) : 11, 264.
Xylographie ou grav sur bois: 111,251 ets.,
Xylographiques, livres III, 185.
Yeux, les — et la lecti comment reposer les fatigués par la lecture 58; V, 125 et s.
Yolande dk France, bibliothèque : V, 37 York, Bibliothèque du nastère d' — , son c logue est le plus an( catalogue de biblio que que nous po dions : V, 429 et s.
YouNG (docteur) : V, 1 YouNG, inventeur : III, 1 Yve-Plessis (R.) : II, o V, 5, 62, 64, 66.
Zaluski (Joseph-Andn
II, 240 et s.
Zknobie, reine de Palm}
ZENON : I, 15, 171 ; V, i Zetner (Lazare) : 111,
ZlxMMERMAlVN il, 1 00 : II,
Zincogravure (lllustr.
Zola (Emile): 1,204; 11 112, 304-305, 506; III,
Zoroastre : I, 164, 275
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